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'  Rousseauy  d^s  sa  premi^re  jeuuesse,  eut  pour  la 
muslque  un  goAt  qu  il  conserva  toute  sa  vie.  Voulant 
connottre,k  fond  cet  art,  en  yaincre  les  difficultds,  en 
rendre  k  ceux  qui  desireroient  de  le  cultiver^  T^tude 
£Eicile  et  prompte,  il  s'en  occupa  d^abord  ^resque  ex- 
dusiyement;  et  le  r^sultat  de  son  aj^cation  et  de  ses 
recherches  fut  la  proposition  dd|Albstituer  de  nouTeaux 
signes  aux  anciens.  De  la  th^rie  il  passa  h  la  pratique,  et 
composa  leDevin  daixUage.  Le  succ^s  prodigieux  et  m^- 
rit^  de  cette  pastorale  qu'on  revoit  encore  avec  plaisir, 
^veilla  Tenvie,  et  bient6t  on  contesta  le  talent  de  Jean- 
Jacques,  et  Ton  pr^tendit  que  sHI  ^toitTauteur  des  pa- 
roles,  il  ne  T^toit  pas  de  la  musique. 

M.  Musset-Pathay,  dans  son  Histoire  de  la  Vie  et  des 
Ouvrages  de  J,  J.  Rousseau^  a  rendu  compte  des  chi- 
canes  qu'on  lui  fit  k  ce  sujet,  et  des  circonstances  dans 
lesquelles  il  composa  ses  divers  ouvrages  sur  la  mu- 
sique. 

Nous  avons  cru  devoir  classer  dans  Tordre  oh  ils 
furent  compos^s,  les  Fragments  dlphis  et  la  DicoU" 
verte  du  Nouveau  Monde,  qui  n'ont  jamais  6t6  repr^- 
sent^g;  les  Muses  galantes,  qui  parurent  trois  fois;  le 
Devin  du  viUagey  qui  continue  k  jouir  de  la  faveur  des 
amateurs,  k  cause  de  la  musique,  et  Pygmalion  qu'on 
revoit  encore  quelquefois  sur  la  sc^ne. 

Rameau,  le  baron  d'Holbach,  Grimm,  et  la  soci^td 
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des  dineurs  du  baron  ont  inutilement  tent^  de  faire 

croire  queRousseau  avoit  pill^  la  musique  du  Devin  du 

viUage;  on  n^a  yu  dans  rachamement  de  ses  d^trac- 

teurs,  qu^un  sentiment  de  jaloqsie  envers  un  homme 

dont  la  sup^riorit^  litt^raire  ^toit  universellement  re- 

connue. 

II  est  etonnant  que  Jean  Jacques,  seul,  sans  appui, 
ait  triomph^  de  tant  d^obstacles,  et  cela  sans  r^pondre 
un  mot.  II  croyoit  toujours  quejustice  se  feroit,  mais 
non  de  son  viyant,  et  jusdce  s^est  feite... 
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PROJET 

CONCERNANT 

DE  NOUVEAUX  SIGNES 
PODR  LA  MUSIQUE, 

LU  PAB  L^ArTEUR  A  L^ACAD^SnE  DEg  SCIENCE8  LE  22  kOVT  I^^S. 


Ce  projet  tend  a  rendre  la  musique  plus  com- 
mode  a  noter,  plus  ais^e  a  apprendre,  et  beau- 
coup  moins  diffuse. 

U  paroit  ^tonnant  que  les  signes  de  la  musique 
^^itant  rest^s  aussi  long^temps  dans  T^tat  d'imper- 
fection  ou  nous  les  voyons  encore  aujourdliui,.la 
difficult^  de  Tapprendre  n^ait  pas  averti  lepublic 
que  cetoit  la  faute  des  caract^res,  et  non  pas  celle 
de lart'.  II  est  vrai  qu on  a donne  souvent des  pro- 
jets  en  ce  genre;  mais  de  tous  ces  projets,  qui, 
sans  avoir  les  avantages  de  la  musiqiie  ordiiiaire, 
en  avoient  presque  tous  les  inconv^nients^^aucun 
que  je  sache  n'a  j  usqu  ici  touch^  le  but ,  soit  qu'une 
pratique  trop  superficielle  ait  fait  echouer  ceux 
qui  rorit  voulu  consid^rer  theoriquement,  soit 
que  le  g^nie  ^troit  et  born^  des  musiciens  6rdi- 
naires  les  ait  einpech^  d  embrasser  ud  plan  g^ne- 
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4  projet: 

ral  et  ralsonn^,  etdeBentir  le^  vrais  inconv^nients 
de  leur  art,  de  la  perfection.actuelle  duquel  ils  - 
sont  d  ailleurs  pour  Tordipaire  tr^s  entet^. 

Cette  quantit^  de  Jignes,  de  clefs,  de  transpo- 
sitions ,  de  diiifies,  de.b^mols^  de  b^carres,  de  me- 
sures.simples  et  compos^es,  de  rondes,  de  blan- 
cbes,  de  noires,  decroehes,de  doubles,  de  triples 
crocbes^de  pauses,  de  demi^pausesy  desoupirs, 
dedemi-^upirs ,  de  quarts  de  soupirs ,  etc. ,  donne 
une  foule  de  signes  et  de  combinaisons ,  d!oii  t6^ 
sultent  deux  inconv^nients  principaux,  lun  doc- 
cuper  un.  trop  grand  volume,  et  Tautre  de  sur- 
charger  la  memoire  des^coliers;  de  fe<^n  que, 
loreille  ^tant form^,  et  les  organes  ayant  acqnis 
toqte  la  facilit^  n^cessaire  long-temps  avant  quV>n  ^ 
spit  en  etat  de  cbanter  a  livre  ouvert,  il  s'ensuit 
que  la  difBcult6  est  toute  dans  Fobservation  des 
if^^les.,  et  non  dans  Fex^cution  du  diant/ 
'  Le moyen qui remMiera  k lun  de ces inconv^* 
nie^ts  remMlera  aussi  ^  Tautre;  et  d^  qu^on  aura 
inveut^  des  ^ignes  ^uivtdents,  mais  plus  simpfea 
et  en  moindre  quantit^,  ih  auront  par-M  m^me 
plus  de  pr^cision,  et  pourront  exprimw  autant 
de  choses  en  moins  d'espace. 

II  est  avaatageux  outre  eela  que  ces  signes  soieitt 
d^  Gonnus ,  afin  que  Fattention  soit  nioins  partft- 
g4e,  etflK^iles  k  figurer,  afin  de  rendre  k  musique 
pktts^com9H)de. 
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SUR  I^A  MUSiQUE.  5 
faiit  paur  eet  efiet  cbnsid^er  deux  objets 
principaux  chaciln  eti  particulier ;  le  premier  doit 
^e  rexpressiod  de  tous  les  sons  possibles,  et 
Tautre,  cicUe  d^  tbut^s  les  dif£§rj6Qtes  d«ir6es,  tant 
des  soqs  que  de  leurs  silentes  rebtifJl ,  ^  qui  coin* 
prend  aussi  la  di0!6react  de$  mouvemenls. 

Coitaaiie  la  mu^qu^  Q'est  qu'uQ  eachatiiemeat 
desoQs  qui  s^ioQt  eateQdre  <Hi  tous  ensemble, 
ou  successivemeQt ,  il  suf&t  que  tous  ces  soos  aient 
des  expre^ioQerelative^qui  leur  assi^^Qt  k  chd- 
cun  la  place  qu  il  doit  occuper  par  rapport  h  un 
cerlaiQ  son  ibndaiiitotal,  pourvu  que  ce  sen 
soit  nettemeBt  exprim^^  et  qtie  la  relatton  soit 
iacile  k  connoitre :  avantages  qu^  n^a  di^ja  poiot 
la  musiqu^  ordinaire,  oti  le  soq  fbodaraekital  i 
Qa  muUe  evideorce  particUlidre^  et  o^  tous  les 
mpp^rts  des  Qotes  OQt  besoin  d'^tre  long^^emps' 
^udi^. 

PreORQt  ut  |)our  ce  s>6n  foQdameQtalf  ampiel  ,  " 
tom  les  aiitres  doivent  se  tapport^r»  et  Vexpri^ 
mant  paT  le  chifib^e  i ,  qous  aurons  k  sa  suite  Fex- 
pressioQ  des  sept  sons  natitrelsy  ut,  ri,  mi,fa,st3i, 
ta^si,  park^  sept  clriflfres  i^a,  3^  4?  5^*  6»  75  ^ 
faQOQ  qiie  taot  que  le  ehaut  rouler^  daQS  r^tendue 
dessept  sons^  il  sulfira  de  les  noter  chsicuQ  par 
son  chifFre  oorrespondan^ ,  poui  exprimer  tous 
saos' equivoque. 

Mdis  quaQd  il  est  questk>Q  de  sortir  de  cettc 
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6     .  PROJET 

etendue  pour  passer  dans  d  autres  octaves ,  alors 

cela  forme  une  nouvelle  difficult^. 

Pour  la  r^oudre ,  je  me  sers  du  plus  simple  de 
tous  les  sigpies,  c'est-a-dire  du  point.  Si  je  sors  de 
loctave  par.laquelle  j'ai  commence,  pour  feire 
une  note  dans  l  etendue  de  Foctave  qui  est  au-des- 
sus,,et  qui  commemce  a  Fiii  <i'en-haut,  alors  je 
^  mets  un  point  au-dessus  de  cette  note  par  laquelle 
je  sors  de  mon  octave ;  et  ce  point  une  fois  plac^, 
c  est  un  indice  que,  ncm  seulement  la  note  sur  la- 
quelle  il  est,  mais  encore  tbutes  celles  qui  la  sui- 
vront  sans^aucun  signe  qui  le  d^truise,  devront 
fetre  prises  dans  T^tendue  de  cette  octave  sup6- 
rieure  oii  je  suis  entr^. 

Au  contraire ,  si  je  yeux  passer  a  Toctave  qui 
est  au-dessous  de  celle  oH  je  me  trouve,  alors  je 
mets  le  point  sous  la  note  par  laquelle  j  y  entre. 
En  un  mot,  quand  le  point  est  siir  la  note,  vous 
passez  dans  Foctave  superieure ;  s'il  est  au-dessous, 
vous  passez  dans  Titiftrieure :  et  quand  vous  chan- 
geriez  d'octave  k  chaque  note,  ou  que  vous  vou- 
driez  monter  ou  descendre  de  deux  ou  troisoc- 
taves  toutd'un  coup  ou  successivement ,  larigle 
est  toujours  g^n^rale,  et  vous  navez  qu  a  mettre 
autant  de  points  au-dessous  ou  au-dessus  que  vous 
avez  d'dctaves  a  descendre  ou  a  monter. 

Ce  n'est  pas  a  dire  qu  a  chaque  point  vous  mon- 
tiez  ou  descendiez  d  nne  octave ,  mais  a  chaque 
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SUR  LA  MUSJQUE.  7 
point  vous  passez  dans  une  octave.difiGirentQ  de 
celle  oti  vous  ttes  parrapport  au  son  fondamental 

d'en-bas,  lequel  ainsi  se  trouve  biendansla 
mkme  octave  en  descendant  d  ia  toniquenien  t,  majs 
non  pas  en  montant.  Sur  quoi  il  iaut  remarquer 
quejenemesers  du  mot  d^octave  qu^abusivement, 
et  pour  ne  pas  multiplier  inuttlement  les  termes, 
parcequeproprementcette^tenduen'estcompos^^. 
que  de  sept  notes,  le  i  d'en-haut  qui  commence 
une  autre  octave  n*y  etant  pas  compris. 

Mais  cet  ut,  qui,  par.  la  transposition ,  dbit 
toujours  etre  le.  nom  de  la  tonique  dans  les  tons 
majeurs  et  celui  de  la  m^iante  dans  les  tons  mi- 
jnreurs,  peut,  parrconsequent,  ^trepris  surcha* 
cune  des  doi|sie  C0rfles(.dii^  chromatique ; 

et ,  poiir  la  d^signerjrii  suffira  de  mettre  a  la  marge 
le  chifFre  qui  exprimeroit  cette  corde  sur  le  clavier 
dans  Fordre  naturel;  cest-a-dire  que  le  chiffre.de 
la  marge,  qu^on  peut  appeler  la  clef,  d^igne  la 
touchedu  davierqiiidotts^appeler  ut^  etpar  con- 
.  sequent  ^tre  tonique  dans  les  tons  majeurs,  et  m^ 
diante  dans  les  mineurs.  Mais,  a  le  bien  prendre, 
la  connoissahce  de  cette  clef  n'est  que  pbur  les  iur 
struments,  et  ceux  qui  chantent  n*ont  pa^besoin 
dy  iatre  attention. 

Par  cette  m^thode,  les  mdmes  noms  soht/toU'r 
jours  conserv^s  aux  mSmes  notes :  c'est-^-dire  que 
lart  de  solfier  toute  musique  possible  consiste 
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8  PROJET 
pr^is<^eni  ii^imottre  sept  caraot^res  uniques 
et  mvlariables,  qui  ne  dbangeat  jamiais  ni  de  nom 
ni^le  positibii;  oe  qui  rine  paroit  plu9*£Eici)e  que 
eette  nuiltita^c  Iranspositions  yet  de  cle£s  qui, 
quoique  ing^nieusenimtihvent^eB,  nW  sont  pas 
moms  le  sii^plice  des  eomimenqants. 

Une  autre  difficult^  qm  hait  de  F^tendue  du 
davier  et  des  difB&rentes  octsves  ok  le  ton  peut 
6tre  pris,seresoutaveclamSme4isance.  On  con* 
Qoit  le  clavier  divis^  par  octaves  depuk  la  pre* 
mi^re  tonique  :  la  phis  Irasse  ootave  s*appeUe  A, 
1«  seoonde  B,  k  troasi^iie  G,  etc.  |  de  fii^  qu*^ 
crivant^au  commeticeineiit  d^un  air  la  let^  cor- 
respondante  a  Foctave  dans  laqnd^e  se  trouve  la 
premiire  note  de  cet  air,  sa  position  prteise  est 
connue ,  et  ien  points  vcnis  conduiseni  ensuitepar* 
tout  sans  ^quivoque.  De  ia  d^ooule  encore  gia^ 
ralement  et  saits  eciception  le  moyen  d^exprimer 
les  jrapports  et  tpus  les  intervaUes/tant  en  mon^ 
"tantqfu -fa  ddscendant,  desreprtses  et  des  rondeaux, 
eommeon  le  vena  d^taili^  dans  num  grahd  projet. 

La  cordedai  ton^  le  mpde  (car  je  k  distinjpAe 
aussi)  et  Toetave  ^tant  ainsi  bien  design^s,  il  fau-^ 
dra  se  servir  de  )a  transposition  pour  les  instru- 
ments  comme  pour  la  voix,  ce  qui  namra  nulle 
dijfficult^  pour  les  musicieas  instruits ,  comme  ils 
doivent  r^e,  des  tons  et  des.initervalles  naturels 
a  elkaqiie  mode,  et  de  la  mant^e  de  les  trouver 
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SUR  LA  MUSIQUE,  9 
$ur  leurs  i&struments ;  il  en  r^uUera  nu  contraire 
cet  avaatage  imp&rtoiQt^  qull  ne  sera  pas  [dus  dif- 
ficile  de  traiisporter  toules  sortes  d  airs  ua  demi-* 
toa  ou  un  toa  plus  bautou  plus  bas,  suivant  le 
bescHu ,  qme  de  les  jouer  sur  leur  ton  naturel ;  ou , 
s'il  s'y  trouve  quelque  peine,  elle  d^pendra  uni- 
quem^t  de  linstrument,  et  jaraais  de  la  note, 
qni,  par  ie  chaagement  d'un  seul  signe,  repr^ 
seniera  le  meme  air  isur  quelque  ton  que  Ton 
veuilte  proposer :  de  sorte  enfin  qu*un  orchestre 
entier,  sur  un  simple  avertissemeoit  du  maitre , 
e:ifecutoroitsur4e-champen  mt  ou  eu  splune  p^ce 
nofee  en/a/en  /a^  en  d  bemol,  ou  en  tout  autre 
Con  imagioable;  cbose  impossible  a  pratiquer  dans 
la  musique ordinaire,  et dont  lutilite se fait  assez 
sestir  a  eeux^qui  fr^uentent  les  concerts.  £n  g6* 
n^^ral,  ce  qu  on  appelle  chanteir  et  executer  au 
natwel  est  peut-etre  ce  quH  y  a  de  plus  mai 
imagin^  dans  la  nmsique :  car  si  ies  noms  des 
notes  ont  quelque  litiltt^  re^e ,  ce  ne  pent  ^tre 
que  pour  ^primer  certains  rapports,  certaines 
afiEections  d^termin^  dans  les  progressionji  dbBS 
sons.  Or,  d^s  que  le  ton  change,  les  rappoarts  des 
sons  et  ia  progression  efaangeant  aussi,  la  raison 
dit  qu  il  £iut  de  meme  changer  ks  noms  des  notes 
en  les  rapportant  par  analogie  au  nouveau  tOn ; 
sans  quoi  Ton  reaversele  sens  des  noms,  et  Fon 
ote  aux  mots  le  seul  avantage  qu  ils  puissent  avoir. 
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lo  PROJET 
qui  e$td'exciter  d  autres  id^s  avec  celles  des  sons. 
Le  passage  du  mi  au/a^  ou  du  5t  k  Yuty  excite  na- 
turellement  dans  Fesprit  du  musicien  Tid^e  du 
demi-ton.  Gependant,  si  Ton  est  dans  ie  ton  de  5t 
bu  dans  celui  de  mt*,  rintervalle  du  5t  a  Yut,  ou  du 
mi  au/a,  est  toujours  d'un  ton,  et  jamais  iiun 
demi-ton.  Donc,  au  lieu  de  conserver  des  noms 
qui  trompent  Fesprit  et  qui  choquent  roreille 
exercee  par  une  difF(^rente  habitude,  il  est  impor- 
tant  de  leur  en  appliquer  dautres  dont  le  sens 
connu ,  au  lieu  d'6tre  contradictoire,  annonce  les 
intervalles  qulls  doivent  exprimer,  Or,  tous  les 
rapports  des  sons  du  syst^me  diatonique  se  trou- 
vent  exprimes,  dans  le  majeur,  tant  en  montant 
qu'en  descendant,  dans  Foctave  comprise  entre 
deux  uty  suivant  Tordre  naturel,  et,  dans  le  mi- 
neur,  dans  Foctave  comprise  entre  deux  la,  sui- 
vant  le  m^me  ordre  en  descendant  seulement; 
car,  en  montant,  le  mode  mineur  est  assujetti  a 
des  afFections  difF6rentes  qui  pr^sentent  de  nou- 
velles  reflexions  pour  la  th^orie,lesquelles  nesont 
pas  aujourd'hui  de  mon  sujet,  et  qui  ne  font  rien 
au  syst^me  que  je  propose. 

J  en  appelle  a  rexp^rience  sur  la  peine  quont 
les  ^coliers  a  entonner,  par  les  noms  primitife,  des 
airs  qulls  chantent  avec  toute  la  facilite  du  mbnde 
au  moyen  de  la  transposition ,  pourvu,  toujours  , 
quils  aient  acquis  la  longue  et  n^essaire  habi- 
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tude  de  lire  les  b^mols  et  les  di^ses  des  elefs,  qui 
font,  ayec  lears  huit  positions,  quatre-vingts  com- 
binaisons  inutiles  et  toutes  retranchees  par  ma 
m^thode. 

II  s'ensuit  de  la  que  les  principes  qu'on  donne 
pourjouer  des  instruments  ne  valent  rien  du  tout; 
et  je  suis  st!lr  qu'il  n  y  a  pas  un  bon  musicien  qui, 
apres  avoir  prelud^  dans  le  ton  ou  il  doit  jouer, 
ne  fasse  plus  d  attention  dans  son  jeu  au  degr^  du 
toxL  oti  il  se  tF9Uve,  C[u'au  diese  ou  au  bemol  qui 
rafFecte.  Quonapprenne a^ux ^coliers a bien  con- 
noitre  les  deux  modes  et  la  disposition  r^guli^re 
des  sons  convenables  a  chacun ,  qu'on  les  exerce 
a  pr^luder  en  majeur  et  en  mineur  sur  tous  les 
Mois  de  rinstrument,  chose  qull  faut  toujours 
savoir,  quelque  m^thode  qu'on  adopte;  alors, 
qu'on  leur  mette  ma  musique  entre  les  mains-, 
j'ose  r^pondre  quelle  ne  les  embarrassera  pas  un 
quart  d'heure. 

On  seroit  surpris  si  Fon  faisoit  attention  a  la 
quantite  de  livres  et  de  pr^ceptes  qu'on  a  donn^s 
sar  la  transposition;  ces  gammes,  ces  ^chelles,  ces  ^ 
clefs  suppos^eSy  font  le  fatras  le  plus  ennuyeux 
qu'on  puisse  imaginer ;  et  tout  cela ,  faute  d'avoir 
fiiit  cette  r^flexion  trfes  simple,  que,  dfes  que  la 
corde  fondamentale  du  ton  est  connue  sur  le  cla- 
vier  naturel  comme  tonique,  c'est-a-dire  comme 
ut  ou  /a,  elle  d^ermine  seule  le  rapport  ct  le  ton 
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de  toutes  les  autres  notes,  sans  egard  k  Tordre 

primitif. 

Avant  que  de  parler  des  chaagemeats  de  ton , 
il  fajut  expliquer  les  alt^rations  accidentelles  des 
sons  qui  s  y  presentent  k  tout  moment* 

Le  didse  sexprime  par  une  petite  ligoe  qui 
croise  la  note  en  montant  de  gaucbe  a  dvoite.  Sol 
diese,  par  exemple,  sexprimeaussi,  Styfa  di^e, 
ainsi  4-  Le  bemoi  s'exprime  ainsi  par  une  sembk* 
ble  ligne  qui  croise  la  note  en  descendant  et 
ces  signes,  plus  simjJes  que  crax  qui  sant  en 
usage ,  servent  encore  a  montrer  k  Foeil  le  genre 
d  alteration  qu  ils  causent. 

Le  becarre  n  a  d'utUit6que  par  le  mauvais  c^ix 
du  di^  et  du  b^ol ;  et,  dte  (fute  les  sig^e»  qui 
les  expriment  seront  inhercnla  a  la  note,.  le  be^ 
carre  deviendra  entiirement  superflu  :  |e  le  f e-^ 
tranche  donc  comme  inutile;  je  h  retranclie  en- 
core  comme  equrvoque,  puisque  les  musieiens 
s'en  servent  souvent  en  deux  sens  absolumejQit  op- 
pos^,  et  laissent  ainsi  V^eolier  dans  une  ineertt-^ 
^  tude  continueUe  sur  son  v^ritable  e£kt.     .   .  • 

A  legard  des  chai^meats  de  ton,  soit  pj>ilr 
passer  du  majeur  tu  miiieur,.(m  d'une  toniqtie  a 
une  autre ,  il  n  est  question  qiie  4  exj^imer  k  pr0- 
mi^re  note  de  ce  changement,  de  aiiiui^re  k  re- 
prcseateF  ce  quelle  etoit  dans  le  ton  d'ou  ron 
sort,  et  ce  queUe  est  daus  celui  ou  lon  entre;  cq 
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quelVm  feit  par  une  doable  note  s^par^e  par  une 
petite  li^ehorizontale  comme  dans  les  fractions : 
le  ^iffre  qui  est  au-dessus  exprime  la  note  dans 
le  ton  d'oii  Fon  sort,  et  celui  de  dessous  repr^- 
seate  la  meme  note  dans  le  ton  oii  Ton  entre;  en 
un  mot,  le  chiffre  iafiirieur  indique  le  nom  de  la 
not^,  el^le  ehiflre  sup^rieur  sert  k  en  trouver  le 
ton- 

Voila  p0ur  exprimer  tous  les  sons  imaginables 
en  qi^elque  ton  que  Ton  puisse  ^tre  ou  que  Fon 
veuiUf  entrer^  II  faut  passer'  a  pr^nt  it  la  se- 
coiide  partie,  qui  traite  des  Taleurs  des  notes  et 
de  leurs  motti^Qiiients. 

Les  niusiciens  reconnoissent  au  motns  qua^ 
tone  mesurca  difSireiites  dans  la  musique :  me^ 
surai  dont  la  dislinetion  brouiUe  Tesprit  des  ^o- 
UeMpendanl  uq  iemps  infini.  Or  je  soutiens  que 
toos  les  HatouiTeflients  de  ces  difiG^rentea  mesures 
ae  rMuisent  uniquement  dt  deux ;  savoir,  uftoute^ 
nwiit  ai  d^ix  .temps ,  et  mouvemmt  h  tro«s  temps ; 
et  fo$e  d6&6t  Foreifle  ki  phis  fine  d^en  trouver  de 
natiirel&qu'on  ne  puisse  exprimer  avec  toute  kt 
pr^ision  posaSile  pttr  Tnfie  de  ces  deua  mesures. 
Je>ooiiiniencegai  donc  ftire  main  basse  snr 
toaflf  eo»  qhitifres  bizatreS),  r^senrant  seulement  le 
deux  et  ie  ttois,  par  ksqiidb»^  eomme  qq  verra 
toa^&->Cheitre»  j^eRprimerat  taus  les  mouVemetits 
posfltbl».  Owy  afin  que  le  chifire  qui  anoonce 
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la  mesure  ne  se  coufbnde  point  avec  ceux  des 

notes,  je  Fen  distingue  en  le  £iisant  plus  grand 

et  en  le  separant  par  une  double  iigne  perpcn- 

diculaire. 

II  s  agit  a  pr^sent  d^exprimer  les  temps,  et  les 
valeurs  des  notes  qui  les  rempIissenL 

Un  d^faut  consid^rable  dans  la  inusicjue  est  de 
representer,  comme  valeurs  absolues,  des  notes 
qui  nW  ont  que  de  relatives,  ou  du  moins  d^en 
mal  appliquer  les  relations :  car  il  est  sAr  qne  la 
duree  des  rondes  ,  des  blancbes,  noires  ,  cro- 
ches ,  etc. ,  est  determinee ,  non  par  la  qualit(6  de  la 
note,  mais  par  celle  de  la  mesure  oii  elle  se  trduve : 
dela  vientquunenoire,  dans  une  certaine  me- 
sure,  passera  beaucoup  plus  vite  qu'une  croche 
dans  une  autre ;  laquelle  croche  ne  vaut  cependant 
que  la  moiti^  de  cette  nbire,  et  de  la  vient  encore' 
queles  musiciens  de  province,  tromp^  par  ces 
faux  rapports,  donneront  aux  airs  des  mouve- 
ments  tout  difE6rents  de  ce  qu  ils  doivent  fetre,  en 
s'attachant  scrupuleusement  a  la  valeur  absolue 
des  notes,  tandis  qu^il  faudra  quelquefois!  passer 
une  mesure  a  trois  tiemps  simples  beaucoup  plus 
vite  qu'une  autre  a  trois  huit ,  ce  qui  d^pend  du, 
caprice  du  compositeur,  et  de  quoi  les  op^ra  pr6- 
sentent  des  exemples  a  chaque  instant: 
'■  D  ailleurs,  la  division  sous-double  des  notes  et 
de  leurs  valeurs ,  tetle  qu'elle  est  ^tablie,  ne  suffit 
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pas  pour  tous  les  cas ;  etsi ,  par  exemple ,  je  veux 
passer  trois  notes  egales  dans  un  temps  d  une  me- 
sure  a  deux,  a  trois,  ou  a  quatre,ii  faut,  ou  que  le 
musicien  le  devine,  ou  que  je  Fen  instruise  par  un 
signe  fitranger  qui  fait  exception  a  la  rigle. 

Enfin,  c'est  encore  un  autre  inconv^nient  de 
ne  pbint  s^parer  les  temps;  ii  arrive  de  la  que , 
dans  le  milieu  d'une  |prande  mesure ,  F^colier  ne 
sait  ou  il  en  est,  sur-tout  lorsque,  chantant  ie  vo- 
cal ,  il  trouve  une  quantit^  de  croches  et  de  dou- 
bles croches detach^es,  dont  il  faut  quil  fasse  lui- 
mfelhe  la  distribution . 

Laseparation  de  chaque  temps  par  une  virgule 
remedie  ^  tfkt^  eAst  nvec  beaucoup  de  simplicite. 
Gliaque  tem{%c0|rilpFis  entre  deux  virgules  con- 
tient  une  note  ou  plusieurs.  'S'il  ne  comprend 
qu*une  note,  c'est  quelle  remplit  tout  ce  temps-?- 
la ,  et  cela  ne  fait  pas  la  moindre  difficulte.  Y  a-t-il 
^ftmMlil^Wte  comprises  dans  chaque  temps,  la 
chose  n'est  pas  plusdifGcile :  divisez  ce  temps  en 
autant  de  parties  egales  qu'il  comprend  de  notes, 
appliquez  chacune  de  ces  parties  a  chacune  de  ces 
notes,  et  passez4es  de  sorte  que  tous  les  temps 
^iait  ^gaux. 

Les  notes  dont  deux  egales  rempliront  un  temps, 
sappelleront  des  demiis ;  celles  dont  il  en  fiiudra 
trois,  des  tiers;  celle  dont  il  en  faudra  quatre, 
desquarts,  etc. 
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Mais  lorsqu*ua  temps  se  trouve  partag^  de  sorte 
que  toutes  les  notes  n*Y  sout  pas  d'^gale  valeur, 
pour  repr^nter,  par  exemple,  dans  un  seul 
temps  une  noire  et  deiix  croches ,  je  consid^re  ce 
temps  comme  divis^  en  deux  parties  ^gales,  dont 
la  noire  £siit  la  premi^re^  et  les  deu%  choches  en- 
semble  la  seconde;  je  les  lie  donc  par  une  ligiie 
droite  que  je  place  au-dessus  ou  au^lessous  d^elles^ 
et  cette  ligne  marque  que  tout  ce  qu'elle  einbrasse 
ne  repr^ente  qu^une  seule  note ,  laquelle  doit  6tre 
subdivis^een  deux  parties  ^gales,  ou  en  trois,  ou 
en  quatre ,  suivant  le  nombre  des  chiffres  qu^elle 
couvre,  etc. 

Si  Ton  a  une  note  qui  remplisse  seule  une  me* 
supe  enti^re,  il  suffit  de  la  placer  seule  entr^e  les 
deur  lignes  qui  renferment  la  mesure ;  et ,  par  la 
m^me  r^le  qne  je  viensd^^tablir^  cela  siig^aifie  que 
cette  note  doit  durer  toute  hi  mesure  entiire.- 

A  r^gard  des  tenues,  je  me  sers  ausai  du  point 
pour  les  exprinier,  mais  d'u<ne  mani^  bien  plw 
avantageuse  que  celle  qui  est  en  usage :  car  au  lieu 
de  loi  faire  valoir  pr^is^ment  la  moiti^  de  la  note 
qui  le  pri^cide,  ce  qui  ne  fait  qu'an  cas  partico^ 
lier,  je  lui  donne,  de  mSme  qu  aux  notes,  une  va^ 
leur  qui  n  est  d^rmin^e  que  par  la  plaee  qu'il 
occupe;  c'est-eMlire  que,  si  le  point  remfdit  seol 
un  temps  ou  une  mes^ure,  le  son  qui  a  prieidi 
doit  ^tre  aussi  soutenu  pendant  tout  ce  temps  ou 
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toute  cette  mesure;  et,  u  le  point  se  trouve  dans 
un  iemps  avec  d  autres  notes ,  il  f ait  nombre  aussi 
bien  qu  elles ,  et  dqit  etre  compte  pour  un  tiers 
ou  pour  on  quart.  suivant  le  nombre  de  notes 
que  renferme  ce  temps-la,  en  y  comprenant  ie 
point. 

Au  reste,  il  n'est  pas  a  crajndre,  comme  on  le 
verra  par  les  exemples ,  que  ces  points  se  confon- 
dent  jamais  avec  ceux  qui  servent  a  changer  d  oc^ 
taves ;  ib  en  sont  trop  bien  distingu^s  par  lepr  po* 
sition  pour  avoir  besoio  de  T^tre  par  leut*  figure : 
c':^pourquoi  j  ai  n^lig^  de  le  faire,  evitant  $ivec 
soin  de  me  servir  de  signes  extraordinaires ,  qui 
distrairoient  Tattention ,  et  n  exprimeroient  rien 
de  plus  que  la  simplicit^  des  miens. 

Les  silences  n  ont  besoin  qne  d  un  seul  signe. 
Le  z6vo  parott  le  plus  convenable  ;.et,  les  r^gles 
que  j'ai  etablies  a  leg^rd  des  notes  ^tant  toutes 
applicables  a  leurs  silences  relatifs » il  $  ensuit  que 
le  zero,  par  sa  seule  position  et  par  les  points  qui 
ie  peuvent  suivre,  lesquels  alors  exprimeront  des 
silencesy  suffit  seul  pour  remplacer  toutes  les 
pauses,  soupirs,  demi-^soupirs,  et  autres  signes 
Imarres  et  superflus  qui  remplissent  la  musique 
ordinaire. 

Voila  les  principes  gdn^raux  doii  decoulent 
le?  r^les  pour  toutes  sortes  d'expressions  ima- 
ginables ,  sans  quil  puisse  naitre  a  cet  6gard  au- 
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cune  difficult^  qui  n  ait  ^te  prcvue  et  qui  ne  soit 

r^olue  en  consequence  de  quelqu  un  de  ces  prin- 

cipes. 

Ce  syst^me  renferme ,  sans  con  tredit ,  des  avan- 
tages  essentiels  par-dessus  la  m^thode  ordinaire. 

En  premier  lieu,  la  musique  sera  du  double  et 
d u  triple  plus  ais^e  a  apprendre ; 

I**  Parcequelle  contient  beaucoup  moins  de 
signes; 

2^  Parceque  ces  signes  sont  plus  simples; 

3°  Parceque,  sans  autre  etude,  les  caract^res 
inemes  des  notes  y  representent  leurs  intervalles 
et  lieurs  rapports,  au  lieu  que  ces  rapports  et  ces 
intervalles  sont  tr^s  difficiles  a  trouver,  et  de- 
mandent  une  grande  habitude  par  la  musique 
ordinair^ ; 

4**  Piarcequ  un  m^me  caract^re  ne  peut  jamais 
avoir  qii  un  m£me  nom ;  au  lieu  que,  dans  le  sys- 
tdme  ordinaire ,  chaque  position  peut  avoir  sept 
noms  differents  sur  chaque  clef ,  ce  qui  cause  une 
confuisioh  dont  les  ecoUers  ne  se  tirent  qu'a  fbrce 
de  temps,  de  peine ,  et  d  opiniatret^ ; 

5°  Parceque  les  tenrps  y  sont  mieux  distingu^s 
que  dans  la  musique  ordinaire,  et  que  les  valeurs 
des  silences  et  des  notes  y  sont  d^termin^es  d'une 
maniere  plus  siihple  et  plus  gdnerale; 

6**  Parceque,  le  mode  dtant  toujours  connu,il 
est  toujours  aise  de  preluder  et  de  se  mettre  au 
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ton :  ce  qui  n  arrive  pas  dans  la  mii^que  ordi- 
naire,  oti  souvcnt  ies  j^ooliers  sembarrassent  ou 
chantent  faux,  (aute  de  bien  connottre  le  ton  oti 
ils  doivent  chanter. 

En  second  lieu,  la  musique  en  est  plus  com-* 
mode  et.plus  ais6e  a  noter,  occupe  moins  de  vo- 
lume ;  toute  sorte  de  papier  y  est  propre,  et  les 
caract^es  de  1  imprimerie  suffisant  pour  k  noter, 
les  compo$iteurs  n'auront  plus  besoin  de  faire  de 
si  grands  frais  pour  la  gravure  de  leurs  pi^ces,  ni 
les  particuliers  pour  les  acqu^rir. 

Enfin  les  compositeurs.  y  trouveroient  encore 
cetautre  avantage  non  moins  consid^rable,  qu'ou- 
tre  la  facilitd  de  la  note,  leur  harmonie  et  leurs 
accords  seroient  connus  par  la  seule  inspection 
des  signes ,  et  sans  ces  sauts  d  une  clef  a  Tautre  qui 
demandeotunehabitudebienlongue^  et  qucplu- 
sieurs  n  atteignent  jamais  parfaitemen  t.  '^h 
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S'il  eet  vrai  que  les  circonstances  et  les  pr^jug^s  de- 
cident  souvent  du  sort  d^nn  ouvrage,  jamais  auteur 
n  a  du  plus  craindre  cjue  moi.  Le  public  est  aujour- 
d'hui  si  indispos^  contre  tout  ce  qui  s'appelle  nou- 
Teaute,  si  rebut^  de  syst^es  et  de  projets,,  sur-tout 
en  feit  de  musique,  qu'il  n'est  plus  gu^e  possible  de 
lui  rien  offrir  en  ce  genre ,  sans  s'exposer  k  Teffet  de 
sespremiers  mouTements,  c'e6t-^-dire  se  Toir  con- 
damnd  sans  ^tre  entendu. 

Dailleurs,  il  faudrbit  surraonter  tant  d^obstacles,. 
r^unis  non  par  la  raison,  mais  par  rhabitude  et  les 
prejuges,  bien  plus  forts  qu'elle,  quil  ne  parait  pas 
possible  de  forcer  de  si  puissantes  barri^res.  N'aToir 
i  que  la  raison  pour  soi ,  ce  n^est  pas  combattre  k  armes 
egales,  les  pr^jug^s  sont  presque  toujours  si^rg  d'en 
triompfaer;  et  je  ne  connois  que  leseul  int^ret  capable 
de  les  Taincre  k  son  tour. 

Je  serais  rassur^  par  cette  demi^re  consid^ration , 
si  le  public  etoit  toujours  bien  attentif  ^  juger  de  ses 
Trais  int^r^ts  :  mais  il  est  pour  Fordinaire  assez  non- 
cbalant  pour  en  laisser  la  direction  h  gens  qui  en  ont 
de  tont  oppos^s;  et  il  aime  mieux  se  plaindre  eternel- 
lement  d^^tre  mal  serTi ,  que  de  se  donner  des  soins 
pour  Tdtre  mieux. 

Cest  pr^cis^ment  ce  qui  arrtTe  dans  la  musique  :  on 
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se  r^crie  sur  la  loqgueur  des  'mahres  et  sur  la  diffi- 
culc^  de  rarty  et  roa  rebute  ceux  qui  proposent  de 
Teclaircir  et  de  Tabr^ger.  Tout  le  monde  convient  que 
les  caract^res  de  la  musique  sont  dans  un  ^tat  d'im- 
«perfectioa  peu  proportionn^  aux  progr^s  qu^on  a  £aits 
dans  les  autres  parties  de  cet  art :  cependant  on  se  d^ 
fendcontre  toute  proposition  de  les  r^former,  comme 
contreundangeraffreux^  Imaginerd'autres  signes  que 
ceux  doxit  s'est  servi  le  divin  LuIIi  est  non  sedlemi^nt 
la  plus  faaute  extravagance  dont  resprit  humain  soit 
capable,  mais  c'est  encore  une  espece  de  saCrilege. 
Lulli  est  un  dieu  dont  le  doigt  est  venu  fixer  k  jamais 
K^tat  de  ces  sacr^s  caract^res  :  bons  ou  mauvais,  il 
n'importe;  il  feut  qu'ils  soient  ^ternis^s  p9r  ses  ou- 
.vrages.  II  n'est  plus  permis  d'y  toucher  sans  se  rendre 
crimioel;  et  il  faudra^  an  pied  de  la  lettre,  que  tous 
les  jeunes  gens  qui  ^pprendront  d^ormais  la  musique 
paient  un  tribut  de  deux  ou  trois  ans  de  peine  au  me- 
rite  de  LuIIi. 

Si  ce  ne  sont  pas  I^  les  propres  termes ,  c'est  du 
moiiis  le  sens  des  objections  que  j'ai  oui  foire  cent 
fois  contre  tout  projet  qui  tendrait  k  r^former  cette 
partie  de  la  musique.  Quoi!  faudra-t-il  jeter  au  feu 
tons  nos  auteurs,  tout  renouveler?  Lalande,  Bemier, 
Gorelli ,  tout  cela  seroit  donc  perdu  pour  nous?  Oii 
prendrions*nous  de  nouveaux  Orph^es  pour  nous  en 
d^dommager?  et  quels  seroient  les  musidens  qui  vou- 
droient  se  r^soudre  k  redevenir  ^coliers? 

Je  ne  sais  pas  bien  coniment  Tentendent  ceux  qilii 
font  ces  ohjections;  mais  il  me  semble  qu'en  les  r^- 
duisant  en  maximes,  et  en  d^taillant  un  peu  les  con- 
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sequenges ,  on  ea  feroit  des  aphorismes  fort  singuliers, 
pour  arreter  tout  courl  le  progr^s  des  lettres  et  des 
beaux-arts. 

D'ailleurs,  ce  raisonnement  porte  absolument  k  faux ; 
et  retablissement  des  nouveaux  caract^res^  bien  loin 
de  d^truire  les  anciens  ouvrages,  les  consfsrveroit  dou- 
blement  par  les  nouvelles  ^ditions  qu'on  en  feroit, 
et  par  les  anciennes  qui  subsisteroient  toujours.Quand 
on  a  traduit  un  auteur,  je  ne  vois  pas  la  necessite  de 
jeter  roriginal  au  f^u.  Ce  n'e$t  donc  ni  Touvrage  en 
lui-mSme,  ni  les  exemplaires  qu'on  risqueroit  de  per- 
dre;  etremarquez  sur-^tout  que,  quelque  avantageux 
que  pdt  etre  un  nouveau  syst^me,  il  ne  d^truiroit  ja- 
mats  rancien  avec  assez  de  rapidit^  pour  en  abolir 
tout  d'un  coup  Tusage ;  les  livres  en  seroient  uses  avant 
que  d'^tre  inutiles ,  et  quand  ils  ne  serviroient  que  de 
ressource  aux  opinidtres,  on  trouveroit  toujours  assez 
k  les  employer. 

Je  sais  que  les  musiciens  ne  sont  pas  traitables  sur 
ce  chapiti'e.  La  musique  pour  eux  n^est  pas  la  science 
des  sonS)  c'est  celle  des  noires,  des  blanches,  des 
doubles  croches;  et,  dds  que  ces  figures  cesseroient 
d'affecter  leurs  yeux,  ils  ne  croiroient  jamais  voir 
r^ellement  de  la  musique.  La  crainte  de  redevenir 
^coliets,  et  sur-tout  le  train  de  cette  habitude  quHls 
prennent  pour  la  science  mSme,  leur  feront  toujours 
regarder  avec  m^pris  ou  avec  effroi  tout  ce  qu^on  leur  * 
proposeroit  en  ce  genre.  II  ne  faut  donc  pas  compter 
sur  leur  approbation;  il  faut  m^me  compter  sur  toute 
leur  r^sistance ,  datis  F^tablissement  des  nouveaux 
caract^res ,  non  pas  comme  bons  pn  comme  mauvais 
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en  eux-memes,  mais  simplemcmt  comme  nouveaux. 

Je  ne  sais  quel  auroit  ^t^  le  sentiment  particulier 
de  LuUi  sur  ce  point,  mais  je  suis  presque  s6r  quil 
etoit  trop  grand  faomme  pour  donner  dans  ces  peti- 
tesses :  LuUiauroit  senti  que  sa  science  ne  tenoit  point 
h  des  caract^res;  que  ses  sons  ne  cesseroient  jamais 
d'^tre  des  sons  divins,  quelques  signes  qu^on  empioysit 
pour  les  exprimer;  et  qu'enfin  c'^toit  toujours  un  ser- 
vice  important  a  rendre  k  son  art  et  au  progr^s  de  ses 
ouvrages  que  de  les  publier  dans  une  langue  aussl 
^nergique,  mais  plus  facile  a  entendre,  et  qui  par-l^ 
deviendroit  plus  universelle,  dAt-il  en  couter  rabandon 
de  quelques  vieux  exemplaires,  dont  assurement  il 
n*auroit  pas  cru  que  le  prix  fAt  k  comparer  k  la  per- 
fection  g^n^rale  de  Fart. 

Le  m^Iheur  est  que  ce  n'est  pas  k  des  Lulli  que  nous 
avons  affaire.  II  est  plus  aise  d'h^riter  de  sa  science 
que  de  son  g^nie.  Je  ne  sais  pourquoi  la  musique  n'est 
pas  amie  du  raisonnement.  Mais  si  ses  eleves  sont  si 
,  scandalis^s  de  Toir  un  confr^re  r^duire  son  art  en 
principes,  Tapprofondir ,  et  le  traiter  m^thodique- 
ment,  k  plus  forte  raison  ne  souffriroient-ils  pas  qu*on 
osdt  attaquer  les  parties  m^mes  de  cet  art. 

Pour  juger  de  la  fa^on  dont  on  y  seroit  recu,  on 
n'a  qu'k  se  rappeler  combien  il  a  fallu  d  anhees  de  lutte 
et  d^opinidtret^  pour  substituer  rusaige  du  si  k  ces 
grossi^res  muances  qui  ne  sont  pas  m^me  encore  abo- 
lies  par-tout.  On  convenoitbien  que  rechelleetoit  com- 
pos^e  de  sept  sons  differents;  mais  on  ne  pouvoit  se 
persuader  qu'il  fut  avantageux  de  leur  donner  k  cha- 
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cun  un  nom  parttculier,  pnisqu'on  ne  s'en  etoit  pas 
avis^  jusque-l^,  et  que  la  musique  n'avoit  pas  laisse 
d'aller  son  train. 

Toutes  ces  difficultes  sont  pr^sentes  k  mon  esprit 
ayec  ferlite  la  force  qu'elles  peuvent  avoir  dans  celui 
des  leetenrs :  malgrd  cela,  je  ne  saurois  croire  qu'elles 
puissent  tenir  contre  les  Terit^s  de  d^monstration  que 
j  ai  ^^taUir.  Que  tous  les  syst^mes  qu'on  a  propos^s 
en  <!egenreaient^chou^  jusqujci,  je  n'en  suis  point 
etomii^  :  i^dme,  k  egalit^  d^avantages  et  de  d^feuts, 
rancienne  methode  devoit  sans  contredit  Temporter, 
puisque,  pour  detruire  un  systeme  etabli,  il  faut  que 
celui  qu'on  veut  substituer  lui  soit  pr^f^rable,  non 
seolement  en  les  consid^rant  chacun  en  lui-mSme  et 
par  ce  qu'il  a  de  propre,  mais  encore  en  joignant  au 
premier  toutes  les  raisons  d  anciennet^  et  tous  les  pre- 
jug^s  qui  le  fortifient. 

Cest  ce  cas  de  pr^ference  oix  le  mien  me  parott 
£tre ,  et  ou  Fon  reconnoitra  qu'il  est  en  effet  s^il  con- 
serve  les  avantages  de  la  m^thode  ordinaire,  s'il  en 
sauve  les  inconvenients ,  et  enfin  s'il  r^sout  les  objec- 
tions  ext^rieures  qu'on  oppose  k  toute  nouveaut^  de 
ce  genre,  independamment  de  ce  qu'elle  est  en  soi- 
meme. 

A  r^gard  des .  deux  premiers  points ,  ils  seront  dis- 
cutes  dans  le  corps  de  Touvrage,  et  Fon  ne  peut  savoir 
^  quoi  s'en  tenir  qu'apr^s  Tavoir  lu.  Pour  le  troisi^me, 
rien  n'est  si  simple  k  decider;  il  ne  faut  pour  cela 
qu'exposer  le  but  meme  de  mon  projet,  et  les  effets 
qui  doivent  r^sulter  de  son  ex^cution. 
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'  Le  sy^t^me  que  je  propose  roule  sur  deux  objets 
principaux;  run  de  noter  la  musique  et  toutes  ses  dif-r 
ficult^s  d^une  manidre  plus  simple,  plus  commode,  et 
sous  un  moindre  volume. 

Le  second  et  le  plus  consid^rable  est  de  la  rendre 
aussi  ais^e  k  apprendre  qu'elle  a  ^t^  rebutante  jusqu'4 
,pr^seut ,  d^en  r^duire  les  signes  k  un  plus  petit  nombre, 
sans  rien  relrancber  de  rexpression,  et  d'en  abr^ger 
les  regles  de  fagon  k  faire  un  jeu  de  la  theorie »  et  k 
n  en  rendre  la  pratique  d^pendante  que  de  Fhabitude 
des  organes,  sans  que  la  difficult^  de  la  note  y  puisse 
jamais  entrer  pour  rien. 

II  est  ais^  de  justifier  par  Texp&ience  qu^on  s^prend 
la  musique  en  deux  et  trois  fois  moins  de  temps  par 
ma  methode  que  par  la  m^thode  ordinaire;  que  les 
musiciens  form^s  par  elle  seront  plus  surs  que  les  an- 
tres  k  egalite  de  science;  et  qu'enfin  sa  facilit^  est  telle, 
que,  qiiand  on  voudroit  s'en  tenir  k  la  musique  ordi- 
naire,il  £aiudroit  toigours  commencer  par  la  mienne 
pour  y  parvenir  plus  surement  et  en  moins  de  temps. 
Proposition  qui,  toute  paradoxe  qu^elle  parott,  ne 
laisse  pas  d'etre  exactement  vraie,  tant  par  le  fait  que 
par  la  d^monstration.  Or,  ces  iaits  supposes  vrais, 
toutes  les  objections  tombent  d^elles-m^es  et  sans 
ressource.  En  premier  lieu,  la  musique  notee  sumnt 
Tancien  syst^me  ne  sera  point  inuule ,  et  il  ne  faudra 
point  se  tourmenter  pour  la  jeter  au  feu,  puisque  les 
^eves  de  ma  m^thode  parviendront  k  chanter  k  liyre 
ouTert  sor  la  musique  ordinaire  en  moins  de  temps 
core,  y  compris  celui  quHls  auront  donn^  k  la  mienne^ 
qu^on  ne  le  fait  commun^ment.  Comme  ils  sauront 
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donc  ^galement  Vune  et  Tautre  sans  y  avoir  employ^ 
plus  de  tempS  y  pn  ne  pourra  pas  d^ja  dire  k  T^gard  de 
ceux4^  que  rancienne  musique  est  inutile. 

Supposons  des  ^oliers  qui  n'aient  pas  des  ann^es  k 
sacrifier,  et  qui  yeuillent  bien  se  contenter  de  sayoir 
en  sept  ou  huit  mois  de  temps  cbanter  k  hyfe  ou- 
vert  8ur  ma  note,  je  dis  que  la  musiqpe  ordinaire  ne 
sera  pas  mdme  perdue  pour  eux.  A  la  y^rit^,  au  bout 
de.ce  temps-l&  ils  ne  la  sauront  pas  ex^cuter  k  livre  ou- 
vert;  peut-etre  mdme  ne  la  d^cbiffreront-ils  pas  sans 
peine  :  mais  enfin  ils  la  d^chiffreront;  car,  comme  ils 
auront  d'ailleurs  Fhabitude  de  la  mesure  et  celle  de 
rintonation  y  il  suffira  de  sacrifier  cinq  ou  six  le^ons 
dans  le  septi^me  mois  k  leur  en  expliquer  les  prin* 
eipes  par  ceux  qui  leur  seront  d^ja  connus ,  pour  les 
mettre  en  ^ttt  d^y  parvenir  ais^ment  par  eux-|n£me$9 
et  sans  lesecours  d'aucun  maitre;  et,  quand  ils  ne 
voudroi^nt  pas  se  donnerce  soin,  toujours  seropt-ils 
capables  de  traduire  sur-Ie*-champ  toute  sorte  de  mu- 
sique  pat  la  leur,  et  par  cons^quent  ils  seroient  en  ^tat 
d'en  tirer  parti  m^me  dans  un  temps  oix  elle  est  encore 
ind^chiffrable  pour  les  ^c<^ier9  ordinaires« 

Les  maki^es  ne  doivetit  pas  craindre  de  redeyenir 
ecoliers  :  ma  methode  est  si  simple  qu^elle  n'a  besoin 
qued'^trelue,  et  non  pas  etudi^e;  et  j'ai  lieu  de  croire 
que  les  difficult^s  qu'ils  y  trouvcroient  yiendroient 
plus  des  dispositions  de  leur  esprit  que  de  robscurit^ 
du  syst^me ,  puisque  des  dames ,  k  qui  j'ai  eu  Tbon- 
neur  de  rexpliquer,  ont  chante  sur-le-champ,  et  k  livre 
ouvert,  ^  la  musique  notee  suivant  cette  m^thode, 
etont  elles-memes  not^  des  airs  fort  correctement. 


Digitized  by. 


3o  PRfiFACE. 

tandis  que  des  musiciens  du  premier  ordre  aiiroient 
peut-^tre  affect^  de  n'y  rien  comprendre. 

Les  musiciens ,  je  dis  du  moins  le  plus  grand  nom- 
bre,  ne  se  piquent  gu^re  de  juger  des  choses  sans  pr^- 
jug^s  et  sans  passions;  et  communement  ils  les  cdnsi- 
d^rent  bien  moins  par  ce  qu'elles  sont  en  elles-m^mes 
que  par  le  rapport  qu'elles  peuvent  avoir  k  leur  in- 
t^ret.  11  est  yrki  que,  m^me  en  ce  sens-lk,  ils  nau- 
roient  pul  sujet  de  s  'opposer  au  succ^s  de  mon  syst^me, 
puisque,  d^s  quHl  est  publi^,  ils  en  sont  les  maitres 
aussi  bien  que  moi ;  et  que ,  la  facilite  qu'il  intrpduit 
dans  la  musique  devant  naturellement  lui  donner  un 
cours  plus  univerel,  ils  n'en  seront  que  plus  occup^s 
en  contribuant  k  le  r^pandre.  II  est  cependant  tr^s 
probable  qu  ils  ne  s'y  livreront  pas  les  premiers,  et 
qu'il  n'y  a  que  le  gout  d^cide  du  public  qui  puisse  les 
engagerk  cultiver  un  systeme  dont  les  avantages  pa- 
raissent  autantd'innovations  dangereuses  contre  la  dif- 
ficulte  de  leur  art. 

Quand  je  parle  des  musiciens  en  gendral,  je  ne  pr4- 
tends  point  y  confondre  ceux  d'entre  ces  messieurs 
qui  font  Thonneur  de  cet  art  par  leur  caract^re  et  par 
leurs  lumi^res.  II  n'est  que  trop  connu  que  ce  qu'on 
appelle  peuple  domine  toujours  par  le  nombre  dans 
toutes  les  soci^t^s  et  dans  tous  les  ^tats,  mais  il  ne 
Test  pas  moins  qu'il  y  a  par-tout  des  exceptions  hono- 
rables;  et  tout  ce  qu'on  pourroit  dire  eu  particulier 
contre  la  profession  de  la  musique ,  c'est  que  le  peuple 
y  est  peut-etre  un  peu  plus  nombreux,  et  les  excep- 
tions  plus  rares.  0 

Quoi  qu'il  en  soit,  quand  on  voudroit  supposer  et 
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grossir  toas  les  obstacles  qui  peuvent  arreter  reffet  de 
mon  projet,  on  ne  sauroit  nier  ce  fait,  plus  clair  que 
le  jour,  qu'il  y  a  dans  Paris  deux  ou  trois  mille  per- 
sonnes  qui,  avec  beaucoup  de  dispositions ,  n^appren- 
dront  jamais  la  musique  par  Tunique  raison  de  sa  lon- 
gueur  et  de  sa  difBcuJte.  Quand  je  n'aurois  travaill^ 
que  pour  ceux-I^,  \oilk  deja  une  utilit^  sans  r^plique. 
Et  qu'on  ne  dise  pas  que  cette  m^thode  ne  leur  ser- 
vira  de  rien  pour  ex^cuter  sur  la  musique  ordinaire; 
car,  outre  que  j'ai  deja  r^pondu  h  cette  objection,  ii 
sera  d'autant  moins  necessaire  pour  eux  d'y  avoir  re^ 
cours,  qu'on  aura  soin  de  leur  donner  des^ditions 
des  meilleures  pieces  de  musique  de  toute  esp^ce  et 
des  recueils  p^riodiques  d'airs  k  chanter  et  de  sym- 
pfaonie,  en  attcndant  que  le  systdme  soit  assez  r^- 
pandu  pour  en  rendre  Tusage  universel. 

Enfin,  si  Ton  outroit  assez  la  d^fiance  pour  s^ima- 
giner  que  personne  n'adopteroit  mon  syst^me,  je  dis 
que ,  meme  dans  ce  cas-Ik,  il  seroit  encore  avantageux 
aux  amateurs  de  Tart  de  le  cultiver  pour  leur  commo- 
dite  particuli^re.  Les  exemples  qu'on  trouve  not^s  h 
la  fin  de  cet  ouvrage  feront  assez  comprendre  les  avan- 
tages  de  mes  signes  sur  les  signes  ordinaires,  soit  pour 
la  facilit^ ,  soit  pour  la  pr^cision.  On  peut  avoir  en  cent 
occasions  des  airs  k  noter  sans  papier  regl^ ;  ma  m^- 
tfaode  vous  en  donne  un  moyen  tr^s  commode  et  tr^s 
simple.  Voulez-vous  envoyer  en  province  des  airs  nou- 
veaux,  des  sc^nes  enti^res  d'op^ra;  sans  augmenter 
le  volume  de  vos  lettres,  vous  pouvez  ecrire  sur  la 
m^me  feuille  de  tr^s  longs  morceaux  de  musique, 
.Voulez-vous  en  composant  peindre  aux  yeux  le  rap- 
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port  de  vos  parties ,  le  progr^s  de  vos  accords ,  et  tout 
lYtat  de  votre  bar;nonie;.la  pratiq.ue  de  mon  syat^me 
satisfait  k  tout  cela.  £t  je  conclus  enfin  qiik  ne  consi- 
d^rer  ma  jm^tfaode  que  comme  cette  langue  particu- 
li^re  des  pr^tres  ^gyptiens  qui.ne  servoit  quk  traiter. 
des  sciences  sublimes,  eUe  seroit  encore  infinimeht 
utile  aux  initi^  dans  la  musique,  avec  cette  diffi^reiice, 
qu  au  lieu  d'£tre  plus  difBcile  elle  seroit  plus  ais^e  que 
la  langoe  ordinaire,  et  ne  pourroit,  par  consequent,. 
etre  long-temps  un  myst^re  pour  le  public. 

II  ne  faut  point  regarder  mon  syst^me  comme  un 
projet  tendant  k  diitruire  les  anciens  caract^i^es.  Je 
veux  croire  que  cette  entreprise  seroit  chim^rique, 
m^me  avec  la  substitution  la  plus  avantageuse;  mais 
je  crois  aussi  que  la  commodite  des  miens ,  et  sur-tout 
leur  extrSme  faciKt^,  m^ritent  toujours  qu'on  les  cul- 
tive,  ind^pendamment  de  ce  que  les  autres  pourront 
devenir. 

Au  reste,  dans  F^tat  d'imperfection  ou  sont  depuis 
si  long-temps  les  signes  de  la  musique ,  il  n'est  point 
extraordinaire  que  plusieurs  personnet  iaient  tent^ 
les  refondre  ou  de  les  corriger.  11  nest  pas  meme  bien 
^tonnant  que  plusieurs  se  soient  rencontres  dans  Je 
choix  des  signes  les  plus  nature^  ^les  plus  propres  ik 
cette  substitution ,  tels  que  sont  les  chiffres.  Gepen- 
dant,  comme  la  plupart  des  hommes  ne  jugent  gu^e 
♦  des  choses  que  sur  le  premier  coup  d'oeiI,  il  pourra 
trfes  bien  arriver  que ,  par  cette  unique  raison  de  Fu- 
sage  des  m^mes  caract^res,  on  m'accusera  de  n^avoir 
fait  que  copier,  et  de  donner  ici  un  syst^me  renouvel^. 
J^avoue  qu^il  est  ais^  de  sentir  que  c'est  bien  moins  le 
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genre  des  signes  la  mani^re  de  les  enaployer  qui 
constitue  la  diff^rence  en  fait  de  systdmcs  :  autrement 
il  feudroit  dire,  par  exemple,  quelalgebre  et  la  lan-* 
gue  francoise  ne  sont  que  la  m^me  c^ose,  pHrceqU^on 
«'y  sert  egalement  des  lettres  de  ralphabet.  Mais  cette 
r^flexion  ne  sera  pas  probablement  celle?  qui  Tempor- 
lera;  et  il  parott  si  heureux,  par  une  seule  objection , 
de  m^oter  k-la-fois  le  m^rite  de  rinvention ,  et  dc  mettre 
sur  mOn  compte  les  vices  ded  autres  syst^mes ,  qu'il 
est  des  gens  capables  d^adopter  cctte  critique  unique^ 
ment  k  raison  de  sa  commodite. 

Quoiqu'un  pareil  reproche  ne  me  fiit  pas  tout-l^*^fait 
indiff^rent ,  j^y  serois  bien  moins  sensible  qu'^i  ceux  qui 
pourroient  tomber  directement  sur  mon  sy^t^me.  II 
iihporte  beaucoup  pliis  de  savoir  s'il  est  avantageux, 
que  d'en  bien  connottre  Tauteur;  et  quand  on  me  refu- 
seroit  rhonneiu'  de  rinvention ,  je  serois  moins  touch^ 
de  cette  injustice  que  du  plaisir  de  le  voir  utile  au  pu-  . 
blic.  La  seule  grace  que  j'ai  droit  de  lui  demander,  et 
quepeu  de  gens  m'accorderont,  c'est  de  vouloir  bien  , 
n'en juger  quapr^s  avoir  lumon  ouvrage  et  ceux qii'on 
m'accuseroit  d'avoir  copies. 

J'avois  d'ahord  r^solu  de  ne  donner  ici  qu'un  plan 
tres  abrege,  ettel  k-peu-pres  qu'ii  etoit  contenu  dans 
le  memoire  que  j*eus  rhonneur  de  Hre  a  rAcademie 
royale  des  Sciences,  le  22  aout  1742.  J'ai  reflechi  ce- 
pendant  quil  falloit parler  au  public autrement  qu'on  " 
ne  parle  k  une  academie ,  et  qu'il  y  avoit  bien  des  ob- 
jections  de  toute  espece  a  pr^venir,  Pour  repondre  ' 
donc  ^  celles  que  j^ai  pu  pr^voir,  il  a  fallu  faire  qnel- 
ques  additions  qui  ont  mis  mon  ouvrage  en  Fetat  ou 
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le  Toilk.  J'attendrai  rapprobation  du  public  pour  en 
donner  Un  autre,  qui  contiendra  les  principes  absolu^ 
de  ma  m^thode  tels  qu'ils  doivent  ^tre  enseighes  aux 
ecoliers.  J'y  traiterai  d'une  nouvelle  mani^re  de  chif- 
frer  Faccompagnement  de  rorgue  et  du  clavecin  entid-« 
rement  diff^rente  de  tout  ce  qui  a  paru  jusqu'ici  dans 
ce  genre,  et  telle  qu'avec  quatre  signes  seulement  je 
chiffre  toutes  sort^s  de  basses  continues  de  mani^re  k 
rendre  la  modidation  et  la  basse  fondamentale  toujours 
parfaitement  connues  de  l'accompagnateur,  sans  qu'il 
lui  soit  possible  de  s'y  tromper.  Suivant  cette  m^thode, 
on  peut,  sans  voir  la  basse  figur^e,  accompagner  tr^s 
juste  par  les  chiffres  seuls,  qui',  au  lieu  d  avoir  rap- 
port  k  cette  basse  figur^e ,  Tont  directement  k  la  fon- 
damentale.  Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'en  dire  da- 
vantage  sur  cet  article. 
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DISSERTATION 

SUR 

LA  MUSIQUE  MODERNE. 

Immutat  animus  ad  pristina.  • 
LucR. 

11  paioit  etonnant  que  les  signes  de  la  musique 
elant  restes  aussi  long-temps  dans  Fdtat  dlmper- 
fection  ou  nous  les  voyons  encore  aujourd'hui,  la 
difficulte  de  lapprendre  n'ait  pas  averti  le  public 
que  c'^it  la  faute  des  caractferes  et  non  pas  celle 
de  Tart,  ou  que,  s'en  etant  apercju,  on  n'ait  pas 
daigne  y  remedier.  II  est  vrai  qu'on  a  donn^  sou- 
vent  des  projets  en  ce  genre;  mais,  de  tous  ces-» 
projets,  qui,  sans  avoir  les  avantages  dela  mu- 
sique  ordinaire,  en  avoientles  inconvcnients,  au- 
cun  que  je  sache  na  jusquici  touche  le  but,  soit 
qu'une  pratique  trop  superficielle  ait  fait  echouer 
ceux  qui  lont  voulu  considerer  th^oriquement,  • 
soit  que  le  genie  etroit  et  born^  des  musiciens  or- 
dinaires  les  ait  empech^s  d'embrasser  un  plan  ge- 
neral  et  raisonne ,  et  de  sentir  les  vrais  defauts  de 
leur  art,  de  la  perfection  actuelle  duquel  ils  sont,  . 
pour  fordinaire,  tres  entet^s. 

3. 
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La  rausique  a  eu  le  sort  des  arts  qui  ne  se  per- 
fectioiiHent  que  sucVessivement :  les  inventeurs 
de  ses  caracteres  n  ont  songe  qu'a  1  etai  ou  elle  se 
trouvoit  de  leur  temps ,  sans  prevoir  celui  oii  elle 
pourroit  parvenir  dans  la  suite.  II  est  arrive  de  la 
que  leur^ystfeme  ses^  bientdt  trouved^fectueux, 
et  dautant  plus  d^fectueux,  queTart  sest  plus 
perfectionne :  a  mesure  qu'on  avan^oit,  on  ^a- 
blissoit  des  r^gles  poiir  remediei'  aux  inconve- 
nients  pre^ents,  etpourmultiplier  une  expression 
trop  bornee,  qui  ne  pouvoit  suffire  aux  nouvelles 
combinai^ons  dont  on  la  chargeoit  tous  les  jours. 
En  un  mot ,  les  inventeurs  eu  ce  genre,  comme  le 
ditM.  Sauveur,  nayarit  eu  en  vue  que  quelquesr 
propriet^s  des  sons,  et  sur-tout  la  pratique  du 
chant  qui  etoit  cn  usage  de  leur  temps,  ils  se  sont 
coutentes  de  faire,  par  rapport  a  cela,  des  sys- 
tdmes  de  musique  que  dautres  orit  peu  a  peu 
chang^s ,  a  mesure  que  le  godt  de  la  musique  chan- 
geoit,  Or,  il  n  est  pas  possible  qu  un  systeme ,  fut-il 
d ailleurs  le  meilleur  du  monde  dans  son  origine, 
ne  se  charge  a  la  fin  dembarras  et  de  difficukes, 
par  les  changements  qu'on  y  fait  et  les  chevilles 
qu'on  y  ajoute ;  et  cela  ne  sauroit  jamais  faire  qu  un 
tout  fbrt  embrouille  et  fort  mal  assorti. 

C  est  le  cas  de  la  methode  que  nous  pratiquons 
aujourd'hui  dans  la  musique,  en  exceptant  ce- 
pendant  la  simplicite  du  principe,  qui  ne  sy  est 
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jamais  rencontre  :  comme  le  fbndement  en  e^t 
absolument  mauvais,  on  ne  Ta  pas  proprement 
gfate,  on  n  a  fait  que  le  rendre  pire  par  les  addi- 
tions  qu  01&  a  ete  coptraint  d  y  faire. 

II  n'est  pas  §lse  de  savoir  pr^cisement  en  quel 
etat  etoit  la  musique  quand  Gui  d'Arezze '  s*avisa 
desupprimer  tousles  caract^res  qu'ony  employoit, 
pour  leur  substituer  les  notes  qui  sont  en  usage 
aujourd^hui.  Ce  qull  y  a  de  vraisemblable  c'est 
que  ces  premiers  caract^res  etoient  les  memesavec 
lesquels  les  anciens  Grecs  expriraoient  cette  mu- 
stque  merveilleuse,  de  laqiielle,  qiioi  quon  en 
dise,  la  n6tre  napprochera  janiais qilant  a  ses  ef- 
fets;  et  ce  qu'il  y  a  de  sAr  cest  queGui  rendit 
uu  fort  mauvais  service  a  la  musique,  et  qu'it  est 
Mcfaeux  pour  ndus  quil  n'ait  pas  trouv^€n  son 
chemin  des  musiciens  aussi  indociles  que  ceux 
daujourd'hui.  *  . 

II  n  est  pas  douteux  que  les  lettres  de  ralpha- 
bet  des  Grecs  ne  fussent  en  m6me'  temps  les  ca- 
racteres  de  leur  musique  et  les  chiflfres  de  leur 
arithm^tique :  de  sorte  qu'ils  n'avoient  besoin  que 
d'une  seule  espice  de  signes,  en  tout  au  nombre 
de  vingt-quatre,  pour  exprimer  toutes  les  varia-  .  . 
tions  du  discours,  tous  les  rapports  des  nombres , 

'  Soit  Guid*Arezze,  soit  Jean  de  Mure ,  le  nom  de  Fauteur  ne  fait 
ri^n  an  sysieme;  et  je  ne  parle  du  premier  que  parcequil  est  plus 
cannvL. 
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et  toutes  les  combtnaisons  des  sons ;  en  quoi  ils 

^toient  bien  plus  sages  ou  plus  heureux  que  nous, 

qui  sommes  contraints  de  travailler  notre  ima- 

gination  sur  une  multitude  de  signes  imitilement 

diversifi^. 

Mais,  pour  ne  ra-arr^ter  qu-4  ce  qui  regarde 
mon  sujet,  comment  se  peut-il  quon  ne  saper- 
^ive  point  de  cette  foule  de  difficult^s  que  lusage 
des.  notes  a  introduites  dans  la  musique;  ou  qiie, 
s  en  apercevant,  on  n  ait  pas  le  courage  d  en  ten- 
ter  le  remede,  d'essayer  de  la  ramener  asa  premi^re 
simplicit^,  et,  en  un  mot,  de  faire  pour  sa  per- 
fection  ce  que  Gui  d'Arezze  a  fait  pour  la  gSter? 
car,  eji  v^rit^,  cest  le  mot,  et  je  le  dis  malgre 
moi. 

Jai  voulu  chercher  les raison^  dont  cet  auteur 
dut  se  servir  pour  faire  abolir  Tancien  syst^me  en 
faveur  du  sien,  et  je  n'en  ai  jamais  pu  trouvcr 
d  autres  que  les  deux  suiyantes  :  i .  les  notes  sont 
plus  apparentes  que  leschifFres;  2.  et  leur  position 
exprime  mieux  a  la  vue  la  hauteur  et  Fabaisse- 
ment  des  sons.  Voila  donc  les  seuls  principes  sur 
lesquels  notre  Aretin  bdtit  un  nouveau  syst^me 
de  musique,  aneantit  toute  celle  qui  ^toiten  usage 
depuis  deuxmille  ans,  et  apprit  aux  hommesa 
chanter  difficilement. 

Poujp  trouyer  si  Gui  raisounoit  juste,  meme  en 
admettant  la  v^rite  de  ces  deux  propositions ,  la 
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question  se  r^uiroit  a  savoir  si  les  yeux  doivent 
Stre  miinag^s  auxdepens  de  Tesprit,  et  si  la  per- 
fection  d'une  m^thode  consiste  a  en  rendre  les 
signes  plus  sensibles  en  les  rendant  plus  embar- 
rassants,  car  c^est  pr^cis^ment  le  cas  de  la  sienne. 

Mais  nous  sommes  dispenses  d'entrer  la-dessus 
en  discussion,  puisquc  ces.  deux  propositions 
etant  egalement  fausses  et  ridicules,  elles  nont 
jamais  pu  servir  de  fondement  qu  a  un  tr^s  mau-. 
.vais  syst^me. 

£n  premier  lieu,  on  voit  d  abord  que  les  notes 
delamusique  remplissant  beaucoup  plusde  place 
que  leschiffres  auxquels  on  les  substitue ,  on  peut , 
en  faisant  ces  chiffres  beaucoup  plus  gros,  les 
rendre  du  moins  aussi  visibles  que  les  notes,  sans 
occuper  plus  de  volume:  on  voit,  de  plus,  que 
la  musique  not^e  ay^nt  des  points,  des  quarts  de 
soupir,  des  lignes ,  des  clefs ,  des  di^ses ,  et  d  au tres 
signes  necessaires  autant  et  plus  menus  que  ies 
chiflFres ,  c'est  par  ces  signes-Ii ,  et  non  par  la  gros- 
seuc  des  notes,  quil  faut  d^tcrminer  le  point  de 
vue. 

£n  secondjieu,  Gui  ne  devoit  pas  faire  sonner 
si  haut  Futilite  de  la  posttion  des  notes,  puisque, 
sans  parler  de  cette  foule  d'inconvenients  dont 
elle  est  la  cause,  Favantage  quelle  procure  se 
trouve  deja  tout  entier  dans  la  mpsique  natu- 
relle,  cest-a-dire  dans  la  musique  par  chiffres  : 
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6ii  y  voit  ilu  premier  coup  d^oeil,  de  mente  qua 
Fautre ,  si  un  son  est  plus  beut  ou  plus  bas  que 
celuji  qui  le  pr^Me  ou  que  celui  qui  le  suit;  avec 
eelieditT(6rence  seulement,  que,  dans  la  metbode 
des  chi£Gres,  lintervalle  ou  le  rapport  des  deux 
son^  qai  le  composent,  est  pr^isement  connu 
par  la  seule  inspection ,  au  lieu  que,  dans  la  mu- 
sique  ordinaite,  vous  connoissez  a  rosil  qu*il  faut 
monter  oltdescendre,  et  vous  ne  connoiss^  rien 
de  plus. 

>  On  ne  sauroit  croire  quelle  applicatiou ,  quellc 
pers^verance,  quelle  adroite  mecanique  est  n^ 
cessaire  dans  le  systeme  ^abli  pour  acqu<^rir  pas- 
sablement  la  science  des  intervalles  et  des  rap*, 
ports  :  cest  rouvrd^e  penible  dune  babitude 
toujours  trop  longue  et  .jamais^  assez  etendue, 
puisque.  apres  une  pratique  de  quinze  et  vingt 
ans  le  nmsici^  trouve  encore des  sauts  qui  lem^ 
bartassent,  non  seylement  quant  a  Imtonation , 
mais  encore  quant  a  la  connoissance  de  rinter- 
valle,  sur*tout  iorsqu'iI  est  question  de  sauter 
dune  clef  a  lautre.  Cet  article  merite  d'6tre  ap- 
profbndi ,  et  j  en  parlerai  plus  au  long. 

Le  syst^me  de  Gui  est  tout-a-iait  comparaMe, 
quant  a  son  idee,  a  celui  d'un  bomme  qui,  ayant 
fait  r^flexion  que  les  chifFres  n  ont  rien  dans  leurs 
figures  qui  rdponde  a  leurs  difK6rentes  valeurs, 
proposeroit  d'^tablir  entre  euxiine  certaine  giX)S- 
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seur  relative  et  proportionnelle  aux  nombres 
^{u'ils  expriineat.  Le  deux,  par  exemple,  seroit 
du  doubte  plus  gros  que  Funit^;  le  trois,  de  la 
moitie  plus  gros  que  le  deux ,  et  ainsi  de  suite.  Les 
defenseurs  de  ce  syst^me  ne  manqueroient  pas 
de  VOU8  prouvcr  qu'il  est  trds  avantageux  dans 
larithmetique  davoir  sous  les  yeux  des  carac- 
tdres  uniformesqui ,  sans  aucune  diffference  par  la 
•figurcyn  en  auroient  que  par  la  grandeur,  et  pein- 
droieut  en  quelque  sorte  aux  yeux  les  rapports 
dont  ils  seroient  rexpression. 

Au  reste ,  cette  connoiss^nce  oculaire  des  hauts, 
des  bas,  et  des  intervalles^estsi  necessaire  dans  la 
musique,  qu'iln'y  a  personne  qui  ne  sente  le  ri- 
dicule  de  certains  projets  qui  ont  ct^  quelquefois 
donn^s  pour  noter  sur  une  s^ule  ligne  par  les  ca- 
ract^res  les  plus  bizarres,  les  plus  mal  imagin^s, 
*et  les  moins  analogues  a  leur  signification ;  des 
queues  tourn^es  a  droite,  a  gauche,  en  haut,  en 
bas,  et  de  biais,  dans  tous  les  sens,  pour  repr^ 
senter  des  ut,  des  re,  des  mi,  etc. ;  des  t^tes  et  des 
queues  difS^remment  situees  pour  repondre  aux 
denominationspa^  ra,  ga,  so,  bo,  loy  do,  ou  d'au- 
tres  signes  tout  aussi  singuli^reraent  appliqu^s. 
On  sent  d'abord  que  tout  cela  ne  dit  rien  aux  yeux 
et  na  nul  rapport  a  ce  qu*il  doit  signifier ;  et  j  ose 
dire  que  les  hommes  ne  trouveront  jamais  de  ca- 
racteres  convenables  ni  naturels  que  les  seuls 
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chifFres  pour  exprimer  les  sons  et  tous  leurs  rap- 
ports.  On  en  connoitra  mille  fois  les  raisons  dans 
le  cours  de  cette  lecture :  en  attendant,  il  suffit 
de  remarquer  que  les  chifFres  etant  Texpression 
qu  on  a  donnee aux  nombres, et  les  nombres  eux- 
memes  etant  les  exposants  de  la  gen^ration  des 
sons,  rien  n  est  si  naturel  que  Fexpression  des  di- 
vers  sons  par  les  chifFres  de  rarithmetique. 

II  ne  faut  donc  pas  etre  surpris  qu  on  ait  tente^ 
quelquefois  de  ramener  la  musique  a  cette  expres- 
sion  naturelle.  Pour  peu  qu  on  refl^chisse  sur  cet 
art,  non  en  musicicn,  mais  en  philosophe,  ou  en 
sent  bientot  les  defauts :  Ton  sent  encore  que  ces 
defauts  sont  inherents  au  fond  meme  du  syst^me 
et  dependauts  uniquement  du  mauvais  choix  et 
non  pas  du  mauvais  usage  de  ses  caracteres ;  car, 
d ailleurs ,  on  ne  sauroit  disconvenir  quune  lon- 
gue  pratique,  suppleant  en  cela  au  raisonnenient, 
ne  nous  ait  appris  a  les  combiner  de  la  maniere  la 
plus  avantageuse  qu'ils  peuvent  letre. 

Enfin  le  raisonnement  nous  m^ne  encore  jus- 
qu  a  connoitre  sensiblement  que  la  musique  d^ 
pendant  des  nombres,  elle  devroit  avoir  la  meme 
expression queux:  n^cessite  qui  ne  naifc pas  seu- 
iement  d'une  certaine  convenance  gen<5rale,  mais 
du  fond  meme  des  principes  physiques  de  cet  art. 

Quand  on  est  une  fois  parvenu  la  par  une  suite 
de  raisonnements  bien  fond^s  et  bien  conse- 
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quents,  c  est  alors  qu  il  faut  quitter  la  pbilosopfaie 
et  redevenir  musicien;  et  c'est  justement  ce  que 
^i'a  fiiit  aucun  de  ceux  qui,  jusqua  present,  ont 
propose  des  syst^mes^^en  ce  genre.  Les  uns,  par- 
tant  quelquefois  d'une  theorie  trfes  fine,  nont 
jamais  su  venir  a  bout  de  la  ramener  a  Fusage ; 
.  et  les  autres,  nembrassant  proprement  que  le 
mecanique  de  leur  art,  nont  pu  remonter  jus- 
qu  aux  grands  principes  qulls  ne  connoissoient 
pa$,et  d'oil  cependant  ii  faut  n^cessairement  par- 
tir  pour  embrasser  un  syst^me  lie.  Le  d^faut  de 
•pratique  dans  Jes  uns,  le  defaut  de  th^orie  dans  . 
les  autres,  et  peut-etre,  s'il  faut  le  dire,  le  d^faut 
de  gfenie  dans  tous,  ont  fait  que,  jusqu  a  present, 
aucnn  des  projets  qu  on  a  publi^s  n  a  rem^die  aux 
inconvenients  de  la  musique  ordinaire,  en  con- 
servant  ses  avantages. 

Ge  nest  pas  qu'il  se  trouve  une  grande  diffi- 
culte  dans  Texpression  des  sons  par  les  chiffres, 
puisquon  pourroit  toujours  les  representer  eu 
Dombre,  ou  par  les  degres  de  leurs  intervalles,  ou 
par  les  rapports  de  leurs  vibrations ;  mais  Tem- 
barras  d'employer  une  certaine  multitude  de  chif- 
fres  sans  ramener  les  inconvqnients  de  la  musique 
ordinaire,  et  le  besoin  de  fixer  le  genre  et  la  pro- 
gression  des  sons  par  rapporta  tous  les  differenis 
modes ,  demandent  plus  d  attention  quil  ne  paroit 
d  aliord ;  car  la  questioa  est  proprement  de  trou- 
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ver  une  methode  generale  pour  representer,  avee 
un  tr^s  petit  nombre  de  caracteres,  tous  les  sous 
de  la  musique  consid^res  d^s  chacun  de$  vingt- 
quatre  modes. 

Mais  la  grande  difficull^  ou  tous  les  inventeurs 
de  systfemes  ont  echou^  c  est  cellc  de  rexpression 
des  dififiSrentes  durees  des  silences  et  des  «ons. 
Trompes  par  les  fausses  r^gles  de  la  musique  or- 
dinaire ,  ils  nont  jamais  pu  s elever  au-dessus  de 
Tidee  des  rondes ,  des  noires ,  et  des  croches ;  ik  se 
sont  rendus  les  esclaves  de  cette  mecanique,  ils 
,  ont  adopte  les  mauvaises  relations  qu'eUe  etablit. 
Aitisi,  pour  donner  aux  notes  des  valeurs  deter- 
min^es,  il  a  fallu  inventer de  nouveaux  signes,  in- 
troduire  dans  chaque  note  une  complication  de 
figures  par  rapport  a  la  duree  et  paf  rapport  au 
son:  dou  s'ensuivant  des  inconv^nients  que  n'a 
pas  la  musique  ordinaire,  cest  avec  raison  que 
toutes  ces  m^thodes  sont  tombees  dans  le  d^cri. 
Mais  enfin  les  d^fauts  de  cet  art  n  en  subsistent 
pas  moins,  pour  avoir  ^t^  compares  avec  des  de- 
fauts  plus  grands;  et,  quand  on  pubUeroit  encore 
mille  methodes  plus  mauvaises,  on  en  seroit  tou- 
jours  au  meme  point  de  la  question,  et  tout  cela 
ne  rendroit  pas  plus  parfaite  celle  que  nous  pra- 
tiquons  aujourd'hui. 

Tout  le  monde,  excepte  les  artistes,  ne  cesse  de 
se  plaindre  de  rextreme  longueur  qu'exige  1  etudc 
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de.ia  musique  avant  que  de  la  posseder  passa- 
blement:  mais,  comme  la  musique  est  une  des 
sciences  sur  lesquelles  on  a  moins  r^flechi ,  soit 
que  le  plaiair  qu  on  y  prend  nuise  au  sang-froid 
necessaire  pour  mediten  soit  que  ceux  qui  la  pra- 
tiqueat  ne  soient  pas  trop  communement  gens  a 
reflexion,  on  ne  s'est  gu^re  avise  jusqulci  de  re- 
chercher  les  veritables  causes  de  sa  difficuite,  et 
lon a injustement tax<^ iart memedes  d^&uts  quo 
Fartiste  y  avoit  introduits. 

On  sentbien,  a  la  verite,  que  cette  quantite  de 
lignes,  declefs,  de  transpositions,  de  di^ses,  dc 
b^moJs,  de  b^cari^es,  de  mesures  simpies  et  com- 
posees,  de  rondes,  de  blanches,  de  noires,  di^ 
croches ,  de  doubles ,  de  triples  croches,  de  pauses, 
de  demi-pauses,  de  soupirs,  de  dejtni-soupirs,  do 
quarts  de  soupirs ,  etc. ,  donne  une  fbule  de  signes. 
et  de  combinaisons  d  ou  resuhe  bien  de  rembar- 
ras  et  bien  des  inconv^nients.  Mais  quels  sont 
precisement  ces  inconvenients  ?  Naissent-ils  di- 
rectement  de  la  musique  elle-meme,  ou  de  la 
mauvaise  manicre  de  1'exprimer?  Sont-ils  suscep- 
tibles  de  corrections?  et  quels  sont  ies  reniMes 
convenables  qu  on  y  pourroit  apporter?  II  est  rare 
qu'on  pousse  rexamen  jusque-ia;  et,  apres  avoir 
eu  la  patience  pendant  des  annees  entieres  de 
s  emplir  la  tete  de  sons  et  la  memoire  de  verbiage, 
il  arrive  souvent  qubn  est  tout  ^tonne  de  ne  rien 
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concevoir  a  tout  cela,  qu'on  prend  en  degetit  la 
musique  et  le  musiclen,  et  quon  laisse  la  Tun  et 
lautre,  plus  convaincu  de  lennuyeuse  difficulte 
de  cet  art  que  de  ses  charmes  si  vantes. 

Tentreprends  de  justifier  la  musique  des  torts 
dont  on  Taccuse ,  et  de  montrer  qu  on  peut ,  par 
des  routes  plus  courtes  et  plus  faciles,  parvenir  a 
la  poss^der  plus  parfeitemeht  et  avec  plus  d 'intel- 
ligence  que  par  la  methode  ordinaire,  afin  quQ, 
si  le  public  persiste  a  vouloir  s  y  tenir,  il  ne  s  en 
prenne  du  moins  qua  lui-m6me  des  difficult^s 
qu'il  y  trouvera. 

Saus  vouloir  entrer  ici  dans  le  detail  de  tous  les 
defauts  du  systeme  etabli ,  j  aurai  cependant  oc- 
casion  de  parler  des  plus  consid^rables ;  et  il  sera 
bon  d  y  remarquer  toujours  que  ces  inconvenients 
ctant  des  suites  n^cessaires  du  fond  meme  de  la 
methode,il  est  absolument  impossible  de  les  cor- 
riger  autrement  que  par  une  refonte  generale, 
telle  que  je  la  propose :  il  reste  a  examiner  si  mon 
systeme  remedie  en  effet  a  tous  ces  defauts  saps 
en  introduire  d  equivalents,  et  c  est  a  cet  examen 
que  ce  petit  ouvrage  est  destin^. 

En  general,  on  peut  reduire  tous  les  vices  de  la 
musique  ordinaire  a  trois  classes  principales.  La 
premiere  est  la  multitude  des  signes  et  de  leurs 
combinaisons,  qui  surchargent  inutilement  Fes- 
prit  et  la  memoire  des  commenQants;  de  hqon 
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que,  roreille  etant  formee,  et  les  organes  ayant 
acquis  toute  la  facilit^  n^cessaire  long-tenips  avant 
qu'on  soit  en  etat  de  chanter  a  livre  ouvert,  il  s  en- 
suit  que  la  difficult^  est  toute  dans  lobservation 
des  regles,  et  nullementdans  Tex^cution  du  chant. 
La  seconde  est  le  defaut  d'^vidence  dans  le  genre 
des  intervalles  expriraes  sur  la  m^rae  ou  sur  dif- 
ferentes  clefe;  defaut  d'une  si  grande  etendue,  que 
non  seulement  il  est  la  cause  principale  de  la  len- 
teur  du  progres  des  <5coliers,  mais  encore  qu'il 
n  est  point  musicien  form^  qui  n'en  soit  quelque- 
fois  incommode  dans  rex^cution.  La  troisierac 
enfin  est  Fextreme  diffusion  des  caracteres  et  le 
trop  grand  volume  qu'ils  occupent :  ce  qui^joint 
a  ces  lignes  et  a  ces  portees  si  ennuyeuses  a  tracer, 
devient  une  source  d  embarras  de  plus  d'uue  es- 
pAce.  Si  le  premier  merite  des  signes  dHnstitution 
est  d'6tre  clairs,  le  second  est  d'etre  concis  :  quel 
jugement  doit-on  porter  des  notes  de  notre  rau- 
sique,  a  qui  Fun  et  Fautre  manquent? 

II  parolt  d'abord  assez  difficile  de  trouver  une 
methode  qui  puisse  rem^dier  a  tous  ces  inconve- 
nients  a-la-fois.  Gomment  donner  plus  d'evidencc 
a  nos  signes,  sans  les  augmenter  en  nombre?  et 
comment  les  augmenter  en  nombre,  sans  les  ren- 
dre  d'un  c6t6  plus  longs  a  apprendre,  plus  diffi- 
ciles  a  retenir,  et  de  Tautre  plus  (^tendus  dans 
leur  volume? 
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•  Gependant,  a  consid^rer  la  chose  de  pres^  on 
sent  bient6t  que  tous  ces  defauts  partent  de  la 
meme  source :  savoir,  de  la  mauvaise  institution 
des  signes  et  de  la  quantit^  qu'il  en  a  fallu  etablir 
pour  suppleer  a  Texpression  bornee  et  mal  en- 
tendue quon  leur  a  donnee  en  premier  lieu ; et  il 
est  demonstratif  que  des  qu'on  aura  invente  des 
signes  equivalents ,  mais  plus  simples  et  en  moin- 
dre  quantite,  ils  auront  par-la  meme  plus  de  pre- 
cision,  et  pourront  exprimer  autant  de  choses  en 
moins  d'espace. 

II  seroit  avantageux,  outre  cela,  que  ces  signes 
fuss^nt  deja connus,afin  que lattention  fAt  moins 
partagee,  et  faciles  a  figurer,  afin  de  rendre  la 
rausique  plus  commode. 

Voiia  les  vues  que  je  me  suis  proposees  en 
meditant  le  systeme  que  je  presente  au  public. 
Comme  je  destine  un  autre  ouvrage  au  detail  de 
ma  methode,  telle  qu'elle  doit  etre  enseignee  aux 
ecoliers,  on  nen  trouvera  ici  qu'un  plan  g^neral, 
qui  suffira  pour  en  donner  la  parfaite  intelligence 
aux  personnes  qui  cultivent  actuellement  la  mu- 
sique,  et  dans  lequel  j'espere,  malgre  sa  brievete, 
que  la  simplicit^  de  mes  principes  ne  donnera 
lieu  ni  a  Tobscurite  ni  a  lequivoque. 

II  faut  dabord  considerer  dans  la  musiquc 
deux  objets  principaux,  chacun  separement:  le 
premier  doit  etre  lexpression  de  tous  les  sons 
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possibles ;  et  Fautre ,  celle  de  toiites  les  dif££rentes 
dur^es,  tant  des  sons  que  de  leurs  silences  rela- 
tifs,  ce  qui  comprend  aussi  la  di£F(£rence  des  mou- 
vements. 

C!omme  la  musique  n  est  qu'un  enchatnement 
de  sons  qui  se  font  entendre,  ou  tous  ensemble, 
ou  successivement ,  il  suffit  que  tous  ces  sons  aient 
des  expressions  relatives  qui  leur  assignent  a  cha- 
cun  la  place  qu  11  doit  occupcr  par  rapport  a  un 
certain  son  fondamental  naturel  ou  arbitraire, 
pourvu  que  ce  son  fondamental  soit  nettement 
exprim^ ,  et  que  la  relation  soit  facile  a  connoitre : 
avantages  que  na  deja  point  la  musique  ordi- 
naire,  oii  le  son  fondamental  n'a  nuUe  evidence 
particuli^re,  et  oii  tous  les  rapports  des  notes  ont 
besoin  d  etre  long-temps  ^tudi^s. 

Mais  comment  faut-il  proc<5der  pour  ddtermi 
ner  ce  son  fondamental  de  la  maniere  la  plus 
avantageuse  qull  est  possible?  Cest  dabord  une 
question  qui  merite  fort  d  etre  examin^c.  On  voit 
deja  qu^il  n  est  aucun  son  dans  la  nature  qui  con- 
tienne  quelque  propri^t^  particuli^re  et  connue 
par  laquelle  on  puisse  le  distinguer  tputes  les  fois 
qu bn  Fentendra.  Vous  ne  sauriez  d^cider  sur  un 
son  unique  que  ce  soit  un  ut  plut6t  qu  un  la  ou 
un  re;  et  tant  que  vous  lentendrez  seul  vous  n'y 
pouvez  rien  apercevoir  qui  vous  doive  engager  k 
lui  attribuer  un  nom  plut6t  qu  un  autre.  Cest  ce 

iCBlTS  SUH  LA  MCSIQCE.  4 
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5o  DISSERTATION 
qu  avoit  dc^a  remarqu^  M.  de  Mairan.  II  ny  a , 
dit-il,  dans  la  nature  ni  ut  ni  sol  qui  soit  quinte 
ou  quarte  par  soi-memc,  parceque  ut,  sol  ou  re 
n  existent  qu  hypothetiquement  selon  le  son  fon- 
damental  que  Ton  a  adopt^.  La  sensation  de  cha- 
cun  des  tons  n  a  rien  en  soi  de  propre  a  la  place 
qu'il  tient  dans  retendue  du  clavier,  rien  qui  le 
distingue  des  autres  pris  separ^ment.  Le  re  de 
rOp^ra  pourroit  etre  Vut  de  chapelle,  ou  au  con- 
traire:  la  meme  vitesse,  la  mSme  frequence  de 
vibrations  qui  constitue  Fun  pourra  servir,  quand 
on  voudra,  a  constituer  lautre;  ils  ne  diflerent 
dans  le  sentiment  qu  en  qualit^  de  plus  haut  ou 
de  plus  bas,  comme  huit  vibrations ,  par  exemple, 
difiG^rent  de  neuf ,  et  non  pas  d  une  difftrence  sp6- 
cifique  de  sensation. 

Voila  donc  tous  les  sons  imag;inables  rckluits 
a  la  seule  facult^  d'exciter  les  sensations  par  les 
vibrations  qui  les  produisent,  et  la  propri^t^  sp^- 
cifique  de  chacun  d  eux  r^duite  au  nombre  par- 
ticuHer  de  ces  vibrations  pendant  un  temps  de- 
termin^ :  or,  comme  il  est  impossible  de  compter 
ces  vibrations,  du  moins  dune  mani^re  directe, 
il  reste  demontre  qu  on  ne  peut  trouver  dans  les 
sons  aucune  propri^t^  specifique  par  laquelle  on 
les  puisse  reconnoitre  s^par^ment,  et  k  plus  forte 
raison  qaii  n y  a  aucun  d eux  qui  m^rite ,  par 
pr^ference,  d'6tre  distingu^  de  tous  les  autres  et 
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de  servir  de  foademeiit  aux  rapports  qu'ils  ont 
eotre  eux. 

II  est  yrai  que  M.  Sauveur  avoit  propos^  un 
moyen  de  determiner  un  son  fixe  qui  etit  servi  de 
base  a  tous  les  tons  de  r^chelie  generale :  mais 
ses  raisonncments  memes  prouvent  qu*ii  nest 
point  de  son  fixe  dans  la  nature;  et  lartifice  trhs 
iogenieux  et  trds  impraticable  qu  il  imagina  pour 
en  trouver  un  arbitraire,  prouve  encore  combien 
il  y  a  loin  des  hypothdses,  ou  mSme,  si  Fon  veut, 
des  verit^  de  sp^culation ,  aux  simples  r^les  de 
pratjique. 

Voyons  cependant  si,  en  ^piant  la  nature  de 
pluspr^s,  nous  ne  pourrons  point  nous  dispen- 
ser  de  recourir  a  Fart  pour  ^tablir  un  ou  plusieurs 
sons  fondamentaux  qui  puissent  nous  servir  de 
principe  de  comparaison  pour  y  rapporter  tous 
ies  autres. 

D'abord,  comme  nous  ne  travaillons  que  pour 
la  pratique,  dans  la  recherche  des  sons,  nous  ne 
parlerons  que  de  ceux  qui  composent  le  syst^me 
temp^r^,  tel  quil  est  universellement  adopt^, 
comptant  pour  rien  ceux  qui  n^entrent  point  dans 
la  pratique  de  notre  musique,  et  consid^rant 
comme  justes  sans  exceptlon  tous  les  accords  qui 
r&ultent  du  temp^rament.  On  verra  bient6t  que 
cette  supposition,  qui  est  la  mSme  qu  on  admet 
dans  la  musique  ordinaire,  notera  rien  k  la  va- 

4. 
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ri^t^  que  le  systfeme  temp^r^  introduit  dans  leflet 

des  differentes  modulations. 

En  adoptant  donc  la  suite  de  tous  les  sons  du 
clavier,  telle  quelle  est  pratiquee  sur  les  orgues 
et  les  clavecins ,  rexperience  m  apprend  qu'un  cer- 
tain  son  auquel  on  a  donne  le  nom  d'tii,  rcndu 
par  un  tuyau  long  de  seize  pieds,  ouvert,  fait  en- 
tendre  assez  distinctement ,  outre  le  son  princi- 
pai ,  deux  autres  sons  plus  foibles,  Fun  a  ia  tierce 
majeure,  et  rautre  a  la  quinte*,  auxquels  on  a 
donn^  les  noms  de  mi  et  de  sol.  J'6cris  a  part  ces 
trois  noms ;  et  cherchant  un  tuyau  a  la  quinte  du 
premier  qui  rende  le  m^me  son  que  je  viens  d  ap- 
peler  sol  ou  son  octave,  jen  trouve  un  de  dix 
pieds  huit  pouces  de  longueur,  lequel,  outre  le 
son  principal  50/,  en  rend  aussi  deux  autres,  mais 
plus  foiblement ;  je  les  appelle  51  et  re,  et  je  trouve 
qulls  sont  precis^ment  en  m^me  rapport  avec  le 
soly  que  le  sol  et  le  mi  letoient  avec  Yut;  je  les 
^cris  a  la  suite  des  autres ,  omettant  comme  inutihs 
d'^crire  le  sol  une  seconde  fois,  Gherchant  un  troi- 
si^me  tuyau  k  Funisson  de  la  quinte  re,  je  trouve 
qu'il  rend  encore  deux  autres  sons ,  outre  le  son 

*  CTest-k-dire  k  la  douzieme,  qui  est  la  r^plique  de  la  qninte,  et 
k  la  dix-septi^me,  qui  est  la  dupUque  de  la  tierce  majeure.  L'octaye, 
meme  plusieurs  octaves  s*entendent  aussi  assez  distinctement ,  et 
s*entendroient  bien  mieux  encore  si  Foreille  ne  les  confondoit  quel- 
quefois  avec  le  son  principal. 
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principal  re,  et  toujours  en  m£me  proportioQ  que 
les  prec^ents;  je  les  appeUe  fa  et  la\  et  je  les 
^eris  encore  a  la  suite  des  pr^c^ents.  En  conti- 
nuant  de  mSme  sur  le  /a,  je  trouverois  encore 
deux  autres  sons :  mais  comme  j^aperqois  que.la 
quinte  est  ce  mSme  mi  qui  a  &it  la  tierce  du  pre- 
mier  son  ut,  je  marr^te  la ,  pour  ne  pas  redou- 
bler  inutilement  mes  exp^riences,  et  j^ai  ies  sept 
noms  suivants,  repondants  au  premier  son  ut  et 
aux  six  autres  que  j'ai  trouv^s  de  deux  en  deux : 

Ut,  mi,  8ol,  si,  re,  fa,  la. 

Sapprochant  ensuite  tous  ces  sons  par  octaves 
dans  les  plus  petits  intervalles  oii  je  puis  les  pla- 
cer,  je  les  trouve  rang^s  de  cette  sorte, 

Ut,  re,  mi,  fa,  sol,  la,  si. 

Et  ces  sept  notes  ainsi  rangees  indiquent  jus- 
tement  le  progr^s  diatonique  afFect^  au  mode 
majeur  par  la  nature  m6me:  or,  comme  le  pre- 
mier  son  ut  a  servi  de  principe  et  de  base  a  tous 

'  he  fa  qui  fait  la  tierce  majeare  du  re  se  trouTe,  par  conse- 
qaent,  di^se  dans  cette  progression ;  et  ii  faut  ayouer  qu'il  n  est  pas 
ais^  de  deyelopper  rorigine  du  fa  naturel  consider^  commi»  qua-> 
tri^e  note  du  ton  :  mais  il  y  auroit  l^-dessus  des  obserrations  a 
faire  qui  nous  meneroient  loin,  et  qui  ne  seroient  pas  propres  k  cti 
ouvrage.  Au  reste,  nous  devons  d'antant  moins  nous  arr^ter  a  cette 
Ugere  exception,  quon  peut  d^montrer  qne  lefa  naturelne  sauroit 
^tre  trait^  dans  le  ton  d'ut  que  comme  dissonance  on  pr^paration 
a  la  dissonance. 
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les  autres,  nous  le  prendrons  pour  ce  son  fbnda-^ 
mental  que  nous  avions  cherch^,  parcequli  est 
bien  r^llement  la  source  et  Forigine  doii  sont 
^man^  tous  ceux  qui  le  suivent.  Parcourir  ainsi 
tous  les  sons  de  cette  ^helie,  en  commen^ant  et 
finissant  par  le  son  fondamental,  et  en  pr^ferant 
toujours  les  premiers  engendr^  aux  demiers, 
c'est  ce  qu  on  appeile  moduler  dans  le  ton  d*iit 
majeur,  et  c*est  la  proprement  la  gamme  fonda- 
mentale,  quon  est  convenu  d*appeler  naturelle 
preferablement  aux  autres,  et  qui  sert  de  rigle 
de  comparaison  pour  y  conformer  les  sons  fon- 
damientaux  de  tous  les  tons  praticables.  Au  reste, 
il  est  bien  evident  qu  en  prenant  le  son  rendu  par 
tout  autre  tuyau  pour  le  son  fondamental  ut,  nous 
serions  parvenus  par  des  sons  difG^rents  a  une 
progession  toute  semblable,  et  que  par  cons^ 
quent  ce  choix  n*est  que  de  pure  convention,  et 
tout  aussi  arbitraire  que  celui  d  un  tel  ou  tel  m^- 
ridien  pour  determiner  les  degr^s  de  longitude. 

U  suit  de  la  que  ce  que  nous  avons  fait  en  pre- 
nant  ut  pour  base  de  notre  op^ration,  nous  ie 
pouvons  faire  de  m^me  en  commenqant  par  un 
des  six  sons  qui  le  suivent,  a  notre  choix,  et 
qu  appelant  ut  ce  nouveau  son  fondamentai,  nous 
arriverons  a  la  m&me  progression  que  ci-devant, 
et  nous  trouverons  tout  de  nouveau , 

Ut,  re,  mi,  fa  sol,  la,  si; 
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avec  cette  uniqae  di£F(^reiice,  que  ces  deraiers 
sons  ^tant  plac^s  k  Yigard  de  leur  son  fondamen- 
tal  de  la  mSme  mani^re  que  les  pr^^dents 
toient  a  Tdgard  du  leur,  et  ces  deux  sons  fon- 
damentaux  ^tant  pris  sur  difS^rents  tuyaux^  ii 
s'ensuit  que  leurs  sons  correspondants  sont  aussi 
rendus  par  differents  tuyaux ,  et  que  le  piemier,  ut, 
par  exemple,  n'^tant  pas  le  m^me  que  le  second, 
le  premier  re  ^*e$t  pas  non  plus  le  meme  que  le 
second. 

A  pr^sent  Fun  de  ces  deux  tons  ^tant  pris  pour 
le  naturel,  si  vous  voulez  savoir  ce  que  les  difl^ 
rents  sons  du  second  soat  a  F^ard  du  premier, 
vous  n*avez  qu'a  chercber  a  quel  son  naturel  du 
premier  ton  se  rapporte  le  fondamental  du  se^ 
cond,  et  le  m^me  rapport  subsistera  toujours 
entre  les  sons  de  meme  d^nomination  ile  Yun  et 
de  Tautre  ton  dans  les  octaves  correspondantes. 
Supposant,  par  exemple,  que  Yut  du  second  ton 
soit  un  sol  au  naturel ,  c'est-a-dire  a  la  quinte  de 
Yut  naturel ,  le  re  d  u  second  ton  sera  stlrement  un 
la  naturel,  c'est-a-dire  la  quinte  du  re  naturel;  le 
mi  sera  un  si,  le fa  un  ut,  etc. ;  et  alors  on  dira  qu  on 
est  au  ton  majeur  de  solj  c^est-£t-dire  qu*on  a  pris 
le  sol  naturel  pour  en  faire  le  son  jfondamental 
d  un  autre  ton  majeur. 

Mais  si,  au  lieu  de  m'arr£ter  en  la  dans  rexp^- 
rience  des  trois  sons  rendus  parchaque  tuyau,> 
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j^avois  continue  ma  progression  de  quinte  en 
quinte  jusqu'^  me  retrouver  au  premier  ut  d^ou 
j'6tois  parti  dabord,  ou  a  Tune  de  ses  octaves, 
alors  j  aurois  pass^  par  cinq  nouveaux  sons  alt^r^ 
des  premiers,  lesquels  font  avec  eux  la  somme  de 
douze  sons  diff^rents  renferm^s  dans  Fetendue 
deToctave,  et  faisant  ensembie  ce  qu^on  appelie 
ies  douze  cordes  du  syst^me  chromatique. 

Ges  douze  sons ,  r^pliqu^s  a  difS^rentes  octaves, 
font  toute  r^tendue  de  r^chelle  g^n^raie,  sans 
qu  ii  puisse  jamais  sen  pr^enter  aucun  autre,  du 
moins  dans  le  syst^me  temp^r^,  puisque,  apr^s 
avoir  parcouru  de  quirite  en  quinte  tous  les  sons 
que  les  tuyaux  faisoient  entendre,  je  suis  arriv^ 
a  la  replique  du  premier,  par  lequel  j  avois  com- 
nience,  et  que  par  consequent,  en  poursuivant 
la  m£me  op^ration,  je  naurois  jamais  que  les  re- 
pliques,  c'est-a-dire  les  octaves  des  sons  pr&^- 
dents. 

La  methode  que  ia  nature  m  a  indiqu^,  et  que 
j'ai  suivie  pour  trouver  la  g^n^ration  de  tous  lcs 
sons  pratiqu^s  dans  la  musique ,  m  apprend  donc, 
en  premier  lieu ,  non  pas  a  trou ver  un  son  fonda- 
mental  proprement  dit,  qui  nexiste  point,  mais 
a  tirer  dun  son  etabii  par  convention  tous  les 
m^mes  avantages  quil  pourrpit  avoir  sli  ^toit 
T^eiiement  fondamentai,  cest-a-dire  a  en  faire 
r^iiement  Forigine  et  ie  generateur  de  tous  les 
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autres  sons  qui  sont  en  usage,  et  qui  n*y  peuveut 
etre  qu  en  cons^quence  de  certains  rapports  d^- 
termines  qulls  ont  avec  lui ,  comme  les  touches 
du  clavier  a  Tdgard  du  C  sol  ut 

Eile  m  apprend,  en  second  lieu ,  qu*apr^8  avoir 
d^termin^  le  rapport  de  chacun  de  ces  sons  avec 
le  fondamental,  on  peut  a  son  tour  le  consid^rer 
comme  ibndamental  iui-m£me ,  puisque,  le  tuyau 
qui  le  rend  faisant  entendre  sa  tierce  majeure 
et  sa  quinte  aussi  bien  que  le  fondamental,  on 
trouve ,  en  partant  de  ce  son4a  comme  g^n^rateur, 
une  gamme  qui  ne  difiBbre  en  rien ,  quant  k  sa 
progression ,  de  la  g;amme  etablie  en  premier  lieu, 
c'est-a-dire,  en  un  mot,  que  chaque  touche  du 
clavier  peut  et  doit  mSme  6tre  consid^r^e  sous 
deux  sens  tout-a-fait  difS^rents.  Suivant  ie  pre- 
mier,  cette  touche  represente  un  son  reiatif  au 
C  soly  ul,  et  qui,  en  cette  qualit^,  sappelle  re,  ou 
mi,  ou  soly  etc.,  selon  quil  est  le  second,  le  troi- 
si^me  ou  le  cinqui^me  degr^  de  Toctave  renfer- 
mee  entre  deux  ut  naturels.  Suivant  lesecond  sens, 
elle  est  le  fondement  d*un  ton  majeur ,  et  alors  elle 
doit  constamment  porter  le  nom  d  uf;  et  toutes 
les  autres  touches  ne  devant  6tre  consid^r^es  que 
par  les  rapports  qu*elies  ont  avec  la  fondamen- 
tale,  c*est  ce  rapport  qui  d^termine  alors  le  nom 
quelles  doivent  porter,  suivant  le  degr^  qu'elles 
occupent.  Ck)mmeroctave  renfermedouzesons,il 
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hut  indiquer  celui  qu'on  choisit,  et  alors  c  est  un 
la  oa  unrej  etc. ,  naturel;  cela d^termine  le  son : 
mais  quand  il  faut  le  rendre  fondamental  et  y 
fixer  le  ton,  alors  c'est  constamment  un  ut,  et  cda 
di^termine  le  progr^. 

U  r&ulte  de  cette  explication  que  chacun  des 
douze  sons  de  Foctave  peut  etre  fondamental  ou 
relatif  ,  suivant  la  maniere  dont  ii  sera  employ^ : 
ayec  cette  distinction,  que  la  disposition  de  YtU 
naturel  dans  Fechelle  des  tons  le  rend  fondamen- 
tal  naturellement ,  mais  qu'il  peut  toujours  deve^ 
nir  relatif  a  tout  autre  son  que  lon  voudra  choisir 
pour  fondamental;  au  lieu  que  ces  autres  sons, 
naturellement  relatifs  a  celui  d*ut,  ne  deviennent 
fbndamentaux  que  par  une  determination  parti-^ 
cuU^re.  Au  reste,  ii  est  ^vident  que  cest  ia  na- 
ture  meme  qui  nous  conduit  a  cette  distinction 
de  fbndement  et  de  rapports  dans  les  sons :  cha- 
que  son  peut  Stre  fbndamental  naturellement, 
puisquil  iait  entendre  ses  harmoniques,  c'est-a- 
dire  sa  tierce  majeure  et  sa  quinte,  qui  sont  les 
cordes  essentielles  du  ton  dont  il  est  le  fondement; 
et  chaque  son  peut  encore  etre  naturellement 
relatif,  puisqu  il  n  en  est  aucun  qui  ne  soit  une 
des  harmoniques  ou  des  cordes  essentielles  d  un 
autre  son  fondamental,  et  qui  nen  puisse  etre 
engendre  en  cette  qualit^.  On  verra  dans  la  suite 
pourquoi  j'ai  insiste  sur  ces  ohservations. 
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Nous  avons  donc  douze  sons  qui  servent  de 
fondements  ou  de  toniques  aux  douze  tons  ma- 
jeurs  pratiqu^s  dans  la  musique,  et  qui,  en  cette 
qualit^,  sont  parfaitement  semUables  quant  aux 
modifications  qui  r^ultent  de  chacun  d  eux ,  trait^ 
comme  fondamental.  A  F^gard  du  mode  mineur, 
il  ne  nous  est  point  indiqu^  par  la  nature;  et 
comme  nous  ne  trouvons  aucun  son  qui  en  fasse 
cntendre  les  harmoniques,  nous  pouvons  conce* 
voir  qull  n*a  point  de  son  fondamentai  absolu , 
et  qu  il  ne  peut  exister  qu  en  vertu  du  rapport 
qu  ii  a  avec  le  mode  majeur  dont  il  est  engendr^, 
comme  il  est  ais^  de  le  £iire  voir ' . 

Le  premier  objet  que  nous  devons  donc  nous 
proposer  dans  Tinstitution  de  nos  nouveaux  si- 
gnes,  c'est  d'en  imaginer  dabord  un  qui  d^igne 
nettement,  dans  toutes  les  occasions,  la  corde 
fondamentale  que  Ton  pr^tend  ^tablir ,  et  le  rap- 
port  qu^elie  a  avec  la  fondamentale  de  comparai- 
son,  c*est*a-4lire  avec  Yut  naturel. 

Supposons  ce  signe  deja  choisi.  La  fondamen- 
tale  ^tant  determin^e,  il  sagira  dexprimer  tous 
les  autres  sons  par  le  rapport  qulls  ont  avec  eUe, 
car  c'est  elie  seule  qui  en  determine  le  progr6s  et 
les  alt^ations.  Ge  nest  pas,  a  la  v^rit^,  ce qu'on 
pratique  dans  la  musique  ordinaire,  oii  les  sons 

'  Voyez  M.  Bameau,  Nouveau  systeme,  page  21  ;  et  Trait4  de 
l'Harmonie,  pages  13  et  i3. 
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son  t  exprim^s  constamment  par  certains  noms  de- 
termin^,  qui  ont  un  rapport  direct  aux  touches 
des  instruments  et  k  la  g;amme  natureiie,  sans 
^ard  au  ton  oti  Fon  est  ni  a  la  fondamentale 
qui  le  d^termine.  Mais  comme  il  est  ici  question 
de  ce  quil  convient  le  mieux  de  faire,  etnon  pas 
de  ce  qu*on  fait  actuellement,  est-on  moins  en 
droit  de  rejeter  une  mauvaise  pratique,  si  je  fais 
voir  que  celle  que  je  lui  substitue  m^rite  la  pref6- 
rence,  qu'on  le  seroit  de  quitter  un  mauvais  guide 
pour  un  autre  qui  vous  montreroit  un  chemin 
plus  commode  et  plus  court?  et  ne  se  moqueroit- 
on  pas  du  premier,  sil  vouloit  vous  contraindre 
a  ie  suivre  toujours,  par  cette  unique  raison 
qu'il  vous  ^gare  depuis  long-temps? 

Ces  considerations  nous  m^nent  directement 
au  choix  des  chifFres  pour  exprimer  les  sons  de 
la  musique ,  puisque  les  chifiFres  ne  marquent  que 
des  rapports,  et  que  lexpression  des  sons  nest 
aussi  que  celle  des  rapports  qulls  ont  entre  eux. 
Aussi  avons-nous  deja  remarque  que  les  Grecs  ne 
se  servoient  des  lettres  de  leur  alphabet  a  cet 
usage ,  que  parceque  ces  lettres  ^toient  en  mkme 
temps  les  chifFres  de  leur  arithm^tique;  au  lieu 
que  les  caract^res  de  notre  alphabet,  ne  portant 
point  communement  avec  eux  les  id^es  de  nom- 
bres  ni  de  raj^ports,  ne  seroient  pas,  a  beaucoup 
pr6s,  si  propres  a  les  exprimer. 
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II  ne  faut  pas  s^^touner  apres  cela  si  ron  a  tente 
si  souvent  de  substituer  les  chifiBres  aux  notes  de 
la  musique :  c'^toit  assurement  le  service  le  plus 
important  que  Ton  etlt  pu  rendre  k  cet  art,  si 
ceux  qui  Tont  entrepris  avoient  eu  la  patience  ou 
les  lumi^res  n^cessaires  pour  embrasser  un  sys- 
teme  g^neral  dans  toute  son  ^tendue.  Le  grand 
nombre  de  tentativcs  qu  on  a  faites  sur  ce  point 
fait  voir  qu'on  sent  depuis  long-temps  les  d^&uts 
des  caract^res  ^tablis.  Mais  il  fait  voir  encore  qu  il 
est  bien  pius  aise  de  les  apercevoir  que  de  les 
corriger :  faut-il  conclure  de  ia  que  la  chose  est 
impossible? 

Nous  voila  donc  d^ja  d^termin^s  sur  le  choix 
des  caract^res;  ii  est  question  maintenant  de  r^ 
flechir  sur  la  meilleure  mani^re  de  les  appliquer. 
U  est  stlr  que  cela  demande  quelque  soin  :  car 
s^il  n  etoit  question  que  d  exprimer  tous  les  sons 
par  aiitant  de  chiffres  difPi^rents,  il  ny  auroitpas 
la  grande  difficult^;  mais  aussi  n'y  auroit-il  pas 
non  plus  grand  m<irite,  et  ce  seroit  ramener  dans 
la  musique  une  confusion  encore  pire  que  celle 
qui  natt  de  la  position  des  notes. 

Pour  m  eloigner  le  moins  qu*il  est  possible  de 
Fesprit  de  la  m^thode  ordinaire ,  je  ne  ferai  d  a- 
bord  attention  qu  au  clavier  naturel ,  c*est-a-dire 
aux  touches  noires  de  lorgue  et  du  clavecin,  r^ 
servant  pour  les  autres  des  signes  d'alt^ration  sem- 
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blables  a  ceux  qui  se  pratiqueat  commun^ent ; 
ou  plutdt,  pour  me  fixer  par  une  id^e  plus  uni- 
verselle,  je  considtJrerai  seulement  le  progrte  et 
le  rapport  des  sons  afFect^  au  mode  majeur,  &i^ 
sant  abstraction  a  la  moduiation  et  aux  change* 
ments  de  ton ,  bien  stlr  qu  en  faisant  r^uli^re- 
ment  Tapplication  de  mes  caractdres ,  la  £^condit^ 
de  mon  principe  suffira  a  tout. 

De  plus ,  comme  toute  T^tendue  du  clavier  n  est 
quune  suite  de  plusieurs  octaves  redoubl^,  je 
me  contenterai  d*en  considerer  une  a  part,  et  je 
chercherai  ensuite  un  moyen  d^appliquer  succes- 
sivement  a  toutes  les  memes  caract^res  que  j  au- 
rois  afFect^s  aux  sons  de  ceUe-ci.  Par-l^  je  me  con- 
formerai  a-la-fois  a  Tusage,  qui  donne  ies  m6mes 
noms  aux  notes  correspondantes  des  differentes 
octaves ;  a  mon  oreille ,  qui  se  plait  a  en  confbndre 
les  sons;  a  la  raison,  qui  me  £iit  voir  les  m^mes 
rapports  multipli^s  entre  les  nombres  qui  les  ex- 
priment;  et  enfin  je  corrigerai  un  des  grands  d^- 
fauts  de  la  musique  ordinaire,  qui  est  daneantir 
par  une  position  vicieuse  Fanalogie  et  la  ressem^ 
blance  qui  doit  toujours  se  trouver  entre  les  dif-* 
ferentes  octaves. 

II  y  a  deux  mani^res  de  consid^rer  les  sons  et 
les  rapports  qu  ils  ont  entre  eux :  Fune,  par  leur 
gen^ration,  cest-a-dire  par  les  difK6rentes  lon*^ 
gueurs  des  cprdes  ou  des  tuyaux  qui  les  font  en- 
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tendre;  et  Fautre,  par  les  intervalles  qui  les 
parent  du  grave  a  Taigu. 

A  r^ard  de  la  premi^re,  elle  ne  sauroit  £tre 
de  nuUe  cons^uenee  dans  r^tablissementde  nos 
signes,  soit  parcequ'ii  faudroit  de  trop  grands 
nombres  pour  les  exprimer,  soit  enfin  parceque 
de  tels  nombres  ne  sont  de  nul  avantage  pour  la 
facilit^  de  imtonation,  qui  doit  ^tre  ici  notre 
grand  objet. 

Au  contraire,  ia  secondemani^re  de  consid^rer 
les  sons  par  leurs  intervalies  renferme  un  nombre 
infini  d'utilit^s :  c'est  sur  elle  qu'est  fbnd^  le  sys- 
t^me  de  la  position,  tel  qu'il  est  pratiqu^  actuel- 
lement.  U  est  vrai  que,  suivant  ce  syst^me,  les 
notes  nayant  rien  en  elles-memes,  ni  dans  Fes- 
pace  qui  les  separe,  qui  vous  indique  clairement 
le  genre  de  Imtervalle,  il  faut  ^nonner  un  temps 
infini  avant  que  dWoir  acquis  toute  rhabitude 
necessaire  pour  le  reconnottre  au  premier  coup 
d*oeil.  Mais  comme  ce  d^faut  vient  uniquement  du 
mauvais  choix  des  signes,  on  n  en  peut  rien  con- 
clure  contre  le  principe  sur  lequel  ils  sont  ^tabUs ; 
et  Fon  verra  bientdt  comment  au  contraire  on  tire 
de  ce  principe  tous  les  avantages  qui  peuvent 
rendre  Tintonation  aisee  a  apprendre  et  a  pra- 
tiquer. 

Prenant  ut  pour  ce  son  fondamental  auquel 
tous  les  autres  doivent  se  rapporter,  et  Fexpri- 
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mant  par  le  chifire  i ,  nous  aurons  a  sa  suite  Tex- 
pression  des  sept  sons  naturels,  tit,  re,  mi,fa,  sol, 
/a,5i,parlesseptchiflFres,  i,  2,  3,4,  5,  6,  7;  de 
fa^on  que,  tant  que  ie  chant  roulera  dans  T^ten- 
due  de  ces  sept  sons ,  il  suffira  de  les  noter  chacun 
par  son  chiffi*e  correspondant,  pour  les  exprimer 
tous  sans  equivoque. 

U  est  ^vident  que  cette  mani^re  de  noter  con- 
serve  pleinement  Tavantage  si  vante  de  la  posi- 
tion ;  car  vous  connoissez  a  Foeil ,  aussi  clairement 
qu  ii  est  possible,  si  un  son  est  plus  haut  ou  plus 
bas  qu'un  autre;  vous  voyez  parfaitement  qu'il 
faut  monter  pour  aller  de  Ti  au  5,  et  qu*il  faut 
descendre  pour  aller  du  4  au  2  :  cela  ne  souffi:*e 
pas  la  moindre  r^plique. 

Mais  je  ne  m^^tendrai  pas  ici  sur  cet  article, 
et  je  me  contenterai  de  toucher,  a  la  fin  de  cet 
ouvrage,  les  principales  r^flexions  qui  naissent  de 
la  comparaison  des  deux  m^thodes.  Si  Ton  suit 
mon  projet  avec  quelque  attention,  elles  se  pr^ 
senteront  delles-mSmes  a  chaque  instant;et, 
en  laissant  a  mes  lecteurs  le  plaisir  de  me  preve- 
nir,  j'esp^re  me  procurer  la  gloire  d  avoir  pense 
comme  eux. 

Les  sept  premiers  chiffi^es  ainsi  dispos^  mar- 
queront,  outre  les  degr^s  de  leurs  intervalles, 
celui que  chaque  son  occupe  a  legard  du  son  fbn- 
damental  ut;  de  fiu^on  qull  n'est  aucun  intervalle 


Digitized  by 


Google 


SUR  I4A  MUSIQUE  MODERNE.  65 
\   dont lexpression  par  chifFres ne vous presente  un 
double  rapport :  le  premier,  entre  les  dcux  sons 
qui  le  composent ;  et  le  second ,  entre  chacun  d  eux 
et  le  son  fondamental. 

Soit  donc  etabli  que  le  chiffre  i  sappellera  tou- 
jours  ut,  1  s'appellera  toujours  re,  3  toujours 
.mt,  etc. ,  conformement  a  Fordre  suivant: 

I,  2,  3,  4,  5,  6,  7. 
Vt,  rcy  mi,  fuy  sol,  la,  si. 

Mais  quand  il  est  question  de  sortir  de  cette 
etendue  pour  passer  dans  d'autres  octaves,  alors 
cela  forme  une  nouvelle  difficulte;  car  il  faut  ne- 
cessairement  multiplier  les  chiffres,  ou  suppleer 
a  cela  par  quelque  nouveau  signe  qui  determine 
roctave  ou  Fon  chante  :  autrement  Yut  d  en  haut 
etant  ecrit  1  aussi  bien  que  Vut  den  bas,  le  musi- 
cien  ne  pourroit  eviter  de  les  confondre,  et  requi- 
voque  auroit  lieu  necessairement. 

C  est  ici  le  cas  oix  la  position  peut  etre  admise 
avec  tous  les  avantages  qu  elle  a  dans  la  musique 
ordinaire,  sans  en  conserver  ni  les  embarras  ni  la 
difficulte.  fitablissons  une  ligne  horizontale ,  sur 
laquelle  nous  disposerons  toutes  les  notes  renfer- 
mees  dans  la  meme  octave,  cest-a-dire  depuis  et 
compris  Vut d  en  bas  jusqu  a  celui  d  en  haut  exclu- 
sivement.  Faut-il  passer  dans  loctave  qui  com- 
mence  a  Vut  d  en  haut,  nous  placerons  nos  chif- 
fres  au-dessus  de  la  ligne.  Voulons-nous  au 
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contraire  passer  dans  FoctavQ  inf^rieure,  laquelle 
commence  en  descendant  par  le  si  qui  suit  Vut 
pose  sur  la  ligne,  alors  nous  les  placerons  au-des- 
sous  de  la  meme  ligne;  cest-a-dire  que  la  position 
qu'on  est  contraint  de  changer  a  chaque  degr^ 
dans  la  musique  ordinaire  ne  changera  dans  la 
mienne  qua  chaque  octave,  et  aura  par  conse-. 
quent  six  fois  moins  de  combinaisons.  (Foyezla, 
Planche,  exemple  i .) 

Apres  ce  premier  wf,  je  descends  au  sol  de  Foc- 
tave  inferieure:  je  reviens  a  mon  ut^  et,  apr^s 
.avoir  fait  le  mi  et  le  sol  de  la  m6me  octave,  je  passe 
a  Vut  den  haut,  c'est-a-dire  a  Vut  qui  commence 
i'pctave  superieure :  je  redescends  ensuite  jus- 
qu'au  sol  d'en  bas,  par  lequel  je  reviens  finir  a 
mon  premier  ut, 

Vous  pouvez  voir  dans  ces  exemples  {yoyez  la 
Planche,  exemples  i  et  comment  le  progres  de 
la  voix  est  toujours  annonce  aux  yeux,  ou  par  les 
differentes  valeurs  des  chifFres,  s*ils  sont  de  la 
meme  octave,  ou  par  leurs  differentes  positions, 
si  leurs  octaves  sont  differentes. 

Cette  mecanique  est  si  simple  qu'on  la  conqoit 
du  premier  regard,  et  la  pratique  en  est  la  chose 
du  monde  la  plus  aisee.  Avec  une  seule  ligne  vous 
modulezdans  retendue  de  trois  octaves;  et,  s'il 
se  trouvoit  que  vous  voulussiez  passer  encore  au- 
dela,  ce  qui  n  arrivera  guere  dans  une  musique 
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'  sage ,  voiis  avez  toiijdVirs  fa  liberte  d'ajbuter  <ies 
lignes  accidentelles  en<haut  et  en  bas,  comme 
dans  la  musique  ordinaire:  avec  la  diffi^rence  qne 
dans  celle-ci  il  faut  onze  lig^nes  pour  trois  octaves, 
tandis  quil  nen  faut  qu  une  daos  la  mienne,  et 
gue  je  puis  exprimer  letendue  de  cinq,  six,  et 
pr^s  de  sept  octaves,  cest-a-dire  beaucoup  plus 
que  h^a  d^^t^idue  le  {jrand  clavier,avec  trois  lignes 
seulement.  • 

II  ne  feut  pas  confondre  la  position ,  telle  que 
ma  methode  i'adopte,  aved  celle  qui  se  pratique 
dans  la  musique  ordiuaire ;  tes  principes  en  sont 
tout  differents.  lia  musique  ordinaire  n  a  en  vue 
que  de  vous  indiquer  des  iriterv^IIes  et  de  dispo- 

.  ser  enquelque  fagon  vos  organes  par  Paspeot  du 
pltts  grand  ou  moindre^Ioignement  dcs  notes, 
isiXts  s'embarrasser  de  distiriguer  assez  bien  le 
genrede  ces  intervalles,  ni  le  degre  de  cet  eloi- 
gnement,  pour  en  rendre  la  connoissance  ind^- 
pendante  deFhabitude.  Au  contraire,  la  corinois-. 
sance  des  intervalles ,  qui  fait  proprement  le  fond 
de  la  science  du  musicien,  ma  paru  uri  point  si 
important,  que  j  ai  cru  en  devoir  faire  Fobjet  es- 
sentiel  de  ma  methode.  Lexplication  suivante 
montre  commeut  on  parvient ,  ^ar  mes  carac- 
t^es,  a  determiner  tous  les  intervalles  possibles 
par  leurs  genres  et  par  leurs  noms,  sans  autre 
peine  que  celle  de  lire  une  fois  ces  remarques. 

5r 
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Nous  distin^ons  d'abor3  Us  iatervalles  en  dir 
rects  et  renverses,  etles  uns  et  les  autres  encore 
en  simples  et  redoubles. 

Je  vais  d^finir  chacun  de  ces  intervalles  consi-. 
d^re  dans  mon  syst^me. 

Llntervalle  direct  est  celui  qui  est  compris  en- 
tre  deux  sons  dont  les  chiffres  sont  d  apcord  avec 
le  progr^s,  cest-^i-dire  que  le  son  le  plus  haut 
doit  avoiraussi  le  plus  grand  chiffre,  et  le  son  le 
plus  bas  le  chiffrele  plus  petit.  {Voyez  la  Planche, 
exemple3.) 

LHntervalle  renvers^  est  celui  dont  le  progres 
est  contrari^  par  les  chiffres,  c'est-a-dirc  que  si 
Imtervalle  raoiite,  le  secoud  chiffre  est  le  plus 
petit;  et  si  rintervalle  descend,  le  second  chiffre 
^est  le  plus  grand.  (^oyez  la  Planche,  exemple  4*) 

L'intervaIIe  simple  est  celui  qui  ne  passe  pas 
retendue  d'une  octave.  (  Voyez  la  Planc^e , 
exemple  5.) 

L'intervalle  redouble  est  celui  qui  passe  T^ten- 
due  d'une  oqtave.  II  est  toujours  la  r^plique  d  un 
intervalle  simple.  {Voyez  exemple  6.) 

Quand  vous  entrez  d'une  octave  dans  la  sui- 
vante,  cest-a-dire  que  vous  passez  de  la  ligne 
ai|-dessus  ou  aii-dessous  d'elle,  ou  vice  versd,  rin- 
tervalle  est  simple  s'il  est  renvers^,  mais  s'il  est 
direct  il  sera  toujours  redouble.  ^ 

Cette  courte  explication  suffit  pour  connottre 
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a  fbnd  le  genre  de  tout  intervallepossible*  II  faut 
a  present  apprendre  k  cn  trouver  le  nom  sur-le- 
champ. 

Tous  les  inlervalles  peuvent  Stre  consid^r^s 
comme  form^s  des  trois  premiers  intervalles  simi- 
ples,  qui  sont  la  seconde,  la  tierce,  la  quarte, 
dont  les  compl^ments  a  Toctave  sont  la  septi^me, 
la  sixte,  et  la  quinte ;  a  quoi,  si  vous  ajoutez  cette 
octave  elle-m^me,  vous  aurez  tou^  les  intervalles 
simples  sans  exception. 

Pour  trouver  donc  le  nom  de  tout  intervalle 
simple  direct,  il  ne  faut  quajouter  Tunite  a  la 
diffi^rence  des  deux  chiffres  qui  Texpriment.  Soit, 
par  exemple,  cet  intCTvalle  i,  5 ;  la  di£P<^rence  des 
dewk  chif&es  est  4  9  ^  quoi  ajoutant  runite  vous 
avez*5 ,  cest-a-dire  la  quinte  pour  le  nom  de  cct 
intervalle  :  il  en  seroit  de  m^me  si  vous  aviez  eu 
2 ,  6 ,  ou  7,  3,  etc.  Soit  cet  autre  intervalle  4  ?  5 ;  la 
difference  est  i ,  a  quoi  ajoutant  runit^,  vous  avez 
2 ,  c  esl-a-dire  une  ^econde  pour  le  nom  de  cet  in- 
tervalle.  La  rigle  est  gen^rale. 

Si  rintervalle  direct  est  redouble,  apres  avoir 
proc^d^  comme  ci-devant ,  il  faut  ajouter  7  pour 
chaquc  octave ,  et  Vdus  aurez  encore  tr6s  exacte- 
ment  le  nom  de  votre  intervalle.  Par  exemple, 
vous  voyez  d^ja  que  r—  i  —  est  une  tierce  redou- 
blee ;  ajoutez  dotic  7  a  3 ,  et  vous  aurez  i  o ,  c  est-a- 
dire  une  dixi^e  pour  le  nom  de  votre  intervalle. 
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Si  Jintervalle  cst  renverse,  prenez  le  compld- 
ment  du  direct,  c'est  le  nom  de  votre  intervalle : 
ainsi  pareeqae  la  sixte  est  ie  complement  de  la 
tierce,  et  que  cet  intervalle  —  i  -j-  est  une  tierce 
renv^s^,  je tronve ^ue  c  est  une  sixte ;  si de  plus 
il  est  redouble,  ajoutez-y  autant  de  fois  7  qu  11  y  a 
doctaves.^Aveo  ce  peu  de  regles/dans  qudqae 
cas  que  vous  soyeiK,  vous  pouvez  nommer  snr4e- 
champ,  et  sans  le  mbindr^eml^arras,  quelqueiii- 
tervall0qu'on  vous  presente* 

Voyons  donc,  sur  ce  que  je  viens  d  expliquer, 
a  qvftl  poiut  nous  sommes  parvenus  dans  Fart  de 
^lfie^  par  la  m^thode  que  je  propose. 
*  Dabord,.tbutes  les  notes  sont  connaes  sans 
ei^eption;  ii  na  pa$  fallu  bien  de  la  peine^pour 
fetenir  les  noms  des.sept  caracti^res  uniques^  qui 
sont  les  seiA'^  dont  on  ait  a  charger  sa  memoire 
pour  lexpression  des  sons;  qu on  apprenne  a  les 
.entonner  juste  en  montant  et  en  descendant  dia- 
toniquement  et  par  intervalks^  et  nous  voila 
tout  d'un  x^oup  debarrasses  des  difficultes  de  la 
position.         ■  .  • 

A  le  bien  prendre,  la  connoissance  des  inter- 
valles',  par  rapport  a  la  nomination ,  n  est  pas  d^une 
necessit<^  absolue,  pourvu  qu  on  connoisse  bien 
le  ton  dou  Fon  part ,  et  quon  sache  trouver  celui 
oii  Fon  va.  On  peut  entonner  exactement  Yut  et 
le  fa  sans  savoir  qu  on  fait  une  quarte ,  et  stlre- 
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ment  cela  seroait  toujours  Jiien  moihs  ri^ceftspfire 
jpar  ma  m^thode  que  par  la  commune ,  oti  la  con^ 
noissance  nette  et  precise  des  notcs  ne  peut  sup- 
pl^er  acelle  des  intervalles;.au  lieu  que  dans  hl' 
mienne,  quand  rinlervalle  seroft  inconna,  lei 
deux  ntrtes  qui  le  coraposedt  scftoient  toujburs 
evidcAtes,  sans  qu on  pftt jamais  s'y  tromper,  dans'-  . 
quelque  ion  et  a  quelque'clef  que  Ton  fCkt  Copen* 
dant  tous  les  avantages  se  trouvent  ici  teUemen|  . 
reunis,  qu'au  moyen  de  trois  ou  quatre  observa-  - 
tioii$  tres  simples  voila  mon  icolier  en  Hai  de 
nommer  bardiment  tout  invervalle  possible,  soit 
sur  Ja  meme  partie,  soit  en  sautant  de  Tune  a 
lantre,  et  d'en-savoir  plus  a  cet  ^gard  dans  une 
betire  d^application  que  des  musiciens  de  dix  et 
douze  ans  de  pi^aUque :  car  on  doit  remarquer 
que  les  ep^rations  dont  je  viens  de  parler  se  font 
tout  d'un  coup  par  Tesprit  et  avec  une^rapidk^ 
bien  eloignee  des  longues'  gradations  indis|fen- 
sables  dans  la  musique  ordinaire  pour  arriver  a 
la  connoissance  des  inteiwalles,  et  quenfin  les 
r^Ies  seroient  toujours  pn^ferables  a  rhabitude, 
soit  pour  la  certitude,  soit  pour  la  bri6vcte, 
quand  mSme  elle  ne  feroit  que  produire  le  meme 
effet. 

Mais  ce  n  est  rien  d  etre  parvehu  jusqulci :  il 
est  dautres  objets  a  consid^rer  et  dautres  diffi- 
cult^  a  surmonter. 
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Quand  j  ai  ci-devant  a^Fecte  le  nom  d  u(  au  son 
fondamental  de  la  gamme  naturelle,  je  nai  £ut 
que  me  conformer  a  Tesprit  de  la  premi^reuinsti- 
tution  du  nom  des  notes,  et  a  Tusage  g^neral  des 
musiciens ;  et,  quand  j  ai  dit  que  la  fondamentalc 
de  cfhaque  ton  avoit  le  meme  droit  de  porter  le 
nom  d'u(  que  ce  premier  son,  a  qui  il  nest  affecte 
par  aucune  propri^te  particuli^re,  j  ai^encore  ete 
autoris^  par  la  pratique  univervelle  de  cette  me- 
thode  qu*on  appelle  transposilion  dans  la  musique 
vocale. 

Pour  eilacer  tout  scrupuie  qu^on  pourroit  con- 
cevoir  a  cet  ^gard ,  il  faut  expliquer  ma  pensee 
avec  un  peu  plus  d'6tendue.  Le  nom  d  wt  doit-il 
etre  n^cessairement  et  toujours  celui  dune  tou- 
che  fixe  du  clavier,  ou  doit-il  au  contraire  ^tre 
appliqu(§  pre£6rablement  a  la  fondamentale  de 
chaque  ton?cW  la  question  quil  sagit  de  dis- 
cuter. 

A  rentendre  enoncer  de  cette  mani^re,  on 
pourroit  peut-6tre  simaginer  que  ce  n'est  ici 
qu'une  question  de  mots.  Cependant  elleinflue 
trop.dans  la  pratique  pour  ^tre  m^pris^ ;  il  s'agit 
moins  des  noms  en  eux-m^mes  que  de  d^ter- 
miner  les  idees  quon  leur  doit  attacher,  et  sur 
lesquelles  on  n  a  pas  ^t^  trop  hien  daccord  jus- 
qu'id. 

Demandez  a  une  personne  qui  chante  ce  que 
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c'est  qu'un  uty  elle  voos  dira  que  c  est  le  premier 
ton  de  la  g[amme :  demandez  Ja  mSme  chose  a  un 
joueur  d'instruments,  il  vous  repondra  que  c'e8t 
une  telle  touche  de  son  violon  ou  de  son  clavecin. 
Ils  ont  tous  deux  raison ;  ils  s  accordent  m^me  en 
un  sens,  et  $'accorderoient  tout-a-fait,  si  Fun  ne 
se  representoit  pas  cette  gamme  comme  mobile, 
et  Fautre  cet  nt  comme  invariable. 

Puisque  Fon  est  convenu  d'un  certain  son  a- 
jpeu-pr^s  fixe  pour  y  r^gler  la  port^e  des  voix  ct 
le  diapason  des  instruments,  il  faut  que  ce  s6n  ait 
n^cessairemcnt  un  nom ,  et  un  nom  fixe  comme 
le  son  quil  exprime;  donnons-Iui  le  nom  d  Mf,  j'y 
eonsens.  R^glons  ensuite  sur  ce  nom-I4  tous  ceux 
des  differents  sons  de  r^chelle  g^n^rale,  afin  que 
nous  puissions  indiquer  le  rapport  qulls  ont  avec 
lui  et  avec  les  diffiirentes  touches  des  instru- 
ments  :  jY  consens  encore,  et  jusque-I^  le  sym- 
phoniste  a  raison. 

Mais  ces  sons  auxquels  nous  venons  de  donner 
des  noms,  et  ces  touches  qui  les  fbnt  entendre, 
sont  disposes  de  telle  mani^re  qulls  ont  entre  eux 
et  avec  la  touche  ut,  certains  rapports  qui  consti- 
tuent  proprement  ce  qu'on  appelle  ton;  et  ce 
ton,  dont  ut  est  la  fondamentale,  est  celui  que 
font  entendre  les  touches  noires  de  Torgue  et  du 
clavecin  quand  on  les  joue  dans  un  certain  or- 
dre,  sans  qu'il  soit  possible  d  employer  toutes  les 
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memes  touches  pour  quelque  autre  toa  doilt  ut 
ne  sefdit  pas  la  fondamentalSyni  ^ei^iployer  dans 
eel4il  aucune  des  touchisiK^Vfl^^  du  cla- 
vier,  lesquell^s  nont  m^me  aucuifii  nom  propre, 
et  cn  prennent  dc  differents,  sappelant  taiit6t 
dieses  et  tantot  hcmols,  suivant  les  t^ns  dans  les- 


quel$  eUes  spnt  employees.  ' 
4iijihtt^  fonda- 
mental^,  il  fauf  necessairgmfentfaire  un  tel  choix 
des  sons  qu'on  veut  employer,  qu'ils  aient  avec 
ellepHcis^ment  les  m^mes  rapports  que  le  re,  le 
miy  le  5o/^  et  tous  les  autres  sons  de  la  gamme  na- 
turelle,  avoient  avec  Yut,  Cest  le  cas  ou  le  chan- 
teur  a  droit  de  dire  au  symph6niste :  Pourquoi  ne 
VOU6  servez-vous  pas  des  m^mes  noms  pour  ex- 
priraer  les  m^mes  rapports? Au  reste,  je  crois peu 
necessaire  de  remarqufer  qu'il  faudroit  toujours 
d^tarminer  la  fondamentale  par  son  nom  natu- 
rel,  et  que  c'est  seulement  apr^s  cette  d^termina- 
tion  qu'elle  prendroit  le  nom,d'u/. 

II  est  vrai  qu'en  affectant  toujours  les  mfemes 
Dopis  aux  m^mes  toucbes  de  rinstrument  et  aux 
td^i^T3kit0^  m^que,  il  semble  dabord 
qu  on  ^taWir  un  r^(^ot%^ltis  direct  entre  cette 
notc  et  cette  touclie,  et  que  Fune  excite  plus  aisa^- 
ment  Fidee  de  Tautre  qu'on  ne  feroit  en  cherchant 
toujours  une  egalite  de  rapports  entre  les  chiffres 
des  notes  et  le  cjiiffre  fondamental  d'un  col^,  et 
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34  Tautre  eutre  le  soa  fondainental  etles  touchesji. 
de  linstrument» 

On,pei|t  Yoir  que  j«  ne  tache  pas  d'entrver  la 
force  de  robjdctiop  5  oserai-je  me  flatter  a  mon 
t^ur  que  les  prdjug^s  n*6terpnt  rien  a  celle  de 
mes  reponses? 

D  abord'je  remarquerai  que  le  rapport  fixe  par 
les  mSmes  noms  entrelea  touches  de  rinstrumeijit 
et  les  notes  de  la  masique  a  bien  des  exceptions 
et  des  difiScult^  auxquelles  on  ne  feit  pas  tDu- 
jours  assez  d  attentioq»  * 

Nous  ayops  trois  clefs  dans  la  musique,  et  ces 
trois  'cle&  ont  huit  positions ;  aing^  suivant  ces 
diflerentes  positiojxs^  voilk  huit  tmiches  diffe- 
ren<es  pour  la  ^ieme  position,  et  huit  positions 
pour  |a  m6me  touohe,  et  pour  chaque.touche  de 
riQStrument :  il  est  cert^in  que  cette  multiphcar 
tion  d  id^s  nuit  a  leur  nettete ;  il  y  a  n^eme  bien 
des  symphonistes  qui  ne  les  pos^^^dent  jamais 
toutes  a  un  certain  point,  quoique  toutes  les  huit 
defs  soient  d  usage^sur  plusieurs  instruments. 

Mais  renfermons-nous  dans  Texamen  de  ce  qui 
arrive  sur  une  seule  clef  On  simagine  que  la 
m^e  n&te  doit  toujours  exprimer  Fidee  de  la 
meme  touche, et  cepehdant  cela  esttr^ faux ;  car, 
par  des  accidents  fort  commuQS^  caus^s  par  les 
die^es  et  les  bemols,  il  arrive  a  tout  moment,  non 
seulement  que  la  note  si  devient  la  touche  tif,  que  * 
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•  la  note  mt  devient  la  touche  fa,  et  reciproque- 
ment ,  mais  encore  qu  ime  note  dies^e  a  la  clcf , 
et  dies^  par  accident,  monte  d'un  ton  tout  en- 
tier,  qu^unyii  devient  un  so/,  un  ui  un  re,  etc. ;  et 
qu  au  contraire,  par  un  double  b^mol,  un  mi  de- 
viendra  un  re,  un  si  un  /a,  et  ainsi  des  autres.  Ou 
en  est  donc  la  precision  de  nos  id^s  ?  Quoi !  je  vois 
un  soly  et  il  faut  que  je  touche  un  /a/Est-ce  la  ce 
rapport  si  juste,  si  vante,  auquel  on  veut  sacri- 
fier  celui  de  la  modulation? 

Je  ne  nie  pas  cependant  qu*il  n  y  ait  quelque 
chose  de  tr^  iugenieux  dans  Tinvention  des  acci- 
dents  ajout^^  la  clef  pour  indiquer,  non  pas  les 
differents  tons ,  car  iis  ne  sont  pas  toujours  con- 
nus  par-la ,  mais  les  differentes  alterations  cju^ils 
causent.  lis  n^expliquent  pas  mal  la  theorje  des 
progressions;  c'estdommage  quHls  faissent  acheter 
si  cher  cet  avantage  par  la  peine  qu*ils  (^onnent 
dans  la  praticjue  du  chant  et  des  instruments. 
Que  me  sert,  a  moi ,  de  savoir  qu^un  tel  demi-ton 
a  change  deplace,  etquede  la  on  Ta  transport^  la 
pour  en  feire  une  note  sensible,  une  quatrieme 
ou  une  sixi^me  note,  si  daiileurs  je  ne  puis  venir 
a  bout  de  lex^cuter  sans  rae  donner  la  torture , 
ets'il  faut  que  je  me  souvienne  exactement  de  ces 
cinq  di^ses  ou  de  ces  cinq  b^mols  pour  les  appli- 
quer  a  toutes  les  notes  que  je  trouverai  sur  les 
memes  positions  ou  a  Foctave ,  et  cela  precisement 


SUR  LA  MUSIQUE  MODERNE.  77 
dans  le  temps  que  rexeeutiQii  devieat  la  plus  em-  t 
barrassaute  par  la  difficult^  particuli^re  de  I-in- 
strument?  Mais  ne  nous  imaginons  pas  que  les 
musiciens  se  donnent  cette  peine  daus  la  prati- 
que;  ils  suivent  one  autre  route  bien  plus  com- 
mode,  et  il  n  y  a  pas  un  habile  homme  parmi  eux 
qui,  apr^s  avoir  pr^lud^  dans  le  ton  ou  il  doit 
jouer,  ne  fasse  plus  d  attention  au  degre  du  ton 
oii  il  se  trouye  et  dont  il  connoit  la  progression , 
qu  au  diise  ou  au  bemol  qui  TafFecte. 

En  g^n^ral,  ce  qu  on  appelle  chanter  et  execu- 
ter  au  naturel  est  peut-etre  ce  qu  il  y  a  de  plus 
mal  imagine  dans  la  musique ;  car  si  les  noms  des 
notes  ont  quelque  utilite  r^elle ,  ce  ne  jpeut  6tre 
que  pour  exprimer  certains  rapports,  certaines 
afFections  d^termindes  dans  les  progessions  des 
sons.  Or,  d^s  que  le  ton  change,  le  rapport  des  » 
sons  et  la  progression  changeant  aussi ,  la  raison 
dit  qu  il  faut  de  meme  changer  les  noms  des  notes 
en  les  rapportant  par  analogie  au  nouveau  ton , 
sans  quoi  lon  renverse  le  sens  des  noms,  et  Ton 
6te  aux  mots]e  seul  avantage  qu  ils  piiissent  avoir, 
qui  est  d  exciter  d  autres  idees  avec  celle  des  sons. 
Le  passage  du  mi  au/a,  ou  du  si  a  Yuty  excite  na- 
turellement  dans  lesprit  du  musicien  Fidee  du 
4emi-ton.  C^ependant,  si  Ton  est  dans  le  ton  de  si 
ou  dans  celui  de  mt^  rintervalle  du  si  a  Yut  ou  du 
mi  au  fa  est  toujours  d  un  ton  et  jamais  d  un 
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ddmi-ton :  donc,  an  lieu  de  leur  conserver  des 
nonis  qui  trompent  resprit  et  qui  choqueiit  Fo- 
reille  exerc^e  par  une  difF(6rente  liabitude ,  il  est 
important  de  leur  en  appliquer  dautres  dont  le 
sens  connu  ne  soit  point  contradictoire,  et  an- 
nonce  les  intervalles  qulis  doivent  exprimer.  Or, 
tous  les  rapports  des  sons  du  «ystfeme  diatonique 
se  trouvent  exprim^s,  dans  le  majeur,  tant  en 
montant  qu'en  descendant,'  dans  Foctave  com- 
prise  eiitra  deux  T4ty  suivant  Fordre  naturef ;  ei, 
dans  le  mineur,  dans  Tocta  vc  comprise  enfre  deux 
/a,  suivant  le  m^me  ordre  en  descendant  seule- 
ment;  car,  en  montant,  le  mode  mineur  est  assu- 
jctti  a  d^s  afFections  difF^^rentes,  qui  pr^sentent 
de  nouvelles  r^flexions  pour  la  th^orie,  lesqu*Iles 
ne  sont  pas  aujourd'hui  de  mon  sujet ,  et  qui  ne 

•  font  rien  au  syst^me  que  je  propose. 

Je  ne  discomviens  pas  qu  a  F^gafd  des  instru- 
ments  ma  m^thode  ne  s'ecarte  beaucoup  (Je  resprit  * 
de  la  methode  ordinaire ;  mais  comme  je  ne  crois 
pas  la  m^thode  ordinaire  extr^mement  estimable , 

•et  que  je  crois  ip6me  d'en  demontrer  les  d^fauts, 
il  faudroit  toujours,  avant  que  de  me  condamtier  * 
par-la,  se  mettre  en  ^tat  de  me  convaitiwe,  nod 
pas  de  la  diff(6rence,  mais  du  d^savantage  dela 
mienne. 

Continuons  d'^n  expliquer  la  mecanique.  Je 
reconnois  dans  la  musique  douze  sons  ou  cofdes 
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originalep,  Fun  desqiiels  est  le^sol  ut,  qni  sert  de 
fondement  a  la  gamme.  nati\reUe :  prendre  un  des 
autres  son^  pour  fondamental,  cest  lui  attribuer 
toutes  les  propriet^s  de  1'^«;  cest  proprement  • 
transposer  la  gamme  nfturelle  plus  faaut  ou  phis 
"bas  de  taut  de  degr^.  Pour  d^terminer  ce  son  •  / 
fondamental,  je  masers  du  mot  correspondant; 
cest-a-dire  du  50/,  du  re,  du  la,  etc. ;  et  je  T^cris  a 
la  marge  au  haut  de  Tair  que  je  veux  noter :  alors 
ce  so/ou  ce  re^  qu  on  peiit  appeler  la  cief ,  devient        •  * 
i^;  et  servant  de  fondement  a  un  nouveau  ton  et  ^  ^ 
a  une  nouvelle  gamme ,  toutes  les  notes  du  clavier 
lui  deviennent  relatives,  ft  ce  n est  alors  quen 
vertu  du  rapport  qu  elles  ont  avec  ce  sou  fonda- 
mental  qu'plles  peuvent  etre  employ^es. 

G  est  la ,  quoi  qu  ori  en  puisse  dire ,  le  vrai  prin-  , 
cij^au^uel  il  faut  ^ttacber  dans  ia  composition, 
dans  le  pr^lude,  et  dans  le  chant;  et  si  vous  pre- 
tendez  conserver  aux  notes  leurs  noms  naturels, . 
il  fciut  necessairement  que  vous  les  consid^riez  * 
tout  a-Ia-fois  sous  une  double  relation,  savoir  par 
rapport  au  C  sol  ut  et  a  la  gamme  naturelle ,  et  par  • 
rapport  au  son  fondamental  particnlier,  sur  le- 
quel  vous  etes  contraint  d  en  r^gler  le  progrte  et 
les  ait^Fations.  II  n  y  a  qu'un  ignorant  qui  joue 
des  di^es  et  des  b^mols  sans  penser  au  ton  dans 
lequel  il  est ;  alors  Dieu  sait  quelle  justesse  il  peut 
y  avoir  dans  son  j  eu . 
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Pour  former  doiic  un  il^ve  suivant  ma  im/k- 
thode  (je  parle  de  Tgistrument,  car  pour  le  chant 
la  chose  est  si  ais^e  qu'il  seroit  superflu  de  s  y  ar- 
reter),  il  faut  dahord  lui  apprendre  k  connoitre 
et  a  toucher  par  leur  nom  naturel,  c'est-a-dire  sur 
la  clef  ut,  toutes  les  touches  do  son  instrument. 
Ces  premiers  noms  lui  doivent  servir  de  rigle 
pour  trouver  ensuite  les  autres  fondamentales,  et 
toutes  les  modulation^  possibles  des  tons  majeurs, 
auxquels  seuls  il  suffit  de  faire  attention,  comme 
je  rexpliquerai  bientdt. 

Je  viens  ensuite  k  la  clef  5o/;  et,  apres  lui  avoir 
feit  toucher  le5o/,  je  Favertis  que  ce  sol,  devenant 
lafondamentaledu  ton,  doit  alors  s'appeler  t/t^  et 
je  lui  fais  parcourir  sur  cet  ut  toute  la,(;amme  na- 
turelle  en  haut  et  en  has  suivant  F^tendue  de  son 
instrument:  comme  il  y  aura  quelque  d^^erence 
dans  la  touche  ou  dans  la  disposition  des  doigts  a 
cause  du  demi-ton  transpos^,  je  la  lui  ferai  re- 
marquer.  Aprfes  Tavoir  exerce  quelque  temps  sur 
Ije^.deux  tons,  je  Tamenerai  a  la  clef  re;  et  lui  fai- 

^  santappcleruile  renaturel^jeluif^isrecouimen- 
cer  sur  cet  ut  une  nouvelie  gamme;  et,  parcou- 
rant  ainsi  toutes  ies  fondamentales  de  quinte  en 
.j^piinte,  il  se  trouvera  enfin  ^ij^  le  cas  davoir 

^lgf^ude  en  mode  majeur  sur  les  douze  cordes  du 
systeme  chrormti(juc ,  et  de  connoitre-parfaite- 
ment  ie  rapport  et  l^s  affections  differentes  de 
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toutes     touches  de  s6n  iastrument  sur  (^acun 
■  (te  ces  douze  diffefents  tons. 

Alors  je  lui.mets  de  la  musique  ais^  entre  le^ 
mains;  la  clef  lui  montre  quelle  touolie-doit 
prendre  la  d^nominatk>n  d'ut;  et  comme  il  a  ap- 
pris  a  trouver  le  mi  et  le  »/,  etc. ,  c  est-a-dire  la 
ti^ce  majetire  et  la  quinte,  etc.  Sur  cette  fonda- 
mentale,  un  3  et  un  5  sont  bient6t  pour  lui  de* 
signes  familiers :  et  si  les  mouvements  lui  etoient 
connus,  et  que  rinstrwment  neAt  pas  ses  difB-  , 
cultes  particuli^es ,  il  seroit  d^s-lors  en  ^tat  d  exe- 
cuter  i  livre  ouvert  toute  sorte  de  mu^ique  sur  ■ 
tous  les  tons  et  sur  toutes  les  clefs.  Mais  avant  que 
d'en  diredavantage  sur  cet  article,  il  faut  achever 
d'e&pliquer  la  partie  qui  regarde  Texpres^ion  dea? 
sons. 

-  A  Fegard  du  mode  mineur,  j  ai  deja  i^marque  a 
que  la  nature  ne  nous  Tavoit  point  enseign^  di- 
rectement.  Peut-etre  vient-ii  d'une  suite  de  la 
progression  dont  j  ai  parle  dans  Fexp^rience  des 
tuyaux ,  oii  lon  trouve  qu'a  la  quatrieme  quinte 
cettit,  qui  avoit  servi  de  fondement  a  Toperation, 
feit  une  tierce  mineureavec  le  /a,  qui  est  alor$  le 
soln  fondamental.  Peut-^tre  est-ce  aussi  de  14  que 
nalt  cette  grande  correspondance  entre  le  mode 
^  majeur  nt  et  le  mode  mineur  de  sa  sixi^me  note, 
etrcciproquement  entre  ie  mode  mineur  la  et  le 
mode  majeur  de  sa  m^iaQte. 
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De  plus,  la  progtesdon  des  soos  affect^  au 
mpde  .iniawr  est  precis^ment  la  m^me  qui  se 
tfOuve  dans  roctavecomprise  entre  deux  la,  puisr 
que,  suivant  M .  Bameau  j  il  est  essentiel  au  mode 
min^ur  davoir  sa  tierce  et  sa  sixte  mineures,  €tt 
qu^il  n  y  a  que  cetle  octave  ou ,  tous  les  autres  sons 

'  <itant  ordonnes  comme  ils  doivent  retre,  ia  tierce 
et  la  sixte  se  trouvent  mineures  naturellement. 

Prenant  donc  la  pour  le  nom  de  la  ^onique  des 
tons  mineurs,  et  rexprimant  par  le  chiffre  6,  je 
laisserai  toujours  a  sa  mediante  ut  ie  privil^ge 
detre,  non  pas  tonique,  mais  fondamentale  oa- 

.  ract^ristique ;  je  me  conformerai  en  cela  a  la  n^- 
ture,  qui  ne  nous  fait  point  connoltre  de  fonda- 
mentale  propreinent  dite  dans  les  tons  mineurs, 
et  je  conserverai  a-la-fbis  Funiformite  dans  les 

«noms  des  notes  et  dans  ies  chtffres  qui  les  expri- 
ment,  et  Tanaiogie  qui  se  trouve  entre  les  modes 
majeur  et  mineur,  pris  sur  les  deux  cordes  ut 
et  la. 

Mais  cet  ut  qui,  par  la  transposition ,  doit  tou-^ 
jours  Stre  le  nom  de  la  tonique  dans  les  tons 
majeurS)  et  celui  de  la  mediante  dans  les  tons 
mineurs^  peut^  par  cons^uent,  etre  pria 
.chatune  des  douze  cordes  du  systeme  chromati- 
que;  et,  pour  la  d^signer,  ii  suffira  de  mettreala 
marge  le  nom  de  cette  corde  prise  sur  le  clavier 
dans  i'ordre  ^naturel.  On  ,voit  par-M  que  si  le 
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eba&t  est  dans  le  ton  d^ut  majeur  ou  de  la  mineur, 
il  faudra  ^crire  ut  k  la  marge ;  si  le  chant  est  dans 
le  ton  de  re  majeur  ou  de  si  mineur,  il  ftiut  ^irc 
r»  a  la  marge;  pour  le  ton  de  mi  majeur  ou  d^ut 
diese  mine^r,  on  ^crira  mi  a  la  marge,  et  ainsi 
de  suite ;  c'est-a-dire  que  la  note  ^crite  ala  marge , 
ou  la  clef ,  designe  precis^ment  la  touche  du  cla-  * 
vier  qui  doit  s  appeler  mI,  et  par  cons^uent  6tre 
tonique  dans  le  ton  majeur,  mediante  dans  le  mi- 
neur,  et  fondamentale  dans  tous  les  deux :  sur 
quoi  Ton  remarquera  que  j'ai  toujours  appefe  cct 
ut  fondamentale,  et  non  pas  tonique,  parcequHl 
ne  lest  que  dans  les  tons  majeurs ;  mais  qu'il sert  * 
^alemcQt  de  fondement  h  la  relation  et  au  iiom 
des  notes,  et  mfime  aux  di(£^rentes  octaves  dans 
Tun  et  I  autre  mode.  Mais,  a  le  bien  prendre,  la 
connoissance  de  cette  clef  n'est  d'usage  que  pour 
les  instruments ,  et  ceux  qui  chantent  n'ont  jamais 
besoin  dy  faire  attention. 

II  suit  de  l^  que  la  m^me  clef  sous  ie  mSme 
nom  d^ut  d^signe  cependant  deux  tons  diff^rents; 
savc^r,  le  majeur  dont  elle  est  tonique ,  et  le  mi- 
neur  dont  eile  est  mediante,  et  dont  par  conse- 
quent  la  tonique  est  une  tierce  au-dessous  d'dle. 
II  suit  encore  que  les  mSmes  noms  des  notes  et 
le^  notes  afifectees  de  la  m^me  mani^re,  du  moins 
en  descendant,  servent  ^galement  pour  Tun  ct 
Fautre  mode ;  de  sorte  que  non  seulement  on  n  a 

6. 
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pas  besoia  de  faife  une  etude  particuli^re  des 
modes  mjneurs,  mais  que  m^me  on  seroit  a  la 
rigueur  dispens^  de  les  connoitre,  les  rapports 
exprimes  par  les  memes  chiffres  n'^tant  pomt  dtf- 
fi^rents  quand  la  fondamentale  est  tonique,  que 
quand  elle  est  mediante  :  cependant,  pour  levi- 
dence  du  ton  et  pour  la  facilite  du  pr^Iude,  on  , 
ecrira  la  clef  tout  simplement  qnaiid  elle  sera  to- 
nique;  et  quand  elle  sera  mecliante  on  ajoutera 
#fl*A^|bu#1|^lle  une^^  p  It^ife  horizontale. 
(FtryezpV^^  7^-8. ) 

**T[tfeut  parler  a  present  des  chanfjements  de  ton ; 
•maiscomme  les  alterations  accitlentelles  des  sons 
sy  pr^seiitent  souvcnt,  et  quelles  ont  toujotirs 
iieu,  dans  le  mode  mineur,  en  montant  de  kei 
dominante  a  la  tonique,  je  dois  aujparavant  en 
expliquer  les  signes. 

Le  diese  s'exprime  par  une  petite  lifijne  obliqiiej 
qui  croise  la  note  en  montant  de  gauche  a  droite : 
sol  di6se,  par  exemple,  sexf  vifi^^^f^^^^lA^J^ 
aimi^-^  Le  b^mol  s1l3^^||^l«^ritsi 
blable  ilgne  qui  croise  ik  notet  jmfdS^ejstidanf  ^ 
3  ;  et  ces  sigues,  plus  simples  qiie  ceux  qui  isont 
eri  usage,  servent  encorea  montrer  a  roeii  le  genre 
d^alt^ration  qulls  causent. 

Pour  le  b^carre,  il  n  est  devenu  n^cessaire  que 
par  ie  mauvais  choix  du  di^se  et  du  bemol,  par- 
cequMtant  des  caract^res  separ^s  des  notes  qu'iis 
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alterent,  sil  s^en  trauve  plusieurs  de  suite  sous 
IHinou  leutre  de  ces  signes,  on  ne  peut  jamais 
distinguer  celles  qui  dl^Tent  etre  affect^es,  de 
oelles  qui  ne  le  doivent  pas ,  sans  se  serrir  du 
carre.  Mais  comme,  par  mon  systime,  le  signe 
de  lalteration,  outre  1a  simplicite  de  sa  figure,  a 
encore  lavantage  d etre  toujours  inh^rent  a  la 
note  alter^,  il  est  clair  que  toutes  celles  aux- 
quelles  on  ne  le  verra  point  devront  etre  ext^cu- 
teeiiiau  ^  je^turel  quelM  doi;i^af  ;^i9ir  iiir  k 
te^^  Qu  Tqu  i^sti<tfb  retrancbe  dbnc  le 
beciuQre^Xjy^iie  iiiutilWi*et  je  le  retrancbe  encore 
comme  ^uivoque,  puisqu'il  est  commun  de  le 
trouyer  employe  en  deux  sens  tout  opposes;  car 
4e8  mis  sei^servent  pour  6teri^alteratipn*paus^e 
Siie$^^ia^'<^ef ,  et  1«%  ^tres^au  coii- 
j^^pOICif  remettre  la  note  «ttl  fon  queHe  doit 
S^SIr  conformement  a  ces  iiiemes  signes. 

A  regard  des  changenients  de  toSi,  soit  pour 
passer  du  ma.jeur  au  mineur,  ou  d'une  tonique  k 
ua^^tajtrej  il  pourroit  suffire  de  clianger  la  oliBf; 
inais  comme  il  est^  ektremetneiit  avantageux  de 
oepoint  rendre  la  connoissance  de  cette  clef  ne- 
cessaire  a  ceux  qui  chantent,  et  que  d^ailleurs  ii 
faudroit  une  certaine  habitude  pour  trouver  fa- 
cilement  le  rapport  d'une  clef  a  rautre,  voici  la 
pr^caution  qu'il  y  feut  ajouter.  II  n  est  question 
que  d'exprimer  la  ^prqmi^re  pote  de  ce  change- 
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^ent,  de  mamere  a  representer  ce  qu'elle  etoit 

.  dans  le  tcia  d ou  lon  sort,  et  ce  qu elie  est  dans 
celui  o<i  lon  entre.  Pour  oela,  j'^ris  dabord 
cette  premi^re  note  entre  deux  dotJ^les  lignes 
perpendiculaires  par  le  chifFre  qui  la  repr^ente 
dans  1q  ton  precMent^  ajoutant  au-dessus  d^eUe 
la  clef  ou  le  nom  de  la  fondameatale  du  ton  o^ 
Fon  va  entrer;  j  ecris-  ensuite  cette  m^e  ngte 

.  par  le  chifEre  qui  lexprime  dans  le  ton  qu'dle 
commence :  de~  sorte  qu  eu  ^gard  a  la  suite  du 
chant,  le  premier  chifFre  indique  le  ton  de  la 
note,  et  le  second  sert  a  en  trouvor  le  nom. 

Tous  voyitz  (PL ,  ex.  9)  non  seulement  qfxe  du 
ton  de  sol  vous  passw  dans  celui  d^ut,  mais  que  la 
note^  du  ton  pr^c^ait  est  la  meme  que  la  note 
ut  qui  sa  trouve  la  premiere  dans  celui  oix  vous 
entrez. 

Dans  cet  autre  exemple  (voyez  ex.  10)  la  pre- 
mi^re  note  ut  du  premier  chaqgement  seroit  le 
mi  bemol  du  mode  pr^c^ent ,  et  la  premi^re  note 
tni  du  second  changement  seroit  Yut  diese  dn  modp 
pr^edent :  comparaison  tr^s  commode  pour  les 
voix  et  mSme  pour  les  instruments ,  lesquels  ont 
de  plus  lavantage  du  changement  de  clef.  On 
y  peut  remarquer  aussi  que,  dans  le&  change- 
•ments  de  mode ,  la  fondamen  tale  change  toujours^ 
quoique  ia  tonique  reste  la  m^me,  ce  qui  d^pend 
des  r^les  que  j'ai  expliqu^  ei-devant. 
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II  reste  dans  r^tendue  du  clavier  une  difBculte 
dont  il  est  temps  de  parler.  II  ne  snffit  pas  de 
connottre  le  progr^s  aiSectd  a  dbiaque  mode^  la 
foodameataie  qui  lui  est  propre,  si  cette  fonda^ 
mentale  est  tonique  ou  m^diante,  ni  enfin  de  li^ 
savmr  rapporter  a  la  place  qui  lui  convient  dans 
l'^teudue  de Ja  gamme  naturelle ;  mais  il  £iut  eu;- ' 
eore  savoir  a  quelle  octave ,  et ,  en  un  mot ,  a  ' 
quelle  touche  pn§cise  du  clavier  elle  doit  appar* 
tenir« 

Le  ^and  clavier  ordinaire  a  cinq  oetaves  d^6r 
tendue,  et  je  m  y  bornerai  pour  cette  explication , 
en  remar({uaqt  seulement  qu^on  est  ti^ujours-Iibre  * 
de  le prolouger  de  part  et  dautre  tout  aussi  loifi 
quan  voudra,  sans  rpndre  la  note  plns  difluse  ni 
plui-incommode. 

Supposons  dooc  que  je  sois  a  ia  clef  d  ut,  c  est- 
a-dire  au  son  d!ut  m^'eur ,  ou  de  la  mineur,  qui 
comtitue  le  clavier  naturel :  ie  clavier  se  trouve 
alors  dispose  de  sorte  que,  depuis  le  premier  ut 
den  bas  jusquau  dernier  ut  d'en  haut,  je  trouve 
quatre  octaves  compi^tes,  outre  les  deuit  portions 
q«i  res^ent  en  haut  et  en  bas  entre  Yut  et  le/a,  * 
qui  terminent  le  clavier  de  part  et  d'autre. 

JVippeUe  A  la  premi^re  octaw  comprise  entre  , 
ruid^eubas  et  ie  suivant  vers  ia  droite^  €'est-a- 
dire  tout  ee  qui  est  renferm^  entre  i  et  7  indusi- 
vement.  J^appeHe  B  Foctave  qui  commence-siu  se- 
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cond  uty  comptant  cle  mfime  vers  la  droite ;  G ,  la 

troisi^e;  D,  la  quatri^me,  etc,  jusqua  E,  oii 

commence  une  cinquieme  octave  quon  pousee- 
•  roit  plus  liaut  si  ron  vouloit.  A»l egard  de  la  por- 
'SS&  ^'^«P  ^^^^  coi^faiencewi  premier  fa  et  se 
'^^HIIP'^^^  preijq^9^|jPPl|tatime elle  est  imparfaite, 
"^PE^*  jcommenqant  point  ^r  la  fondamentale^jLOii^ 

rappellerons  i'octave  X;  et  cette  lettre  X  «ervira  , 
^£yj^SHtpute  sorte  de  tons ,  a  designer  les  notes  qui 

rm^^jjiM^  b^s  dil  etavi^r,  ^UHlessous  de  la  pre- 

Supposons  que  je  veuille  noter  un  air  a  la  clef 
diUty  c'est-a-dire  au  ton  diut  majeur,  ou  de  la  mi- 
nteur,  j'^cris  ui  au  haut  de  la  page  a  la  mSrge,  et 
je  le  rends  m^diante  ou  tonique,  suivant  que  j'y 
ajoute  ou  non  la  petite  ligne  horizontale. 

Sachant  ainsi  queiie  corde  doit  etre  la  fonda- 
mentale  du  ton,  il  n'est  plus  question  qoedetrou- 
ver  dans  laquelle  des  ciiyj  octaves  roule  davantage 
le  chant  que  j  ai  a  exprimer,  et  d'en  ^crire  la  lettre 
au  commencement  de  la  ligne  sur  laquelle  je  place 
mes  notes.  Les  deux  espaces  au-dessus  et  au-des- 
sous  representeront  les  etages  contigus  ,  et  servl- 
.  ront  pour  les  notes  qui  peuvent.exceder 'en  liaut 
ou  en  bas  Toctave  representee  par  la  lettre  qae  j'ai 
mise  ai|  commencement  de  la  ligne.  J'ai  deja  re- 
marqu^que  si  le.  chant  se  trouvoit  assez  bizarre 
pour^passer  cette  etendue,  on  seroit  toujourslibre 
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SUR  L\  MUSIQUE  MODERRE.  89 
d'ajoil|gr  unetigne  en  haut  ou  en  bas,  ce  qui  peut 
quelquefois  a^oiir  lieu  pour  lesinstrumefits. 

sMais  comme  les  octaves  se  coi&ptenti  toujours 
d^une  fondamentale  a  raotre,  et  que  cesfonda- 
mentales  sont  difF(6rentes,  suivant  les  differents 
tons  pu  Ton  est,  les  octavesse  prennent  aussi  sur 
differents  degres,  et  sont  tant6t  pjkis  hautes  ou 
plus  basses,  ^uivant  que  leur  fondamentale  est 
eloignee  du  C  sol  lifnaf urel. 

Pour  representer  clairement  cette  m^caFHique, 
j  ai  joiht  ici  (vayez  la  Planche  )  un^  table  g^n^rale 
de  teusles  sons  du  clavier,  ordonh^  par  rapport 
aux;  douze  cordes  du  syst^me  chtomatique  prises 
successtvement  pour.fondamentales. 

On  y  Voit  d  une  maniftre  simple  et  sensible  le 
progr^s  des  difF(drents  sons  par  rapport  au  toii  oh 
ion  est.  On  verra  aussi ,  par  lexplication  suivante, 
comment  eile  faciHte  la  pratique  des  instruments, 
au  pointfde  n'en  faire  qu'un  jeu ,  non  seulement 
parrapportaux  instrumentsii  touchesntarquies, 
comme  le  bftsson,  le  hautbois,  la  fltlte,  la  basse 
de  violey  et  le  clavecin,  mais  encore  a  T^ard  du 
violon,  du  violoncelle,  et  de  toute  autre  espice 
sans^eirception.  ,  - 

Cl^te  table  repr^sente  toute  r^tcndue  du  clavier; 
combine  sur  les  douzo  cordes :  le  clavier  naturel , 
oii  rutc^Bserve  son  propre  nem,  se  trouve  ici 
au  sixi^e  rang  marqu^  par  une  etpile  a  chaque 
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extrdmite,  et  c'ett  k  ce  rang  que  tous  ief  «utres 

doiveat  se  rapporter,  oomme  au  terme  coaimidi 

de  comparaiwn.  On  voit  qtt'il  $  ^tend  depuis  lefa 

d'eabasjusqu^aceluid-enhaut,aladistancedecinq 

octaves ,  qui  sont  c€  qu'on  appelle  legrand  clavier. 

J'ai  d^ja  dit  que  riutervalle  compris  depuis  le 
premier  i  jusqnau  premier  7  qui  le  suit  versla 
droite  s  appelle  A ;  que  rintervalle  compris  depuis 
lesecond  i  jusqua  Tautre  7  s appelle  Toctave  6 ; 
Tautre,  Foctave  G,  etc. ,  jusqu  au  cinqui^me  i,  oti 
commence  Toctave  E,  que  jc  n'ai  port^e  ici  que 
jusqu  au/a.  A  T^ard  des  quatre  notes  qui  sont  k 
la  gauche  du  premier  ut,  j  ai  dit  encore  qu  elles 
appartiennent  a  Foctave  X,  a  laquelie  je  donne 
ainsi  une  iettre  hors  de  rang  pour  exprimer  que 
cette  octave  n'e^t  pas  compi^te ,  parcequ'ii  fau^ 
droit,  pour  parvenir  jusqu  a  Vut,  descendre  plus 
hm  que  ie  ciavier  ne  ie  permet. 

Mais  si  je  suis  dans  un  autre  ton ,  como;ie,  par 
exemple,  a  ia  clef  de  re,  alors  ce  re  change  de  nom 
et  devient  ut:  c  est  pourquoi  Foctave  A,  comprisc 
depuis  ia  premi^re  l^nique  jusqu  a  ia  septi^me 
note ,  est  d  un  degre  plus  ^iev^e  que  Foctave  oor- 
respondante  du  ton  pr^c^dent ;  ce  quli  est  aise  de 
voir  par  la  tabie,  puisque  cet  ut  du  troisi^e  rang , 
c*est*a-dire  de  ia  cief  de  re,  correspond  au  re  de  la 
cief  naturelie  d^ut,  sur  iequelle  ii  tombe  perpendi- 
Gulairement ;  et,  par  la  noieme  raison,  Toctave  X  y 

0- 


Digitized  by 


Google 


« 


SUR  LA  MUSIQUE  MODERNE.  91 
a  plns  de  Qotes  que  la  meme  octave  dela  cltf dW> 
parceque  les  octaves,  en  selevant  davantage,  fte- 
loigneDt  de  la  plus  basse  note  du  clavier. 

Voila  pourquoi  les  oetaves  montent  dapui$  la 
clef  d  jusqu  a  la  clef  de  miy  et  descendent  depuis 
la  mSme  clef  d  jusqu  a  celle  de fa;  car  ce /a>  qui  * 
est  la  plus  basse  note  du  clavier,  devient  alors 
ibndamentale,  et  commence,  par  consequent,  la 
premiere  octave  A. 

Tout  ce  qui  est  donc  compris  entre  les  deux 
premi^res  lignes  obliques  vers  la  gaoche  est  tou- 
jours  de  Toctave  A,  mais  a  difE^rents  degr^,  sui- 
vant  le  ton  oii  Ton  est.  La  meme  touche,  par 
exemple,  sera  utdans  le  ton  majeur  de  mt^re>dans 
celui  dene,  mi  dans  celui  d^utyfa  dans  celui  de si, 
soldans  celuide  ta,  la  dans  celui  de  sol,  si  dans  ce- 
lui  de fa.  Cest  toujours  ia  m^me  touche,  parceque 
c'est  la  mSme  colonne;  et  c'e$t  la  m^me  octave, 
parceqne  cette  colonae  ost  renferm^e  entre  les 
memes  lignes  obliques.  Donnons  un  exemple  de 
la  ia^on  d'^primer  ie  ton,  roctave,  et  la  touche , 
«ans  Ajuivoque.  {■f^ayez  la  Pl. ,  ex.  11.) 

Cet  exemple  est  a  la  clef  de  re;  il  faut  donc  le 
rapporter  au  quatrieme  rang  r^pondant  a  la  mSme " 
clef :  roctave  B ,  marqu^e  sur  la  ligne ,  montre  que 
Fintervalle  superieur,  dans  lequel  commence  le 
chant,  repond  a  Foctave  sup^ieure  C :  ainsi  la 
nole  3,  marqi^^  d'un  a  dans  la  table,  est  juste- 
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mantcelle  qui  repond  a  la  premi^re  decet  e^em*- 
ple.  Geci  suffit  pour  feire  entendre  que  dans 
chaque  partie  on  doit  mettre  sur  le  commence- 
ment  de  la  ligne  la  lettre  cori  espondante  a  Voc- 
tave  dans  laquelle  le  chaut  de  cette  partie  roule 
ie  plus,  et  que  les  espaceis  wi:$ont:au-dessus  et 
an-d^ssous  serontpour  les  (^^ye^(jjS|||||^ 
inferieure. 

Les  Ugnes  horizontalej»  servent.a  separer,  de 
-  demi-ton  en  demi-ton ,  les  dilKirentes  fondamen- 
tales  dont  les  noms  sont  ^cr  its  ala  droite  de  la  table. 

Les  lignes  perpendiculaires  montrent  que 
toutes  les  notes  travers^es  de  la  meme  ligne  nc 
sont  toujours  qu^une  meme  touche,  dont  le  nom 
naturel,  si  elle  en  a  un ,  se  trouve  au  sixifeme  rang^ 
et  les  autres  noms  dans  les*  autres  rangs  de*  la 
meme  colonne  suivant  les  diffdrents  tons  ou  Yqn 
est.  Ces  lignes  perpendieulaires  sont  de  .deux 
sortes ;  les  unes  noires ,  qui  servcnt  a  montrer  quc 
lies  chifFresqu'eIles  joijgnemtrepi  csentent  une  tou- 
che  naturelle;  et  les  aiitk^cS  ponctuees^  'qui-^pnt|I 
pour  les  touches  blaii^es  ou  alter^es  :  d^£i^ll^ 
qu'en  quelque  ton  quel  on  soit  on  peut  oonnoitre» 
sur-Ie-champ ,  par  le  moyen  de  cette  table ,  quelles 
sont  les  notes  qu'il  faut  alterer  pour  executer 
dans  ce  ton-Ia. 

Les  clefs  que  vous  voyez  au  commencement. 
servent  a  determiner  quelle  note  .doit  porter  le 
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SH*LA  MUSIQUE  MODERNE.  93 
nom  d'ut,  et  a  marquer  le  ton  comme  je  Fai  d^a 
dit ;  il  y  en  a  cinq  qui  peuvent  etre  doubies^  par- 
ceq\ie  le  bemol  de  ia  sup^rieure  marque  b,  et  le 
didsf^del  inferieure  marque  d,  produisent  le  mSme 
effeV.  II  rie  sera  pas  mal  cependant  de  sen  tenir 
aox  denominations  que  jai  choisies,  et  qui,  abs- 
tractioH^faite  de  foute  autre  raison ,  sont  du  moiuB 
preferables  parcequ'ciles  sont  les  plus  usitees. 

II  cst  encore  ai«6,  par  le  moyen  de  cette  table, 
de  marquer  pr^cis^nient  T^tendue  de  chaque 
partie,  tant  vocale  qulnstrumentale,  et  la  place 
quelle pccupera  dans  ces  difFerentes  octaves  sui- 
vant  le-ton  ou  Ton  sera. 

Je  suis  convaincu  qu'en  suivaiit  exactement  les 
principes  que  je  viens  d  expliquer,  il  n  est  point 
de  chant  qu'on  ne  soit  en  etat  de  solfier  en  tres 
peu  de  temps,  el  de  trouver  de  meme  sur  quel- 
que  instrument  que  ce  soit,  avec  toute  la  facilit» 
possible.  Rappelous  un  peu  en  detail  ce  que  j  ai 
dit  sur  cet  article. 

Au  lieu  de  commencer  d  ahord  a  faire  ex(5ctlter 
machinalem^nt  des  airs  a  cet  Bcolier,  au  lieu  de 
iui  faire  toucher,  tantdt  des  dieses,  tant6t  des  b^- 
mols,  sans  qu'il  puisse  concevoir  pourquoi  il  le 

'  Ge  n'est  qn^en  vertu  du  temp^rament  que  la  mSme  touche  peut 
servir  de  diese  k  Tune  et  de  b^mol  a  Fautre,  puisque  d^ailleiirs  per- 
somie  n*ignore  qae  la  somme  de  deux  demi-tons  mineurs  ne  sauroit 
ftnre  un  ^on. 
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fait,  quele  premier  soin  du  maitre  soit  de  lui  iaire 
connottre  a  fond  tous  les  sons  de  son  instrumetlt 
par  rapport  aux  difl!^rents  tons  sur  lesquels  ils 
peuvent  etre  pratiquds. 

Pour  cela,  apres  lui  avoir  appris  les  noms  na- 
tureis  de  toutes  les  touches  de  son  instrument,  il 
fiiut  lui  presenter  un  autre  point  de  vue,  et  le 
rappeler  a  un  principe  {^[feeral.  II  connott  d^ja 
tous  les  sons  de  Foctave  suivant  r^chelle  natu- 
'  relle,  ii  est  question  a  pr^sent  de  lui  en  fkire  fiiire 
fanalyse.  Supposons-le  devant  un  clavecin.  Le 
davier  est  divis^  en  soixante  et  une  touches :  on 
lui  cxplique  que  <^s  touches,  priscs  successive-» 
ment  et  sans  distinction  de  hlanches  ni  de  noires, 
expriment  des  sons  qui ,  de  gauche  a  droite,  vont 
en  s^levant  de  demi-ton  en  demi-ton.  Prenant 
la  touche  ui  pour  fondement  de  notre  op^ra- 
tion,  nous  trouverons  toutes  ies  autres  de  Fechelie 
naturelle  disposies  a  son  ^gard  de  la  mani^re 
suivante : 

La  deuxieme  note ,  re,  a  un  ton  d^intervalle  vers 
la  droite ;  c'est-a-dire  qu  il  faut  laisser  une  touche 
interm^diaire  entre  IWet  ie  re,  pour  la  division 
des  deux  demi-tons : 

La  troisi^me,  mi,  a  un  autre  ton  du  re,  et  a 
deux  tons  de  Yut;  de  sorte  qu'entre  le  re  et  le  mi 
il  fiiut  encore  une  touche  interm^iaire : 

La  quatrieme,/a,  a  un  demi-ton  du  mi  et  a 
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deux  tons  et  demi  de  Yut^  par  cons^quent  le  fa 
est  la  totiche  qui  suit  le  mi  imm^iatement,  sans 
en  laisser  aucune  entre  deux : 

La  cinqui^me,  soly  k  un  ton  dufa,  et  k  trois 
tons  et  demi  de  Vut;  il  faut  laisser  uue  touche  in- 
termediaire : 

La  sixieme,  la^knn  ton  du  sol,  et  k  quatre  tons 
et  demi  de  Yut;  autre  touche  interm^diaire : 

La  septi^me,  si,  a  un  ton  du  la,  et  a  cinq  tons 
et  demi  de  Yut;  autre  touche  intermediaire: 

La  huitiime,  ut  d!en  haut,  a  demi-*ton  du  51, 
et  a  six  tons  du  premier  ut  dont  elle  est  Toctave ; 
par  cons^uent  le  si  est  contigu  a  Yut  qui  le  suit , 
sans  touche  intermediaire. 

En  continuant  ainsi  tout  le  long  du  clavier,  on 
n^  trouvera  que  la  r^plique  des  m^mes  inter- 
vailes ,  et  Fiicolier  se  les  rendra  aisement  familiers, 
de  meme  que  les  chifFres  qui  les  expriment  et 
qui  marquent  leur  distance  de  Yut  fondamen- 
tal.  On  lui  fera  remarquer  qu'il  y  a  une  touche 
intermediaire  entre  chaque  degr^  de  Toctave, 
excepte  entre  le  mi  et  le  fa  et  entre  le  si  et  Yut 
den  haut:  oii  Ton  trouve  deux  intervalles  de 
demi-ton  chacun ,  qui  ont  leur  position  fixe  dans 
lechelle. 

On  observera  aussi  qu  a  la  clef  d'ut  toutes  les 
touches  noires  sont  justement  celles  qu'il  faut 
prendre  ^  et  que  toutes  les  blanches  sont  les  in- 


Digitized  by 


96  DISSERTATION 
term^diaires  qu'il'feut  laisser.  On  ne  cherchera 
point  a  lui  faire  trauver  du  myst^re  dans  cette 
distribution,  et  Ton  lui  dira  seulement  que,  comme 
le  clavier  seroit  trop  etendu  ou  les  touches  trop 
petites  si  elles  ^toient  toutes  unifoiTnes,  et  que 
dailleurs  la  clef  d'ut  est  la  pius  usit^e  dans  la 
musique,  on  a,  pour  plus  de  comniodite,  rejete 
hors  des  intervalles  les  touches  blanches,  qui 
ny  sont  que  de  peu  d usage.  On  «e  gardera 
bien  aussi  d'affecter  un  air  savant  en  hn  parlant 
des  tons  et  des  demi-tons  majeurs  et  mkieixrs, 
des  comma ,  du  temperament ;  tout  cela  est  ab-  . 
solument  inutile  a  la  pratique,  du  moins  pour 
ce  temps-la  :  eri  un  mot,  pour  peu  quun  maitre 
ait  d'esprit  et  qu'il  possMe  son  art,  il  a  tantdoc- 
casions  de  briiier  en  instruisant,  qu'il  est  inex- 
cusable  quand  sa  vanite  est  a  pure  perte  pour  le  " 
disciple. 

Quand  on  trouvera  que  recolier  poss^de  assez 
bien  son  clavier  naturel,  on  commencera  alors 
a  le  lui  faire  transposer  sur  d'autres  clefs,  en 
choisissant  d  abord  celles  ou  les  sons  naturels 
sont  le  moins  alt^res.  Prenons,  par  exemple,  la 
clef  de  sol. 

Ge  mot  soly  direz-vous  a  T^colier,  ^crit  ainsi  a 
la  marge ,  signifie  qu'il  faut  transporter  au  sol  et 
a  son  octave  le  nom  et  toutes  les  propri^tes  de 
Vut  et  de  la  gamme  naturelle.  Ensuite,  apres  la- 
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Yoir  exhort^  a  se  rappeler  la  disposition  dcs  tons 
de  cette  garame,  vous  Finviterez  a  rappliquer 
daus  le  meme  ordre  au  sol  consid^r^  comme  fon- 
damentale,  cest-a-dire  comme  un  ut.  Dabord  il 
sera^questtim*de  trouver  le  re;  si  F^colier  est  bien 
eoaduit,  il  le  trouvera  de  lui-m6me  et  touchera 
leia.naturel,  qui  est  precis^ment  par  rapport  au 
sol  dans  la  meme  situation  que  le  re  par  rapport 
a  Tuf:  pour  trouver  le  mi  il  touchera  le  si;  pour 
trouver  le fa  il  touchera  Yut;  et  vous  lui  ferez  re- 
marquer  qtt'^fectivement  ces  deux  derni^res  tou- 
ches  donnent  iin  demi-ton  dlnter valle  j  interme- 
diaire,  de  mcine  que  le  mi  et  le/a  dans  lechelle 
naturelie.  En  poursuivant  de  m6me,  il  touchera 
le  re  pour  le  sol,  et  le  mi  pour  le  la.  Jusqulci  il 
a'apra .  trouve  que  des  touches  naturelles  pour 
exprimer  dans  l  octave  50/  r^chelle  de  Foctave  u^; 
de  sortc  quc  si  vous  poursuivez,  et  que  vous  de- 
mandiez  le  si  sans  rien  ajouter,  il  est  presque 
iBimanquable  qu  il  touchera  le  fa  naturel.  Alors 
yofts  Ymt^tem^lk^  et  vous  lui  demanderez  sll  ne 
se  souvient  pas  qu  entre  le  la  et  le  si  naturelil  a 
Irouve  un  intei  valle  d'un  ton  et  une  touche  inter- 
mediaire :  vous  lui  montrerez  en  m6me  temps  cet 
intervalle  a  la  clef  d'ut;  et ,  revenant  a  celle  de  so/, 
vous  lui  placerez  le  doigt  sur  .le  mi  naturel  que 
vous  nommerez  /a  en  demandant  ou  est  le  si.. 
Alors  il  se  corrigera  sArement  et  touchera  le/a 
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di^se  :  peut-etre  touchera-t-il  lc  sol;  mais  au  lieu 
dc  vous  impatienter  il  £Biut  saisir  cette  occasion 
de  lui  expiiquer  si  bien  ia  r^gle  des  tons  et  demi- 
tons  par  rapport  a  roctave  ut,  et  sans  distinction 
de  tbuches  noires  et  blanches,  quil  ne  soit  plus 
dans  le  cas  de  pouvoir  s'y  tromper. 

Alors  il  faut  lui  faire  parcourir  le  clavier  de 
haut  en  bas^  et  de  bas  en  haut,  en  iui  faisant 
nommer  les  touches  conformement  a  ce  nouveau 
ton :  vous  lui  ferez  aussi  observer  que  la  touche 
bIanchequ'ony  emploiey  devient  n^cessaire  pour 
constituer  le  demi-ton  qui  doit  etre  entre  le  $i  et 
Yut  d  en  haut,  et  qui  seroit  sans  cela  entre  le  la  et 
le  $i,  ce  qui  est  contre  Tordre  de  ia  gamme.  Vous 
aui*ezsoin,  sur-tout,  de  lui  feire  concevoir  qua 
cette  clef-Ia  le  sol  naturel  est  reellement  un  ut,  le 
la  un  re,  le  si  un  mi,  etc. ;  de  sorte  que  ces  noms 
et  la  position  de  leurs  touches  relatives  lui  de- 
viennent  aussi  familiers  quk  la  clef  d'ut,  et  que , 
tant  qull  est  a  la  clef  de  sol,  il  n  envisage  le  cla- 
vier  que  par  cette  seconde  exposition. 

Quand  on  le  trouvera  suffisamment  exerc^ ,  on 
le  mettra  a  la  cief  de  re  avec  les  mSmcs  pr^cau- 
tions,  et  on  lam^nera  aisement  a  y  trouver  de  lui- 
meme  le  mi  et  ie  si  sur  deux  touches  blanches : 
cette  troisi^me  clef  ach^vera  de  Teclaircir  sur  la 
situation  de  tous  ies  tons  de  r^chelle ,  relative^ 
ment  a  quelque  fondamentale  que  ce  soit;  et  vrai- 
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scmblablement  il  n  aura  plus  besoin  d  explication 
pour  trouver  Tordre  des  tons  sur  toutes  les  autres 
fbndamentales. 

U  ne  sera  donc  plus  question  que  de  Tbabi- 
tude,  et  il  d^pendra  beaucoup  du  maitre  de  con- 
trlbuer  a  la  former,  sil  sapplique  a  faciliter  a 
r^olier  la  pratique  de  tous  les  intervalles  par  des 
remarques  sur  la  position  des  doigts,  qui  lui  en 
rendent  bient6t  la  m^canique  famili^re. 

Aprds  cela ,  de  courtes  expiications  sur  le  mode 
mineur,  sur  les  aluirations  qui  lui  sont  propres, 
et  sur  celles  qui  naissent  de  la  modulation  dans  le 
cours  d  une  m&me  pi^ce.  Un  ^colier  bien  conduit 
par  cetle  m^thode  doit  savoir  a  fond  son  clavier 
sur  tous  les  tons  dans  moins  de  trois  mois :  don- 
nons-Iui-en  six,  au  bout  desquels  nous  partirons 
de  ia  pour  le  mettre  a  Fexecution ;  et  je  soutiens 
que,  s'il  a  daiileurs  quelque  connoissance  des 
mouvements,  il  jouera  d^-lors  a  livre  ouvert  les 
airs  not^s  par  mes  caract^res,  ceux  du  moins  qui 
ne  demanderont  pas  une  grande  habitude  dans 
le  doigter.  Qu  il  mette  six  autres  mois  k  se  per* 
fectionner  la  main  et  Toreille ,  soit  pour  rharmo* 
nie,  soit  pour  la  mesure,  et  voila  dans  Fespace 
dun  an  un  musicien  du  premier  ordre,  prati- 
quant  ^galement  toutes  les  ciefs,  connoissant  les 
modes  et  tous  les  tons ,  toutes  les  cordes  qpi  leur 
sont  propres,  toute  ia  suite  de  la  modulation,  et 
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transposant  toute  pi^ce  de  musique  dans  toutes 

sortes  de  tons  avec  ia  plus  parfaite  facilit^. 

Cest  ce  qui  me  paroit  decouler  evidemment  de 
la  pratique  de  mon  systeme,  et que  je  suis  pret  de 
confirmer,  non  seulement  par  des  preuves  de  rai- 
sonnement,  mais  par  lexp^rience,  aux  yeux  de 
quiconque  en  voudra  voir  Feffet. 

Au  reste,  ce  que  j  ai  dit  du  clavecin  sapplique 
de  meme  a  tout  autre  instrument ,  avec  quelques 
legeres  difF(^rences  par  rapport  aux  instruments  a 
manche,  qui  naissent  des  di(T(6rentes  alt^rations 
propres  a  chaque  ton.  Gomme  je  n  ecris  ici  que 
pour  les  maitres  a  qui  cela  est  connu,  je  n^en  di- 
rai  que  ce  qui  est  absolument  necessaire  pour 
mettre  dans  son  jour  une  objectipn  qu'on  pour- 
roit  m'opposer ,  et  pour  en  donner  la  solu- 
tion.        .  ^ 

C  est  un  fait  d  exp^rience  que  les  dif£6rents  tons 
de  la  musique  ont  tous  certain  caract^re  qui  leur 
est  propre,  et  qui  les  distingue  chacun  en  parti- 
culier.  VA  mi  la  majeur,  par  exemple,  est  bril- 
lant;  VFutfa  est  majestueux;  le  si  b^mol  majeur 
est  tragique;  le/a  mineur  est  triste;  Vut  mineur 
est  tendre ;  et  tous  les  autres  tons  ont  de  mSme , 
par  pref(6rence,  je  ne  sais  quelle  aptitude  a  exci- 
ter  tel  ou  tel  sentiment,  dont  les  habiles  maitres 
savent  bien  se  pr^valoir.  Or,  puisque  la  modu- 
lation  est  la  mSme  dans  tous  les  tons  majeurs, 
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pourquoi  un  ton  majeur  exciteroit-il  une  passion 
plutdt  qu  un  autre  ton  majeur  ?  pourquoi  le  m^me 
passage  du  re  mfa  produit-il  des  efFets  difF^rents 
quand  il  est  pris  sur  difK^rentes  fondamentales , 
puisque  le  rapport  demeure  le  meme?  pourquoi 
cet  air  joue  en  J  mi  la  ne  rend-il  plus  cette.  ex- 
pression  qull  avoit  en  G  re  sol?  II  n'est  pas  possible 
d  attribuer  cette  difference  au  changementde  fon- 
damentale,  puisque,  comme  je  Tai  dit,  chacune 
de  ces  fondamentales,  prise  s^par^ment^  na  rien 
en  elle  qui  puisse  exciter  d^autre  sentiment  que 
celui  du  son  haut  ou  bas  qu  elle  fait  entendre.  Cc 
n'est  point  proprement  par  ies  sons  que  nous 
sommes  touches,  cest  par  les  rapports  qu'ils  ont 
entre  eux ;  et  c^est  uniquement  par  ie  choix  de 
ces  rapports  charmants  qu^une  belle  composition 
peut^mouvoir  le  coeur  en  flattant  roreiUe.  Or,  si 
le  rapport  d  un  ut  a  un  sol,  ou  d  un  re  a  un  la^  est 
le  meme  dans  tous  les  tons,  pourquoi  produit-il 
difiG^rentsefFets?  o  ; 

Peut-^tre  trouveroit-on  des  musiciens  embar- 
rass^s  d'en  expliquer  la  raison;  et  eUe  seroit  en 
effet  tr^s  inexplicable,  si  lon  admettoit  a  la  ri- 
gueur  cette  identit^  de  rapports  dans  les  sons  ex- 
prim^  par  les  memes  noms  et  repr^ntfe  par  les 
intervalles  sur  tous  les  tons. 

Mais  ces  rapports  ont  entre  eux  de  legferes  dif- 
ferences,  suivant  les  cordes  sur  lesqueUes  ils  sont 
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I02  DISSERTATIOIS 
pris ;  et  ce  sont  ces  diffiSrences ,  si  petites  en  appa- 
rence,  qui  causent  dans  la  musique  cette  vari^t^ 
d'expression,  sensible  a  toute  oreille  d^icate,  et  ^ 
sensible  a  tel  point  qu'il  est  peu  de  musicien  qui , 
en  ^coutant  un  concert ,  ne  connoisse  en  quel 
ton  Ton  ex^cute  actuellement. 

Gomparons,  par  exemple,  le  C  sol  ut  mineur  et 
\e  D  la  re;  voila  deux  modes  mineurs  desquels 
tous  les  sons  sont  exprim^s  par  les  memes  inter- 
valles  et  par  les  m&mes  noms ,  cbacun  relative- 
ment  k  sa  tonique :  cependant  FafFection  n  est  point 
la  m^me,  et  il  est  incontestable  que  le  C  sol  ut  est 
plus  toucbant  que  le  D  la  re.  Pour  en  trouver  la 
raison,  il  faut  entrer  dans  une  recherche  assez 
Ion(][ue  dont  voici  a-peu-pr^s  le  resultat.  L Inter- 
valle  qui  se  trouve  entre  la  tonique  re  et  sa  se- 
conde  note  est  un  peu  plus  petit  que  celui  qui 
se  trouve  entre  la  tonique  duCsol ut  et  sa  seconde 
note:  au  contraire,  le  demi-ton  qui  se  trouve  en- 
tre  la  seconde  note  et  la  m^diante  du  D  lare  est 
un  peu  plus  grand  que  celui  qui  est  entre  la  se- 
conde  note  et  la  mediante  du  C  sol  ut:  de  sorte 
'  que  la  tierce  mineure  restant  a-peu-pres  igale  de 

j  part  et  d'autre,  elle  est  partagiSe  dans  le  C  sol  ut 

en  deux  intervalles  un  peu  plus  in^gaux  que  dans 
i  \e  D  la  re;  ce  qui  rend  lintervalle  du  demi-ton 

I  plus  petit  de  la  mSme  quantit^  dont  celui  du  ton 

j  est  plus  grand. 

I 

t 
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On  trouve  aussi ,  par  raccord  ordinaire  du  cla- 
vecin,  le  demi-ton  coivpris  entre  le  sol  uaturel  et 
le  la  b^mol  un  peu  plus  petit  que  celui  qui  est 
entre  le  la  et  le  si  b^mol.  Or,  plus  les  deux  sons 
qui  forment  un  demi-ton  se  rapprochent,  et  p]u$ 
le  passage  est  tendre  et  touchant;  cest  Texp^ 
rience  qui  nous  Tapprend,  et  c'est,  je  crois,  la 
v^ritable  raison  pour  laquelle  le  mode  mineur 
du  C  solut  nous  attendrit  plus  que  celui  du  D  la 
re.  Que  si  cependant  la  diminution  vient  jusqu  a 
causer  de  Tah^ration  a  rharmpnie ,  et  jeter  de  la 
duret^  dans  le  chant ,  alors  le  sentiment  se  change 
en  tristesse,  et  c'est  reffet  que  nous  ^prouvons 
dans  VF  utfa  mineur. 

En  continuant  nos  recherches  dans  ce  godt-Ia, 
peut*fetre  parviendrions-nous  a-peu-prfes  a  trouver 
par  ces  differences  I^g^res  qui  subsistent  dans  les 
rapports  des  sons  et  des  intervalles,  les  raisons 
des  diffi^rents  sentiments  excit^s  par  les  divers 
tons  de  la  musique.  Mais  si  Ton  vouloit  aussi 
trouver  la  cause  de  ces  difFerences,  il  faudroit  en- 
trer  pour  cela  dans  un  d^tail  dont  mon  sujet  me 
dispense,  et  qu'on  trouvera  suffisanunent  expli- 
qu^  dans  les  ouvrages  de  M.  Rameau.  Je  me  con- 
tenterai  de  dire  ici  en  g^ndral  que,  comme  il  a 
fallu ,  pour  ^yxtev  de  multiplier  les  sons ,  faire 
servir  les  m6mes  a  plusieurs  usages,  on  n  a  pu  y 
reussir  qu'en  les  alterant  un  peu;  ce  qui  fait 
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quW  ^gard  k  leurs  difF(6rents  rapports,  ils  per- 
dent  quelque  chose  de  la  justesse  qu^iis  devroient 
avoir.  Le  mi,  par  exemple,  consider^  comme 
tierce  majeure  d!ut,  n'est  point  a  la  rif];ueur  le 
meme  mi  qui  doit  faire  ia  quinte  du  la;  la  diffi" 
rence.  est  petite  a  la  verit^ ,  mais  enfin  elle  existe , 
et,  pour  la  feire  evanouir,  il  a  fiillu  temperer  un 
peu  cette  quinte:  par  ce  moyen  on  n  a  employe 
que  le  meme  son  pour  ces  deux  usages ;  mais  de 
la  vient  aussi  que  le  ton  du  re  au  mi  n^est  pas  de 
la  m&me  esp^ce  que  celui  de  Yut  au  re,  et  ainsi 
des  autres. 

On  pourroit  donc  me  reprocher  que  j'an6antis 
ces  difFereuces  par  mes  nouveaux  signes ,  et  que 
par-la  meme  je  d^tiruis  cette  vari^te  d'expression 
si  avantageuse  dans  la  musique.  J^ai  bien  des 
choses  a  repondre  a  tout  cela. 

En  premier  lieu ,  le  temp^rament  est  un  vrai 
d^faut ;  c  est  une  alteration  que  Tart  a  caus^e  a 
rharmonie ,  faute  d  avoir  pu  mieux  feire.  Les 
harmoniques  d^une  corde  ne  nous  donnent  point 
de  quinte  temper^e ,  et  la  mecanique  du  tempe- 
rament  introduit  dans  la  modulation  des  tons  si 
durs,  par  exemple  le  re  et  le  sol  di^ses,  qu  ils  ne 
sont  pas  supportables  a  I  oreille.  Ge  ne  seroitdonc 
pas  une  faute  que  deviter  ce  defeut,  et  sur-tout 
dans  les  caract6res.de  la  musique,  qui,  ne  parti- 
cipant  pas  au  vice  de  rinstrument ,  devroient,  du 
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moins  par  leur  signification ,  conserver  toute  la 
puret^  de  rharmonie. 

De  plus,  les  alterations  caus^es  par  les  diS6~ 
rents.  tons  ne  sont  point  pratiquecs  par  les  voix ; 
lon n entonne  point, par  exemple,  rintervalle 4  5 
aiitrement  que  Ton  entonneroit  celui-ci  5  6,  quoi- 
que  cet  intervalle  ne  soit  pas  tout-a-fait  le  meme; 
et  Ibn  module  en  chantant  avec  la  m^me  justesse 
dans  tous  les  tons,  malgr^  les  alt^rations  parti- 
culi^res  que  rimperfection  des  instruments  in- 
troduit  dans  c^s  difF(6rents  tons,  et  a  laquelle  la 
voix  ne  se  cOnforme  jamais,  a  moins  quelle  ny 
«oit  contrainte  par  Funisson  des  instruments. 

La  nature  nous  apj^rend  a  moduler  sur  tous 
les  tons,  pr^cisement  dans  toute  ia  justesse  des 
intervalles;  les  voix,  conduites  par  elle,  le  prati- 
quent  exactement.  Faut-il  nous  ^lozgner  de  ce 
quelle  prescrit,  pour  nous  assujettir  k  une  pra- 
tique  d^fectueuse?  et  faut-il  sacrifier,  non  pas  a 
Favantage  mais  au  vice  des  instruments,  Vexpres- 
sion  naturelle  du  plus  parfait  de  tous?  Cest  ici 
qu  on  doit  se  rappeler  toiit  ce  que  j  ai  dit  ci-de- 
vant  sur  la  g^n^ration  des  sons;  et  c'est  par-Ia 
qubn  se  convaincra  que  Tusage  de  mes  signes 
nest  qu'une  expression  tr^s  fid^Ie  et  tres  exacte 
des  operations  de  la  nature. 

En  second  lieu ,  dans  les  plus  consid^rables  in- 
struments,  commelbrgue,  le  ckvecin,  et  la  viole, 
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les  touches  ^tant  fix^es,  les  alterations  dilKrentes 
de  chaque  ton  d^pendent  uniquement  de  rac- 
cord ,  et  elles  sont  6galement  pratiquees  par  ceux 
qui  en  jouent,  quoiqu'ils  n^y  pensent  point.  II  en 
est  dc  meme  des  fltltes,  des  hautbois,  bassons, 
et  autres  instruments  a  trous ;  les  dispositions  des 
doigts  sont  fixees  pour  chaque  son ,  et  le  seront 
de  meme  par  mes  caracteres,  sans  que  les  ecoliers 
pratiquent  moins  le  temp^rament,  pour  nen  pas 
connoitre  Texpression. 

Daiiieurs,  on  ne  sauroit  me  faire  la-dessus  au- 
cune  difBcuIte  qui  n^attaque  en  meme  temps  la 
musique  ordinaire,  dans  laquelle,  bien  loin  que 
les  petites  difF6rences  des  intervalles  de  mSme  es- 
p^ce  soient  indiquees  par  quelque  marque,  les 
difFi^rences  specifiques  ne  le  sont  meme  pas ,  puis- 
que  les  tierces  ou  les  sixtes  majeures  et  mineures 
sont  exprim^es  par  les  m^mes  intervalles  et  les 
m&mes  positions,  au  lieu  que,  dans  mon  syst^me, 
les  difF(6rents  chifFres  employ^s  dans  les  inter- 
valles  de  m6me  d^nomination  font  du  moins 
connoitre  s^ils  sont  majeurs  ou  mineurs. 

Enfin ,  pour  trancher  tout  d  un  coup  toute 
cette  difficult^ ,  c  est  au  maitre  et  a  I  oreille  a  con- 
duire  F^colier  dans  la  pratique  des  diffi6rents 
tons  et  des  alt^rations  qui  leur  sont  propres ;  la 
musique  ordinaire  ne  donne  point  de  regies  pour 
cette  pratique  que  je  ne  puisse  appliquer  a  la 
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inienne  avec  encore  plus  d^avantage ;  et  les  doigts 
de  r^colier  seront  bien  plus  heureusement  con* 
duits,  en  lui  faisant  pratiquer  sur  son  violon  les 
intervalles ,  avec  les  alt^rations  qui  leur  sont  pro- 
pres  dans  chaque  ton  en  avanqantou  reculant  un 
peu  le  doigt,  que  par  cette  foule  de  di^es  et  de 
b^mols  qui ,  feisant  de  plus  petits  iotervalles 
entre  eux  et  ne  contribuant  point  a  former  To- 
reiile ,  troublent  r^colier  par  des  diif<6rences  qui 
lui  sont  iong-temps  insensibies. 

Si  la  perfection  d'un  syst^me  de  musique  con- 
sistolt  a  y  pouvoir  exprimer  une  pius  grande 
qnantit^  de  sons,  il  seroit  ais^ ,  en  adoptant  celui 
de  M.  Sauveur,  de  diviser  toute  T^tendue  d'une 
seuie  octave  en  3oio  d^am^rides  ou  intervalles 
^aux ,  dont  les  sons  seroient  repr^sent^s  par  des 
notes  diff(6remment  figur^es ;  mais  de  quoi  servi- 
roient  tous  ces  caractires,  puisque  la  diversit^ 
des  sons  qulls  exprimeroient  ne  seroit  non  pius 
a  la  port^e  de  nos  oreilles ,  qu^a  celle  des  organes 
de  notre  voix?  II  nest  donc  pas  moins  inutile 
qu'on  apprenne  a  distinguer  Vut  double  diese  du 
re  naturel ,  d^  que  nous  sommes  contraints  de  le 
pratiquer  sur  ce  m&me  re,  et  quon  ne  se  trou- 
vera  jamais  dans  le  cas  d  exprimer  en  note  la  dif-^ 
fdirence  qui  doit  sy  trouver,  parceque  ces  deux 
sons  ne  peuvent  ^tre  relatifs  a  la  meme  modula- 
tiou. 
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Tenons  pour  une  maximc  certaine  que  tous  les 
sons  d  un  mode  doivent  toujours  ^tre  considi^res 
par  le  rapport  qu'ils  ont  avec  la  fbndamentale  de 
ce  mode-la;  quainsi  les  intervalles  correspon- 
dants  devroient  etre  parfaitement  ^gaux  dans  tous 
les  tons  de  meme  esp^ce :  aussi  les  consid^re-t-on 
comme  tels  dans  la  composition ;  et  s  ils  ne  le  sont 
pas  a  la  rigueur  dans  la  pratique,  les  facteurs 
^puisent  du  moins  toute  leur  habilete  dans  Fac- 
cord ,  pour  en  rendre  la  difESrence  insensible. 

Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  m'^tendre  davan- 
tage  sur  cet  article.  Si  de  Faveu  de  la  plus  savante 
academie  de  TEurope ,  mon  systeme  a  des  avan- 
tages  marques  par-dessus  la  methode  ordinaire 
pour  la  musique  vocale,  il  me  semble  que  ces 
avantages  sont  bien  plus  consid^rables  dans  la 
partie  instrumentale :  du  moins ,  j  exposerai  les 
raisons  que  j'ai  de  le  croire  ainsi;  c'est  a  lexp^- 
rience  a  confirmer  leur  solidite.  Les  musiciens  ne 
manqueront  pas  de  se  r^crier,  et  de  dire  qu'ils 
ex^cutent  avec  la  plus  grande  fecilite  par  la  me- 
thode  ordinaire,  et  qulls  font  de  leurs  instru- 
ments  tout  ce  qu'on  en  peut  faire  par  quelque 
m^thode  que  ce  soit.  D'accord :  je  les  admire  en  ce 
point^  et  il  ne  semble  pas  en  efFet  quon  puisse 
pousser  lex^cution  a  un  plus  haut  degr^  de  per- 
fection  que  celui  oii  elle  est  aujourd'hui ;  mais  en- 
fin,  quand  on  leur  fera  voir  qu'avec  moins  de  temps 
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et  de  peiae  on  peut  parvenir  plus  sttrement  a 
eette  mfime  perfection ,  peut-6tre  seront-ils  con- 
traiuts  de  convenir  que  les  prodiges  qu'ils  op^rent 
ne  sont  pas  tellement  ins^parables  des  barres,  des 
noires,  et  des  croches,  qu'on  ny  puisse  arriver 
par  dautres  chemins.  Proprement,  j'entreprends 
de  leur  prouver  qulis  ont  encore  plus  de  m^rite 
qu^ils  ne  pensoient,  puisqulls  suppl^ent  par  la 
force  de  leurs  talents  aux  d^fauts  de  la  methode 
dont  ils  se  servent. 

Si  Ton  a  bien  compris  la  partie  de  mon  syst^me 
que  je  viens  d  expliquer,  on  sentira  qu'elle  donne 
une  methode  g^n^rale  pour  exprimer  sans  excep- 
tion  tous  les  sons  usites  dans  la  musique,  non 
pas,  a  la  V(5rit6,  d'une  mani^re  absolue,  mais  re- 
lativement  k  un  son  fondamental  determine;  ce 
qui  produit  un  avantage  consid^rable  en  vous 
rendant  toujours  presents  le  ton  de  la  pi^ce  et  la 
suite  de  la  modulation.  II  me  reste  maintenant  a 
donner  une  autre  m<5thode  encore  plus  facile 
pour  pouvoir  noter  tous  ces  m&mes  sons  de  la 
meme  mani^re,  sur  un  rang  horizontal ,  sans  avoir 
jamais  besoin  de  lignes  ni  dlntervalles  pour  ex- 
primer  les  dififerentes  octaves. 

Pour  y  suppl^er  donc,  je  me  sers  du  plus  sim- 
ple  de  tous  les  signes,  cest-a-dire  du  point;  et 
voici  coDMnent  je  le  mets  en  usage.  Si  je  sors  de 
loctaveparlaquelle  j  ai  commenc^  pour  faire  une 
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note  dans  l^etendue  de  roctave  sup^rieure,  et  qui 
commence  a  Vul  d'ea  baut,  alors  je  mets  un  point 
au-dessus  de  cette  note  par  laquelle  je  sors  de 
mon  octave ;  et,  ce  point  une  fois  plac^,  c'est  un 
avisque  non  seulement  la  note  sur  laquelle  il  est, 
mais  encore  toutes  celles  qui  la  suivront  sans  au- 
cun  signe  qui  le  detruise ,  devront  etre  prises  dans 
r^tendue  de  cette  octave  superieure  oix  je  suis 
entr^.  Par  exemple , 

Ut      c  I  3  5  I  3  5. 

Le  point  que  vous  voyez  sur  le  second  ut  mar- 
que  que  vous  entrez  la  dans  loctave  au-dessus  de 
celle  ou  vous  avez  commence,  et  que,  par  cons^- 
quent,  le  3  et  le  5  qui  suivent  sont  aussi  de  cette 
m6me  octave  superieure,  et  ne  sont  point  les 
memes  que  vous  aviez  entonnes  auparavant. 

Au  contraire,  si  je  veux  sortir  de  Toctave  ou  je 
me  trouve  pour  passer  a  celle  qui  est  au-dessous , 
alors  je  mets  le  point  sous  la  note  par  laquelle  j  y 
entre. 

Ut      d  5  3  I  5  3  I. 

Ainsi,  ce  premier  5  ^tant  le  meme  que  le  der- 
nier  de  Texemple  precedent ,  par  le  point  que  vous 
voyez  ici  sous  le  second  5  vous  dtes  averti  que 
vous  sortez  de  Toctave  oix  vous  ^tiez  mont^,  pour 
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rentrer  daQS  celle  par  ou  vous  aviez  commenc^ 
pr^cedemment. 

En  un  mot,  quand  le  point  est  sur  la  note  vous 
passez  dans  Toctave  sup^rieure;  sil  est  au-des- 
sous  vous  passez  dans  Tinfi^rieure :  et,  quand  vous 
changeriez  d'octave  a  chaque  note,  ou  que  vous 
voudriez  monter  ou  descendre  de  deux  ou  trois 
octa  ves  toiit  d'un  coup  ou  successivement  y  la  rigle 
est  toujours  gen^rale,  et  vous  n  avez  qu'a  mettre 
autant  de  points  au-dessous  ou  au-dessus  que 
vous  avez  d'oct^ives  a  descendre  ou  a  monter. 

Ge  n'est  pas  a  dire  qua  chaque  point  vous 
montiez  ou  vous  descendiez  d'une  octave :  mais,  a 
chaque  point,  vous  entrez  dans  une  octave  diiFe- 
rente,  dans  un  autre  etage,  soit  en  montant,  soit 
en  descendant,  par  rapport  au  son  fondamental 
uty  lequel  ain^i  se  trouve  bien  de  la  meme  octave 
en  descendant  diatoniquement,  mais  non  pas  en 
montant.  Le  point,  dans  cette  &gon  de  noter, 
equivaut  aux  lignes  et  aux  intervalles  de  la  pre- 
cedente :  tout  ce  qui  est  dans  la  mSme  position 
appartientau  meme  point,  et  vous  navez  besoin 
d  un  autre  point  que  lorsque  vous  passez  dans 
une  autre  position,  c'est-a-dire  dans  une  autre 
octave.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  je  ne  me 
sers  de  ce  mot  d'octave  qu  abusivement  et  pour 
ne  pas  multiplier  inutilement  les  termes  ,  parcer 
que ,  proprement ,  I  etendue  que  je  d^signe  par  ce 
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mot  n  est  remplie  que  d'un  etage  de  sept  notes , 

Yut  d  en  haut  n  y  etant  pas  compris. 

Voici  une  suite  de  notes  qu^il  sera  aise  de  sol- 
fier  par  les  r^gles  que  je  viens  d'etablin 

5o/ di/iu  31545675  *i  76543a4ai^6534 
d  5  5  i. 

Et  voici  (vayez  Planche,  exemple  12)  le  meme 
exemple  not^  suivant  la  premi^re  methode. 

Dans  une  longue  suite  de  chant,  quoique  les 
points  vous  conduisent  toujours  tr^s  juste,  ils  ne 
vous  font  pourtant  connoitre  Toctave  oix  vous 
vous  trouvez  que  relativement  a  ce  qui  a  pr^c^de : 
cest  pourquoi,  afin  de  savoir  precis^ment  len- 
droit  du  clavier  oii  vous  6tes,  il  faudroit  aller  en 
remontant  jusqu  a  la  lettre  qui  est  au  commen- 
cementdeFair;  operation  exacte,  a  la  v^rite,  mais 
d'ailleurs  un  peu  trop  longue.  Pour  m'en  dispen- 
ser,  je  mets  au  commencement  de  chaque  ligne 
la  lettre  de  Foctave  oix  se  trouve,  non  pas  la  pre- 
miere  note  de  cette  Hgne,  mais  la  derni^re  de  la 
ligne  precedente,  et  cela  afin  que  la  r^gle  des 
points  n  ait  pas  d'exception. 

EXEMPLE: 

Fa  di7i 2345675  i 5i5 3  i43ai765S5464 
•  •    •  . 

e  427^^4  5  I. 

Le  qu^  j'ai  mis  au  commencement  de  la  se- 
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conde  ligne  marque  que  le  fa  qui  finit  la  pre*- 
mi^re  est  de  la  cinqui^e  octave,  de  laquelle  je 
sors  pour  rentrer  dans  la  quatri^me  d  par  le  point 
que  Yous  voyez  au-dessous  du  si  de  cette  seconde 
ligne. 

Rien  nest  plus  ais^  que  de  trouver  cette  lettre 
correspondante  a  la dernlQre note  dune ligne,  et 
en  voici  la  m^thode. 

Comptez  tous  les  points  qui  sont  au-dessus  des 
notes  de  cette  ligne ,  comptez  aussi  ceux  qui  sont 
au-dessous  :  slls  sont  egaux  en  nombre  avec  les 
premiers,  cest  une  preuve  que  la  derni^e  note 
de  la  ligne  est  dans  la  meme  octave  que  la  pre- 
mi^re,  et  c'est  le  cas  du  premier  exemple  de  la 
page  precedente,  oii,  apr^s  avoir  trouv^  trois 
points  dessus  et  autant  dessous,  vous  concluez 
qu^ils  se  detruisent  les  uns  les  autres,  et  que,  par 
consequent  ,  la  derni^re  note/a  de  la  ligne  est  de 
la  meme  octave  d  que  la  preqii^re  note  ut  de  la 
m&me  ligne;  ce  qui  est  toujours  vrai ,  de  quelque 
mani^re  que  les  points  soient  rang^s ,  pourvu  qu'ii 
y  en  ait  autant  dessus  que  dessous. 

Sils  ne  sont  pas  ^gaux  en  nombre,  prenez  leur 
difFerence :  comptez  depuis  la  lettre  qui  est  au 
commencement  de  la  ligne,  et  reculez  d  autant  de 
lectres  vers  Ta,  si  Fexces  est  au-dessous ;  ou  s'il  cst 
au-dessus,  avancez  au  contraire  d'autant  de  let- 
tres  dans  Talphabet  que  cette  difference  contient 
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d  unites,  et  vous  aurez  exactement  la  lettre  cor- 

respondante  a  la  derniere  note. 

EXEMPLE. 

Ut  c  6367^21761512343213656731 
c  271675614321562176334455671 
d   2  7  5  6. 

Dans  la  premi^re  ligne  de  cet  exemple ,  qui 
commence  a  letage  c,  vous  avez  deux  points  au- 
dessous  et  quatreau^essus,  par  consequent  deux 
d'exc6s,  pour  lesquels  il  faut  ajouter  a  la  lettre  c 
autant  de  lettres,  suivant  Ibrdre  de  Talphabet,  et 
vous  aurez  la  lettre  e  correspondante  a  la  dernidre 
note  de  la  meme  ligne. 

Dans  la  seconde  ligne  vous  avez  au  contraire 
un  point  d*exces  au-dessous,  cbst-adire  qu  il  faut , 
depuis.la  ]ettre  e  qui  est  au  commencement  de  la 
ligne,  reculer  d  une  lettre  vers  Ta,  et  vous  aurez  d 
pour  la  lettre  correspondante  a  la  derniere  note 
de  la  seconde  ligne. 

II  faut  de  meme  observer  de  mettre  la  lettre  de 
Foctave  aprte  chaque  premi^re  et  derni^re  uote 
des  reprises  et  des  rondeaux,  afin  quen  partant 
de  lapn  sache  toujours  stlrement  si  Ton  doit  mon- 
ter  oii  descendre  pour  repreudre  oupour  recom- 
mencer.Tout  cela  s'eclaircira  mieuxparFexemple 
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suivant,  dans  lequel  cette  marque^»  est  un  signe 
de  reprise. 

Mi  c  Z  ^Sy  i^i^  i'^^  t      2  i  y6^Sh^5cS  ^ 
^7644^275125  71  c. 

La  lettre  b,  que  vous  voyez  apr^s  la  derni^re 
note  de  la  premi^re  partie,  vous  apprend  qu'il 
J&ut  monter  d  une  sixte  pour  revenir  au  mi  du 
commencement,  puisquil  est  de  Foctave  supe- 
rieure  c;  et  la  lettre  c,  que  vous  voyez  ^galement 
apr^s  la  premi^re  et  la  derni^re  note  de  la  se- 
conde  partie,  vous  apprend  qu^clles  sont  toutes 
deux  de  la  mSme  octave ,  et  qull  fiiut  par  cdnse- 
quent  monter  d^une  quinte  pour  revenir  de  la 
finale  a  la  reprise. 

Ces  observations  sont  fort  simples  et  fort  ais^es 
a  retenir.  II  faut  avouer  cependant  que  la  m^ 
thode  des  points  a  quelques  avantages  de  moins 
que  celle  de  la  position  d'^tage  en  ^tage  que  j'ai 
enseign^e  la  premi^re,  et  qui  n^a  jamais  besoin  de 
toutes  ces  differences  de  lettres  :  Tune  et  Fautre 
ont  pourtant  leur  commodite;  et,  comme  elles 
s  apprennent  par  les  memes  r^gles  et  qu  on  peut 
les  savoir  tontes  deux  ensembles  avec  la  m&me 
facilite  qubn  a  pour  en  apprendre  une  separe- 
ment,  on  les  pratiquera  chacune  dans  les  occa- 
sions  oii  elle  paroitra  plus  convenable.  Par  exem- 
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ple,  rien  ae  sera  si  eommode  que  la  m^thode  de^ 
points  pour  ajouter  Tair  a  des  paroies  d^ja  ecrites ; 
pour  noter  de  petits  airs, des  morceaux  dc^tach^s, 
et  ceux  qu  on  veut  envoyer  en  proviiice;  et,  en 
general ,  pour  la  musique  vocaie.  D'un  autre  c6te, 
la  methode  de  position  servira  pour  les  partitions 
et  les  grandes  piAces  de  musique,  poiir  la  musique 
instrumentale ,  et  sur-tout  pour  commencer  les 
ecoliers,  parceque  ia  mecanique  en  est  eneore 
plus  sensible  que  de  Tautre  maniere ,  et  qu'en  par- 
tant  de  ccUeH^i  deja  connue ,  Tautre  se  concjoit  du 
premier  instant.  Les  compositeurs  s  en  serviront 
aussi  par  preference ,  a  cause  de  la  distinction  ocu- 
laire  des  differentes  octaves :  ils  sentiront  en  la 
pratiquant  toute  letendue  de  ses  avantages,  que 
j  ose  dire  tels  pour  Fevidence  dcrharmonie,  que, 
quand  ipa  methode  nauroit  nul  cours  dans  la 
pratique,  il  n  est  point  de  compositeur  qui  ne  dttt 
Temployer  pour  son  usage  particulier  et  pour  Im- 
struction  de  ses  d^ves. 

Voila  ce  que  j  avois  a  dire  sur  la  premi^re  par- 
tie  de  mon  syst^me,  qui  regarde  Fexpression  des 
sons:  passons  a  la  seconde,  qui  traite  de  leurs 
4ur^es. 

L'article  dont  je  viens  de  parler  nest  pas,  a 
beaucoup  prte,  aussi  diificile  que  celui-ci,  du 
moins  dans  ia  pratique,  qui  nadmet  qu^un  cer- 
tain  nombre  de  sons,  dont  les  rapports  sont  fi^es, 
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et  a-peu-pr^s  les  m^mes  dans  tous  les  tons,  au 
lieu  que  les  difF6rences  qu  on  peut  introduire 
dans  leurs  dur^es  peuvent  varier  presqu*i  rinfini . 

II  y  a  beaucoup  d  apparence  que  rdtablissement 
de  la  quantite  dans  la  musique  a  d  abord  ^te  rela- 
tif  a  celle  du  langage,  cest-ii-dire  qu on  fiiisoit 
passer  plus  vite  les  sons  par  lesquels  on  exprimoit 
les  syllabes  br^ves,  et  durer  un  peu  plus  long- 
temps  ceux  qu'onadaptoit  aux  longues.  On  poussa 
bient6t  les  choses  plus  loin ,  et  Fon  ^tablit ,  a  rimi- 
tation  de  la  po^sie,  une  certaine  rcgularit^  dans 
la  dur^e  des  sons,  par  laquelle  on  les  assujettis- 
soit  a  des  retours  uniformes  qu  on  s'avisa  de  me- 
surer  par  des  mouvements  <^gaux  de  la  main  ou 
du  pied,  et  d'oii,  a  cause  de  cela,  ils  prirent  le 
nom  de  mesnres.  L  analogie  est  visible  a  cet  ^gard 
entre  la  musique  et  la  poi^sie :  les  vers  sont  relatifs 
aux  mesures,  les  pieds  aux  temps,  et  les  syllabes 
aux  note^.  Ge  n^est  pas  assur^ment  donner  dans 
des  absurdit^s  que  de  trouver  des  rapports  aussi 
naturels ,  pourvu  qu'on  n'aille  pas ,  comme  le 
P.  Souhaitti,  appliquer  a  Tune  les  signes  de  Tau- 
tre,  et,a  cause  de  ce  qu*elles  ont  de  semblable, 
confondre  ce  quelles  ont  de  Jiffi^rcnt. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  en  physicien 
d'ou  nalt  cette  igalit^  merveilleuse  que  nous 
^prouvons  dans  nos  mouvements  quand  nous 
battons  la  mesurc;  pas  un  temps  qui  passe  lau- 
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tre,  pas  la  moindre  di£Ference  dans  leur  duree 
successive,  sans  que  nous  ayons  d  autre  r6gle  que 
notre  oreiile  pour  la  determiner :  il  y  a  lieu  de 
conjecturer  qu  un  effet  aussi  singulier  part  du 
meme  principe  qui  nous  fait  entonner  naturelle- 
ment  toutes  les  consonnances.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  est  clair  que  nous  avons  un  sentiment  sur  pour 
juger  du  rapport  des  mouvements,  tout  comme 
de  celui  des  sons  et  des  organes ,  toujours  prets  a 
exprimer  les  uns  et  lcs  autrcs  seloa  les  memes 
rapports;  et  il  me  suffit,  pour  ce  que  j  ai  a  dirc, 
de  rcmarquer  le  fait  sans  en  rechercher  la  cause. 

Les  musiciens  font  de  grandes  distinctions  dans 
cesmouvements ,  non  seulement  quantaux  divers 
degres  de  vitesse  qu*ils  peuvent  avoir,  mais  au3si 
quant  au  genre  m^me  de  la  mesure ;  et  tout  cela 
n  est  qu'une  suite  du  mauvais  principe  par  lequel 
ils  ont  fixe  les  diff(£rentes  durees  des  sons ;  car 
pour  trouver  les  rapports  des  uns  aux  autres,  il  a 
fallu  ^tablir  un  terme  de  comparaison,  et  il  leur 
a  plu  de  choisir  pour  ce  terme  une  certaine  quan- 
tit^  de  duree  qu  ils  ont  determinee  par  une  figure 
ronde :  ils  ont  elisuite  imagine  des  notes  de  piu- 
sieurs  autres  figures,  dont  la  valeur  est  fixee,  par 
rappdrt  a  cette  ronde,  en  proportion  sous-double. 
Cette  division  seroit  assez  supportable,  quoiqu^il 
s'en  faille  de  l^eaucoup  qu^elle  nait  runiversalite 
necessaire,  si  le  terme  de  comparaison,  cest-a- 
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dire  si  la  dur^  de  la  ronde  ^toit  quelque  chose 
d'un  peu  moins  vague;  mais  la  ronde  va  tant6t 
plus  vite,  tantot  plus  lentement,  suivant  le mou- 
vement  de  la  mesure  oii  Ton  Templole :  et  Ton  ne 
doit  pas  se  flatter  de  donner  quelque  chose  de 
plus  precis  en  disant  qu*une  ronde  est  toujours 
Texpression  de  la  dur^  d^une  mesure  k  quatre , 
puisque,  outre  que  la  dur^  meme  de  cette  me- 
sure  na  rien  de  determin^,  on  voit  communi- 
ment  en  Italie  des  mesures  a  quatre  et  a  deux 
contenir  deux  et  quelquefois  quatre  rondes. 

Cest  pourtant  ce  qu'on  suppose  dans  les  chif- 
fres  des  mesures  doubles:  le  chifFre  inferieur 
marque  le  nombre  de  notes  d'une  certaine  va- 
ieur  contenues  dans  une  mesure  a  quatre  temps ,  • 
et  le  chiflFre  sup^rieur  marque  combien  il  faut  de 
ces  mSmes  notes  pour  remplir  une  mesure  de 
Fair  que  lon  va  noter.  Mais  pourquoi  ce  rapport 
de  tant  de  difFerentes  mesures  a  celle  de  quatre 
temps  qui  leur  est  si  peu  semblable  ?  ou  pourquoi 
ce  rapport  de  tant  de  differentes  notes  a  une  ronde 
dont  la  dur^  est  si  peu  d^termih^e? 

On  diroitque  les  inventeurs  de  la  musique  ont 
pris  a  tkche  de  faire  tout  le  contraire  de  ce  qu  il 
falloit :  d'un  c6te,  ils  ont  n^gUge  la  distinction  du 
son  fondamental  indiqu^  par  la  nature  et  si  ne- 
cessaire  pour  servir  de  terme  commun  au  rap-^ 
port  de  tous  les  autres;  et  de  Tautre,  ils  ont  voulu 
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^tablir  une  dureie  absolue  et  fdndamentale  sans 

pouvoir  en  determiner  la  valeur. 

Faut-il  s'^tonner  si  Terreur  du  principe  a  tant 
causc  de  defauts  dans  ies  cons^quences?  d^fauts 
essentiels  a  la  pratique ,  et  tous  propres  a  retar- 
der  long-temps  les  progres  des  ecoliers. 

Les  musiciens  reconnoissent  au  moins  qua- 
torze  mesures  differentes,  dont  voici  les  signes: 

32      3      69     12     3      0      9     12  36 

7'  4'  4'  4'  4'  T'  8'  8  '  t'  y'T6'  76- 

Or,  si  ces  signes  sont  institu^s  pour  determi- 
ner  autant  de  mouvements  difE^rents  en  esp^ce, 
il  y  en  a  beaucoup  trop ,  et  s'ils  le  sont ,  outre  cela , 
pour  exprimer  les  diffi^rents  degres  de  vitesse  de 
ces  mouvements,  il  ny  en  a  pas  assez.  Daiilenrs, 
pourquoi  se  tourmenter  si  fort  pour  etaWir  des 
signes  qui  ne  servent  a  rien,  puisque  indepeh- 
damment  du  genre  de  la  mesure  on  est  presque 
toujours  contraint  dajouter  un  mot  au  commen- 
cement  de  1  air,  qui  d^termine lesp^ce  et  le  degr^ 
du  mouvement? 

Cepehdant  on  ne  sauroit  contester  que  la  di- 
versit^  de  ces  mesures  ne  brouille  les  commen- 
(^ants  pendant  un  temps  infini,  et  que  tout  cela 
ne  naisse  de  la  fantaisie  quon  a  de  les  vouloir 
rapporter  a  la  mesure  a  quatre  temps,  ou  den 
vouloir  rapporter  les  notes  a  la  valeur  de  la  ronde. 
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DoDher  aux  mouyements  et  aux  notes  des  rap- 
ports  entiferement  etrangers  a  la  mesure  ou  Ton 
les  emploie,  cest  proprement  leur  donner  des  va- 
leurs  absolues,  en  conservant  lcmbarras  des  re- 
lations :  aussi  voit-on  suivre  de  la  des  ^quivoques 
terribles,  qui  sont  autant  de  pi^ges  a  la  pr^ision 
de  la  musique  et  au  got^t  du  musicicn.  En  efFet, 
n'est-il  pas  ^vident  qu  en  d^terminant  la  dur^e 
des  rondes,  blanches,  noires,  croches,  etc. ,  non 
par  la  qualit^  de  la  mesure  oix  elies  se  rencon- 
trent,  mais  par  celle  de  la  note  m^me ,  vous  trou- 
vez  a  tout  moment  la  relation  en  opposition  avec 
le  sens  propre?  De  la  vient,  par  exemple,  qu  une 
blanche,  dans  une  certaine  mesure,  passera  beau- 
coup  plus  vite  qu'une  noire  dans  une  autre,  la* 
quelle  noire  ne  vaut  cependant  que  la  moiti^  de 
cette  blanche ;  et  de  k  vient  encore  quc  les  musi- 
ciens  deprovince,  tromp^s  par  ces  faux  rapports , 
donnent  souvent  aux  airs  des  mouvements  tout 
diff!6rents  de  ce  qu'ils  doivent  ^tre,  en  sattachant 
scrupuleusement  a  cette  fausse  relation,  tandis 
qull  faudra  quelquefois  passer  une  mesure  a  trois 
temps  simples  plus  vite  qu'une  autre  k  trois  huit ; 
ce  qui  depend  du  caprice  des  compositeurs ,  et 
dont  les  op^ra  presentent  des  exemples  k  chaque 
instdnt. 

II  y  auroit  sur  ce  point  bien  d'autres  remar- 
ques  a  faire,  auxquelles  je  ne  m'arreterai  pas. 
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Quand  on  a  imagincS,  par  exemple,  la  division 
^us-double  des  notes  telle  qu^elle  est  ^tablie,  ap- 
paremment  qu*on  na  pas  pr^vu  tous  les  cas,  ou 
bien  Ton  n'a  pu  les  embrasser  tous  dans  une  rigle 
g^n^rale ;  ainsi,  quand  il  est  question  de  £iire  la 
division  d'une  note  ou  d'un  temps  en  trois  par- 
ties  ^gales  dans  une  mesure  a  deux,  a  trois  ou  a 
quatre,  il  feut  niicessairement  que  le  musicien  le 
devine,  ou  bien  qu'on  Ten  avertisse  par  un  sigpe 
etranger  qui  fait  exception  a  la  r^gle. 

C  est  en  examinant  les  progr^s  de  la  musique 
que  nous  pourrons  trouver  le  rem^de  a  ces  de- 
fauts.  II  y  a  deux  cents  ans  que  cet  art  ^toit  en- 
core  extrSmement  grossier.  Les  rondes  et  les 
blanches  ^toient  presque  les  seules  notes  qui  y 
fussent  employdes,  et  Fon  ne  regardoit  une  cro- 
che  qu  avec  frayeur.  TJne  musique  aussi  simple 
n'amenoit  pas  de  grandes  difficult^  dans  la  pra- 
tique  y  et  cela  faisoit  qu  on  ne  prenoit  pas  non  plus 
grand  soin  pour  lui  donner  de  la  precision  dans 
les  signes;  on  n^gligeoit  la  separation  des  me- 
sures,  et  Ton  se  contentoit  de  les  exprimer  par  la 
figure  des  notes.  A  mesure  que  Tart  se  perfeC" 
tionna  et  que  les  difficult^s  augmenterent,  on 
saper^ut  de  i'embarras  qull  y  avoit,  dans  une 
grande  diversite  de  notes ,  de  faire  la  distinction 
des  mesures,  et  Ton  commenqa  a  les  s^parer  par 
des  llgnes  perpendiculaires ;  on  se  mit  ensuite  a 
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lier  les  croches  pour  iadliter  les  temps;  et  ron 
s^en  trouva  si  bien,que^  depuis  lors,  les  carac- 
t^res  de  la  musique  sont  toujours  rest^  a-peu- 
pr^  dans  le  meme  ^tat. 

Une  partie  des  inconv^Dient^  subsiste  pourtant 
encore ;  la  distinction  des  temps  n*est  pas  toujours 
trop  bien  observ^  dans  la  musique  instrumen- 
tale,  et  na  point  Heu  du  toqt  dans  la  vocale :  il 
arrive  de  la  qu  au  milieu  d'une  grande  mesure 
Fecolier  ne  sait  ou  il  en  est,  sur-tout  lorsquil 
trouve  une  quantite  de  croches  et  de  doubles- 
croches  detach^,  dont  il  faut  qu'il  fasse  lui- 
meme  la  distribution. 

Une  reflexion  toute  simple  sur  Tusage  des  lignes 
perpendiculaires  pour  la  s^paration  des  mesures , 
nous  fournira  un  moyen  assure  d  an^antir  ces  in- 
conv^nients.  Toutes  les  notes  qui  sont  renferm^es 
entre  deux  de  ces  lignes  dont  je  viens  de  parler, 
fout  justement  la  valeur  d'une  mesure :  qu^elles 
soient  en  grande  ou  petite  quantite,  cela  pinte- 
resse  en  rien  la  dur^e  de  cette  mesure,  qui  est 
toujours  la  m^me;  seulement  se  divise-t-elle  en 
parties  ^gales  ou  in^gales,  selou  la  valeur  et  le 
nombre  des  notes  qu  elle  renferme.  Mais  enfin , 
sansconnoitrepr^cis^mentle  nombredecesnotes, 
ni  la  valeur  de  chacune  d'elles,  on  sait  certaine- 
ment  qu  elles  forment  toutes  ensemble  une  dur^ 
egale  a  celle  de  la  mesure  oii  elles  se  trouvent, 
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S^parons  les  temps  par  des  virgules ,  comrae 
nous  s^parons  les  mesures  par  des  lignes,  et  rai- 
sonnons  sur  chacun  de  ces  temps  de  la  mcme  ma- 
niere  que  nous  raisonnons  sur  chaque  mesure : 
nous  aurons  un  principe  universel  pour  la  diiree 
et  la  quantite  des  notes ,  qui  nous  dispensera  d'in- 
venter  de  nouveaux  signes  pour  la  d^terminer,  et 
qui  nous  mettra  k  portee  de  diminuer  de  beau- 
coup  le  nomhre  des  difFerentes  mesures  usit<^es 
dans  la  musique,  sans  rien  6ter  a  la  variete  des 
mouvements. 

Quandi  une  note  seule  est  renfermee  entre  les 
deux  lignes  d'une  mesure ,  c  est  un  signe  que  cette 
note  remplit  tous  les  temps  de  cette  mesure  et 
doit  durer  autant  qu'elle :  dans  ce  cas,  la  separa- 
tion  des  temps  seroit  inutile,  on  n'a  qu  a  soutenir 
le  meme  son  pendant  toute  la  mesure.  Quand  k 
mesure  est  divis^e  en  autant  de  notes  ^gales  quelle 
conticnt  de  temps,  on  pourroit  encore  se  dispen- 
ser  de  les  separer ;  chaque  note  marque  un  temps, 
et  chaque  temps  est  rempli  par  une  note  :  mais 
dans  le  cas  que  la  mesure  soit  charg^e  de  notes 
djn^gales  valeurs,  alors  il  faut  necessairement 
pratiquer  la  separation  des  temps  par  des  vir- 
gules ;  et  nous  la  pratiquerons  mfeme  dans  lc  cas 
pr^c^dent ,  pour  conserver  dans  nos  signes  la  plus^ 
parfaite  tmiformitd. 

Chaque  temps  compris  entre  deux  virgules,  ou 
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entre  une  virgule  et  une  ligne  perpendiculaire, 
renfenne  une  note  ou  plusieurs.  S'il  ne  contient 
quuue  note,  on  con(joit  quelle  remplit  tout  ce 
temps-la,  rien  nest  si  simple  :  sll  en  renferme 
plusieurs,  lachose  nest  pas  plus  difHcile;  divisez 
ce  temps  en  autant  de  parties  egales  qu'il  com- 
prend  de  notes ;  appliquez  chacune  de  ces  parties 
a  chacune  de  ces  notes,  et  passez-les  de  sorte  que 
tous  les  temps  soient  egaux. 

Exemple  du  premidr  cas : 

3  II  d  1,2^3  I  7,1,2  I  6,7,1  [  |r,4,3  |  i",2,3  | 
d  7,1,2  I  6,7,{y  I  6c. 

Exemple  du  second: 
Ut2  II  c  17,^2  I  32,3i  I  54,56  |  76,75  |  i4,55  |  i'c. 

Exemple  de  tous  les  deux : 
^3  ||d  3,4,5  I  65,43,21  I  2,5,i'  I  1,6,^.  I  2,7,3  I  3, 
d  1,4  I  4,32,34  1  3  I  3,4,5  I  65,43,21  I  2,5,i2  I 

d  71,6,23  I  12,7,34  I  23,1,45  I  34,2,56  I  45, 

^  .         .      . .  ■ 

d  3,6  \  62,3,2  I  1,567,121  I  717,671,232  I 

d  121,^^12,343  I  232,123,454  I  343,234, 

d  565  I  454,32,34  I  2,5567,1^1217,6671, 

d  27^2321,7712,3  I  3432,1123,4  I  454^, 

d  2234,57^5654,3345,6671  I  12,3^2  I  I  d. 
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On  voit  dans  les  exemples  pr^c^dents  que  je 
conserve  les  cadences  et  les  liaisons  comme  dans 
la  musique  ordinaire,  et  que,  pour  disting;uer  le 
chiffre  qui  marque  la  mesure  d'avec  ceux  des 
notes,  j  ai  soin  de  le  faire  plus  grand,  et  de  Fen 
separer  par  une  double  ligne  perpendiculaire. 

Avant  que  d  entrer  dans  un  plus  grand  d<itail 
sur  cette  m^thode,  remarquons  d'abord  combien 
elle  simplifie  la  pratique  de  la  mesure  en  an^an- 
tissant  tout  d  un  coup  toutes  les  mesures  doubles; 
car,  comme  la  division  des  notes  est  prise  unique^ 
ment  dans  la  valeur  des  temps  et  de  la  mesure 
oii  elles  se  trouvent,  il  est  evident  que  ces  notes 
n  ont  plus  besoin  d'etre  comparees  a  aucune  va- 
leur  ext^rieure  pour  fixer  la  leur ;  ainsi  la  mesure 
dtant  uniquement  d^termin^e  par  le  nombre  de 
ses  temps,  on  la  peut  tr^s  bien  r^duire  a  deux  es- 
p6ces :  savoir,  mesure  a  deux,  et  raesure  a  trois. 
A  r^gard  de  la  mesure  a  quatre,  tout  le  monde 
convient  qu'elle  n'est  que  lassemblage  de  deux 
mesures  a  deux  temps ;  elle  est  trait^e  comme  telle 
dans  la  composition,  et  Fon  peut  compter  que 
ceux  qui  pretendroient  lui  trouver  quelque  pro- 
pri^t^  particuli^re  s'en  rapporteroient  bien  plus 
a  leurs  yeux  qu  a  leurs  oreilies. 

Que  le  nombre  des  temps  d'une  mesure  natu- 
relle,  sensible  et  agrciable  a  Foreille,  soit  born^  a 
trois,  c  est  un  fait  d  experience  que  toutes  les  sp6- 
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culations  du  monde  ne  d^truisent  pas :  on  auroit 
beau  chercher  de  subtiles  analog;ies  entre  les  temps 
de  la  mesure  et  les  harmoniques  d*un  son ,  on 
trouveroit  aussit6t  une  sixi^me  consonn^nce  dans 
rharmonie,  qu  un  mouvement  a  cinq  temps  dans 
la  mesure ;  et,  qu*eUe  qu'en  puisse  Stre  la  raison, 
il  est  incontestable  que  le  plaisir  de  Toreille,  et 
meme  sa  sensibiUte  a  la  mesure,  ne  s'^tend  pas 
plus  loin. 

Tenons-nous-en  donc  a  ces  deux  genres  de  me- 
sures>  a  deux  et  a  trois  temps  :  chacun  des  temps 
de  Fune  et  de  lautre  peut  de  m6me  Stre  partagd 
en  deux  ou  en  trois  parties  ^gales,  et  quelquefois 
en  quatre,  six,  huit,  etc,  par  des  subdivisions  de 
celles-ci,  mais  jamais  par  d  autres  nombres  qui  ne 
seroient  pas  multiples  de  deux  ou  trois. 

Or,  qu'une  mesure  soit  a  deux  ou  a  trois  temps, 
et  que  la  division  de  chacun  de  ces  temps  soit  en 
deux  ou  en  trois  parties  ^gales,  ma  methode  est 
toujours-generale,  et  exprime  tout  avec  la  mSme 
facilit^.  On  Ta  d^ja  pu  voir  par  le  dernier  exemple 
pr^c^dent ,  et  Ton  le  verra  encore  par  celui-ci,  dans 
lequel  chaque  temps  d'une  mesure  a  deux ,  par- 
tage  en  trois  parties  ^gales,  exprime  le  mouve- 
ment  de  six-buit  dans  la  musique  ordinairc. 
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EXEMPLE: 
Ut  2  II d»36i  I  176,656 1  731,712  t  i7^^i\liy, 
d  176  |  S,36i  I  176,656  j  731,147  I  '2,^217  I 
(l  i'76,365|6. 

Les  notes  dont  deux  ^gales  rempliront  un 
temps,  s'appelleront  des  demis ;  celles  dont  il  fau- 
dra  trois ,  des  tiers ;  celles  dont  il  en  faudra  quatre, 
des  quarts,  etc. 

Mais  lorsqu  un  temps  se  trouve  partage  de  sorte 
que  toutes  les  notes  ny  sont  pas  d'^gfale  valeur, 
pour  representer  par  exemple  dans  un  seultemps 
une  noire  et  deux  croches,  je  considere  ce  temps 
comme  divise  en  deux  parties  egales,  dontla  noire 
fait  la  premiere,  et  les  deux  croches  ensemble  la 
seconde.  Je  les  lie  donc  par  une  ligne  droite  que 
je  place  au-dessus  ou  au-dessous  d'elles;  et  cette 
ligne  marque  que  tout  ce  qu  elle  embrasse  ne 
represente  qu  une  seule  note,  laquellc*  doit  etre 
subdivisee  ensuite  en  deux  parties  egales,  ou  en 
trois,  ou  en  quatre,  suivant  le  nombre  des  chifFres 
qu'elle  couvre. 

EXEMPLE: 
Fa  2  II  ^7  17^51  67,121761 1  73,  176  X2  I  3^32, 
d,  1767  I  2i2i,76&7  I  321,7  I  6. 
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La  virgule  qui  se  trouve  avanrtla  premi^re  note 
dans  les  deux  exemples  pr^^dents  designe  la  fin 
du  premier  temps,  et  marque  que  le  chant  com- 
mence  par  le  second. 

Quand  il  se  trouve  dans  un  m^me  temps  des 
siibdivisions  dm^galit^,  on  peut  alors  se  servir 
d  une  seconde  liaison :  par  exemple,  pour  expri- 
mer  un  temps  compos^  d'une  noire,  d  une  croche 
et  de  deux  doubles-croches,  on  sy  prendroit 
ainsi: 

Sol  2  II  d  13,51271 72,57^7  1 6^4676  I  5675, 

c  i23i  1 46,14^4 1  35, 1343 134,7^32  I 
d  1434,55  1 1*  d. 

Yous  voyez  \k  que  le  second  temps  de  la  pre- 
mi^re  mesure  contient  deux  parties  ^gales,  ^ui- 
valentes  a  deux  noires,  savoir,  le  5  pour  Tune,  et 
pour  lautre  la  somme  des  trois  notes  121,  qui 
sont  sous  la  grande  liaison  :  ces  trois  notes  sont 
subdivis^es  en  deux  autres  parties  ^gales,  ^uiva- 
lentes  a  deux  croches  dont  Tune  est  le  premier  i , 
et  Fautre  les  deux  notes  2  et  i  jointes  par  la  se- 
conde  liaison,  lesqueiles  sont  ainsi  chacune  le 
quart  de  la  valeur  comprise  sous  la  grande  liai- 
son,  et  le  huiti^me  du  temps  entier. 

En  g^n^ral,  pour  exprimer  reguli^rement  la 
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valeur  des  notes,  il  faut  sattacher  a  la  division  de 
chaque  temps  par  parties  <5gales;  ce  quon  peut 
toujours  faire  par  la  m^thode  que  je  viens  d'en- 
seigner,  en  y  ajoutant  Tusage  du  point  dont  je 
parlerai  tout-a-Fheure,  sans  qu'il  soit  possible 
detre  an^fit^  par  aucune  exception.  II  ne  sera 
m^me  jamais  necessaire,  quelque  bizarre  que 
puisse  6tre  une  musique,  de  mettre  plus  de  deux 
liaisons  sur  aucune  de  ses  notes,  ni  d*en  accom- 
pagner  aucune  de  plus  de  deux  points,  a  moins 
qu'on  ne  voulAt  imaginer  dans  de  grandes  in6- 
galit^s  de  valeurs  des  quintuples  et  des  sextuples 
croches,  dont  la  rapidite  compar^e  nest  nulle- 
ment  a  la  port^e  des  voix  ni  des  instruments,  et 
dont  a  pcine  trouveroit-on  d'exemple  dans  la 
plus  grande  d^bauche  de  cerveau  de  nos  compo- 
sitenrs. 

A  r^gard  des  tenues  et  des  syncopes,  je  puis, 
comme  dans  la  musique  ordinaire,  les  exprimer 
avecdes  notes  li^es  ensemble  par  uneligne  courbe 
que  nous  appellerons  liaison  de  tenue  ou  chapeau, 
pour  la  distinguer  de  la  liaison  de  valeur  dont  je 
viens  de  parler,  et  qui  se  marque  par  une  ligne 
droite.  Je  puis  aussi  employer  le  point  au  m6me 
usage,  en  lui  donnant  un  sens  plus  universel  et 
bien  plu^  commode  que  dans  la  musique  ordi- 
naire ;  car,  au  lieu  de  lui  £iire  valoir  toujours  la 
moiti^  de  la  uote  qui  le  pr^cide,  ce  qui  ne  feit 
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qu^uncasparticulier,  je  lui  donne  de  m^me  qu*aux 
notes  une  valeur  d^termin^e  uniquement  par  la 
place  quil  occupe;  c'est-a-dire  que  si  le  point 
remplit  seul  un  temps  ou  une  mesure,  le  son  qui 
a  pric6d6  doit  6tre  aussi  soutenu  pendant  tout  ce 
temps  ou  toute  cette  mesure;  et  si  le  point  se 
trouve  dans  un  temps  avec  dautres  notes,  il  fait 
nombre  aussi-bien  qu  elles,  et  doit  6tre  compt^ 
pour  un  tiers  ou  pour  un  quart,  suivant  la  quan- 
tit^de  notes  que  renferme  ce  temps-la,  en  y  com- 
prenant  le  point.  En  un  mot ,  le  point  vaut  autant , 
ou  plus,  ou  moins,  que  la  note  qui  la  pr^c^d^,  et 
dont  il  marque  la  tenue  suivant  la  place  qu  il  oc- 
cupe  dans  le  temps  oii  il  est  employ^. 

EXEMPLE: 

Ut2  II  c,  i|54,-3| -2,431 -^/ilSsV^l 
c  64,-2  I  543a,i|  75,1  I -,711. 

Au  reste,  il  n  est  pas  k  craindre,  comme  on  le 
voit  par  cet  exemple,  que  ces  points  se  confonddnt 
jamais  avec  ceux  qui  servent  a  changer  d'octaves: 
ils  en  sont  trop  bien  distingu^s  par  leur  pdsition 
pour  avoir  besoin  de  T^tre  par  leur  figure.  C  est 
pourquoi  j'ai  n^glig^  de  ie  faire ,  ^vitant  avec  soin 
demeservirdesignes  extraordinaires  qui  distrai- 

9- 
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roient  Fattention  sans  exprimer  rien  de  plus  que 

la  simplicit^  des  miens. 

A  r^gard  du  degr^  de  mouvement,  s'il  n  estpas 
d^termine  par  les  caract^res  de  ma  m^thode,  il  est 
ais^  dY  suppl^er  par  un  mot  mis  au  commence- 
ment  dc Tair ;  et  lon  peiit  d'autant  moins  tirer  de 
la  un  argument  contre  mon  syst^me,  que  la  mu- 
sique  ordinaire  a  besoin  du  m^me  secours.  Vous 
avez,  par  exemple,  dans  la  mesure  a  trois  temps 
simples  cinq  ou  six  mouvements  tres  dif£6rents 
les  uns  des  autres,  et  tous  exprim^s  par  une  noire 
a  chaque  temps :  ce  n'est  donc  pas  la  qualit^  des 
notes  qu'on  emploie  qui  sert  a  d^terminer  le  mou- 
vement;  et  s'il  se  trouve  des  maitresn^gligents  qui 
s^en  fient  sur  ce  sujet  au  caract^re  de  leur  musi- 
que  et  au  goAt  de  ceux  qui  la  liront,  leur  confiance 
se  trouve  si  souvent  punie  par  les  mauvais  mou- 
vements  qu'on  donne  a  leurs  airs,  qu'ils  doivent 
assez  sentir  combien  il  est  n^cessaire  d  avoir  a  cet 
^gard  des  indications  plus  pr^cises  que  la  qualit^ 
des  notes. 

Llmperfection  grossi^re  de  la  musique  sur  Tar- 
ticle  dont  nous  parlons  seroit  sensible  pour  qui- 
conque  auroit  des  yeux :  mais  les  musiciens  ne  la 
voient  point,  et  j'ose  pr^dire  hardiment  qu^ils  ne 
veiTont  janiais  rien  de  tout  ce  qui  pourroit  tendre 
a  corriger  les  d^fauts  de  leur  art.  Ell^  n'avoit  pas 
^happ^ M.  Sauveur,  et  il  n  est  pas  n^cessaire  de 


Digitized  by 


SDR  LA  MUSIQUE  MODERNE.  i33 
m^iter  sur  la  musique  autant  quil  Favoit  fait, 
pour  sentir  combien  il  seroit  important  de  ne 
pas  laisser  aux  mouvements  des  difK^rentes  me- 
sures  une  expression  si  vague,  et  de  n^en  pas 
abandonncr  la  d^termination  a  des  gotits  souvent 
si  mauvais^ 

Le  syst^me  singulier  qu'il  avoit  propos^,  et  en 
g^n^ral  tout  ce  qu*il  a  donn^  sur  lacoustique, 
quoique  assez  chimerique  selon  ses  vues,  ne  lais- 
soit  pas  de  renfermer  dexcellentes  choses  qu^on 
auroit  bien  su  mettre  k  profit  dans  tout  autre  art. 
Rien  nauroit  et^  plus  avantageux,  par  exemple, 
queFusage  de  son  echomitre  g^n^ral  pour  d^ter- 
miner  pr^cisement  la  dur^e  des  mesures  et  des 
temps,  et  cela  par  la  pratique  du  monde  la  plus 
aisee:  il  n  auroit  ^t^  question  que  de  fixer  sur  une 
mesure  connue  la  longueur  du  pendule  simple , 
qui  auroit  fait  un  tel  nombre  juste  de  vibrations 
pendant  un  temps,  ou  une  mesure  d'un  mouve- 
ment  de  telle  esp^ce.  Un  seul  chifire, mis  au  com- 
mencement  d*un  air,  auroit  exprim^  tout  cela ;  et, 
par  son  moyen,  on  auroit  pu  determiner  le  mou- 
vement  avec  autant  de  pr^cision  que  lauteur 
mSme  :  le  pendule  nauroit  et^  necessaire  que 
pour  prendre  une  fois  Tid^e  de  chaque  mouve- 
ment,  apr^s  quoi,  cette  idee  etant  r^veill^e  dans 
d autres  airs  par  les  mSmes  chiffi^es  qui  lauroient 
&it  naitre  et  par  les  airs  mSmes  qu  on  y  auroit  ddja 


Digitized  by 


i34  DISSERTATION 
chantes,  une  habitude  assur^e,  acquise  par  une 
pratique  aussi  exacte,  auroit  bient6t  tenu  lieu  de 
r^gle  et  rendu  le  pendule  inutile. 

Mais  ces  avantages  mSmes ,  qui  devenoient  de 
vrais  inconvenients  par  la  facilit^  qu  ils  auroient 
donn^  aux  commengants  de  se  passer  de  mattres 
et  de  se  former  le  goAt  par  eux-mSmes,  ont  peut- 
Stre  ^t^  cause  que  le  projet  n'a  point  et^  admis 
dans  la  pratique :  il  semble  que  si  Ton  proposoit 
de  rendre  iart  plus  difficile,  il  y  auroit  des  rai- 
sons  pour  ^tre  plutot  ecout^. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  attendant  que  Tapproba- 
tion  du  public  me  mette  en  droit  de  m'^tendre 
davantage  sur  les  moyens  quil  y  auroitaprendre 
pour  faciliter  rintelligence  des  mouvements,  de 
meme  que  celle  de  bien  d  autres  parties  de  la  mu- 
sique  sur  lesquelles  j  ai  des  remarques  a  proposer, 
je  puis  me  borner  ici  aux  expressions  de  la  m^thode 
ordinaire,  qui,  par  des  mots  mis  au  commence- 
ment  de  chaque  air,  en  indique  assez  bien  le  mou- 
vement.  Ges  mots  bien  choisis  doivent,  je  crois, 
d^dommager  et  au-dela  de  ces  doubles  chiffres  et 
de  toutes  ces  differentes  mesures  qui,  malgr^  leur 
nombre,  laissent  le  mouvement  ind^termin^  et 
n^apprennent  rien  aux  ^coUers :  ainsi,  en  adoptant 
seulement  le  2  et  le  3  pour  les  signes  de  la  mesure, 
j'6te  la  confusion  des  caract^res  sans  olt^rer  la  va- 
ri^t^  de  Texpression. 
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Revenons  k  notre  projet.  On  sait  combien  de 
figures  ^ranges  sont  employ^es  dans  la  musique 
pour  exprimer  les  silences :  il  y  en  a  autant  que 
de  difil^rentes  valeurs,  et  par  cons^uent  autant 
que  de  figures  diflerentes  dans  les  notes  relatives : 
on  est  m£me  contraint  de  les  employer  a  propor- 
tion  en  plus  grande  quantite,  parcequ'il  n'a  pas 
plu  a  leurs  inventeurs  d  admettre  le  point  apr^ 
les  silences  de  la  mdme  manidre  et  au  m^m^  usage 
qu  apr^s  les  notes,  et  qu'ils  ont  mieux  aime  mul- 
tiplier  des  soupirs,  des  demi-soupirs,  des  quarts 
de  soupir  a  la  fite  les  uns  des  autres,  que  d  etablir 
entre  des  sigaes  relatifs  une  analogie  si  naturelle. 

Mais,  comme  dans  ma  m^thode  il  nest  poiut 
necessaire  de  donner  des  figures  particuli^res  aux 
notes  pour  en  determiner  la  valeur,  on  y  est  aussi 
dispens^  de  la  mSme  precaution  pour  les  silences, 
et  un  seul  signe  suffit  pour  les  exprimer  tous  sans 
i^onfusion  et  sans  ^uivoque.  II  parott  assez  indif- 
ferent  dans  cette  unit^  de  figures  de  choisir  tel  ca- 
ract^re  qu'on  voudra  pour  Femployera  cet  usage. 
Le  zero  a  cependant  quelque  chose  de  si  conve- 
nable  a  ceteffet,  tant  par  Tid^e  de  privation  qu'il 
porte  commundment  avec  lui,  que  par  sa  qualite 
de  chifFre ,  et  sur-tout  par  la  simplicit^  de  sa  figure , 
que  j  ai  cru  devoir  le  pr^ferer.  Je  Femploierai  donc 
de  la  m^me  mani^re  et  dans  le  mSme  sens  par 
rapport  a  la  valeur  que  les  notes  ordinaires,  c'est- 
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a-dire  que  les  chiffres  i ,  2,3,  etc;  et  les  regles 
que  j  ai  ^tablies  a  legard  des  notes  ^tant  toutes 
applicables  a  leurs  silences  relatifs,  il  s  ensuit  que 
le  z^ro,  par  sa  seule  position  et  par  les  points  qui 
le  peuvent  suivre,  lesquels  alors  exprimeront  des 
silences,  suffit  seul  pour  remplacer  toutes  les 
pauses,  soupirs,  demi-soupirs,  et  autres  signes 
bizarres  et  superflus  qui  remplissent  la  musique 
ordinaire. 

Exempte  tir^  des  lecons  de  M.  MontSclair : 
l^tf2=l|di|2|3,i|5|3|5,6|7,5|i|:|-,5) 
d  1,07  I  6,o5  1 490331 1  7,0123  I  43»2*i  I }' 

Les  chifFres  4  et  2  places  ici  sur  des  z^ros  mar- 
quent  le  npmbre  des  mesures  que  Ton  doit  passer 
en  silence. 

Tels  sont  les  principes  g^n^raux  d  oti  d^coulent 
les  r^gles  pour  toutes  sortes  d  expressions  imagi- 
nables ,  sans  qu*il  puisse  naitre  a  cet  ^gard  aucune 
difficult^  qui  nait  ^t^  pr^vue,  et  qui  ne  soit  r^so- 
lue  en  cons^quence  de  quelqu'un  de  ces  principes. 

Je  finirai  par  quelques  observations  qui  naissent 
du  parall61e  des  deux  syst^mes. 

Les  notes  de  la  musique  ordinairc  sont-elles  plus 
ou  moins  avantageuses  que  les  chififres  qu'on  leur 
substitue?  Cest  proprement  le  fond  de  la  ques- 
tion. 
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II  estclair,  dabord,  que  les  notes  varient  plus 
par  leur  seule  position,  que  mes  chiffres  par  leur 
figureet  par  leur  position  tout  ensemble;  qu  outre 
cela,  il  y  en  a  de  sept  figures  differentes,  autant 
que  j  admets  de  chifFres  pour  les  exprimer;  que 
les  notes  n'ont  de  signiiication  et  de  force  que  par 
le  secours  de  la  clef,  et  que  les  variations  des  clefs 
donnent  un  grand  nombre  de  sens  tout  diff(6rents 
aux  notes  pos^s  de  la  m^me  mani^re. 

II  n'est  pas  moins  ^vident  que  les  rapports  des 
notes  et  les  intervalles  de  Pune  a  lautt  e  n  ont  rien 
dans  leur  expression  par  la  musique  ordinaire 
qui  en  indique  le  genre,  et  quils  sont  exprimes 
par  des  positions  dif&ciles  a  retenir,  et  dont  la 
connoissance  depend  uniquement  de  rhabitude 
et  d  une  tr^s  longue  habitude :  car  quelle  prise 
peut  avoir  Tesprit  pour  saisir  j  uste,  et  du  premier 
coup  d'oeil,  un  intervaUe  de  sixte,  de  neuvifeme, 
de  dixi^me,  dans  la  musique  ordinaire,  a  moins 
que  la  coutume  n  ait  £imiliaris^  les  yeux  a  lire  tout 
d  un  coup  ces  intervalles? 

Nest-ce  pas  un  d^faut  terrible  dans  la  musique 
de  ne  pouvoir  rien  conserver,  dans  lexpression 
des  octaves,  de  Fanalogie  qu  elles  ont  entre  elles? 
Les  octaves  ne  sont  que  les  repliques  des  memes 
sons ;  cependant  ces  r^pliques  se  pr^sentent  sous 
des  expressions  absolument  differentes  de  celles 
de  leur  premier  termci  Tout  est  brouill^  dans 
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la  positioD  a  la  distance  d'une  seule  octave;  la 
r^plique  d'une  note  qui  ^toit  sur  une  ligne  se 
trouve  dans  un  espace,  celie  qui  ^toit  dans  Fes- 
pace  a  sa  replique  sur  une  iig;ne :  montez-vous  ou 
descendez-vous  de  deux  octaves ;  autre  difF^rence 
toute  contraire  a  la  premi^re ;  alors  les  r^pliques 
sont  placees  sur  des  lignes  ou  dans  des  espaces , 
comme  leurs  premiers  termes.  Ainsi  la  difficulte 
augmente  en  changeant  dobjet,  et  Ton  n^est  ja- 
mais  assure  de  connoitre  au  juste  Tespice  dun 
intervalle  traverse  par  un  si  grand  nombre  de 
lignes ;  de  sorte  qu'il  faut  se  faire,  d  octave  en  oc- 
Cave,  des  r^gles  particuli^res  qui  ne  finissent 
point,  et  qui  font,  de  Tetude  des  intervalles,  le 
terme  eflrayant  et  tr^s  rarement  atteint  de  la 
science  du  musicien. 

De  la  cet  autre  d^faut  presque  aussi  nuisible  de 
ne  pouvoir  distinguer  1  intervalle  simple  dans  Iin- 
tervalle  redouble :  vous  voyez  une  note  posee 
entre  la  premi^re  et  la  seconde  ligne,  et  une  autre 
note  posee  sur  la  septi^me  ligne ;  pour  connoitre 
leur  intervalle,  vous  d^comptez  de  Tune  a  Fautre , 
et,  apr^s  une  longue  et  ennuyeuse  op^ration, 
vous  trouvez  une  douzi^me ;  or,  comme  on  voit 
aisement  quelle passe  loctave,  il  faut  recommen- 
cer  une  seconde  recherche  pour  sassurer  enfin 
que  cest  une  quinte  redoublee;  encore,  pour  d^- 
terminer  Fesp^ce  de  cette  quinte,  faut-il  bien 
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faire  attention  aux  signes  de  la  clef  qui  peuvent 
la  rendre  juste  ou  fausse,  suivant  leur  nombre  et 
leur  position. 

Je  sais  que  les  musiciens  se  font  commun^ment 
des  regles  plus  abreg^es  pour  se  faciliter  Thabi- 
tude  et  la  connoissance  des  intervalies;  mais  ces 
r^gles  mSmes  prouvent  le  defaut  des  signes,  en  ce 
quil  faut  toujours  compter  les  lignes  des  yeux, 
et  en  ce  qu'on  est  contraint  de  fixer  son  imagina- 
tion  d  octave  en  octave  pour  sauter  de  la  a  Finter- 
.valle  suivant,  ce  qui  sappelle  suppleer  de  g^nie 
au  vice  de  Texpression. 

D  ailleurs,  quand ,  a  force  de  pratique,  on  vien- 
droit  a  bout  de  lire  aisement  tous  les  genres  dln- 
tervalles,  de  quoi  vous  servira  cette  connoissance, 
tant  que  vous  n  aurez  point  de  r^gle  assur^  pour 
en  distinguer  Tesp^ce?  Les  tierces  et  les  sixtes 
majeures  et  mineures,  les  quintes  et  les  quartes 
diminu^es  et  superflues,  et  en  g^n^ral  tous  les 
intervalles  de  meme  nom,  justes  ou  alt^r^s,  sont 
exprim^s  par  la  mSme  position  ind^pendamment 
de  leur  qualite;  ce  qui  fait  que  suivant  les  difF(6- 
rentes  situations  des  deux  demi-tons  de  Toctave , 
qui  changent  de  place  a  chaque  ton  et  a  chaque 
clef,  les  intervalles  changent  aussi  de  qualit^  sans 
changer  de  nom  ni  de  position :  de  la  rincertitude 
sur  Tintonation  et  imutilit^  de  rhabitude  dans 
les  cas  ou  elle  seroit  le  plus  n^essaire. 
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La  methode  qu  on  a  adopt^e  pour  les  instru- 
ments  est  visiblement  une  dependance  de  ces  de- 
fauts,  et  le  rapport  direct  qu'il  a  fallu  etablir  entre 
les  touches  de  rinstrument  et  la  position  des  notes 
n'est  qu^un  mechant  pis-aller  pour  suppleer  a  la 
science  des  intervalles  et  des  relations  toniques, 
sans  laquelle  on  ne  sauroit  jamais  etre  qu  un  mau- 
vais  musicien. 

Quelle  doit  ^tre  la  grande  attention  du  musi- 
cien  dans  Fex^cution?  cest,  sans  doute,  dentrer 
dans  Tesprit  du  compositeur  et  de  sapproprier 
ses  idees  pour  les  rendre  avec  toute  la  fidelit^ 
qu'exige  le  goAt  de  la  piece ;  or,  Tidee  du  compo- 
siteur  dans  le  choix  des  sons  est  toujours  relative 
k  la  tonique ;  et ,  par  exemple ,  il  n  emploiera  point 
lefa  dihse  comme  une  telle  touche  du  clavier, 
mais  commc  faisant  un  tel  accord  ou  un  tel  in- 
tervalle  avec  sa  fondamentale.  Je  dis  donc  que, 
si  le  musicten  consid^re  les  sons  par  les  m^mes 
rapports,  il  fera  ses  memes  intervalles  plus  exacts , 
etexecutera  avec  plus  de  justesse  qu'en  rendant 
seulement  les  sons  les  uns  apres  les  autres,  sans 
liaison  et  sans  dependance  que  celle  de  la  posi- 
tion  des  notes  qui  sont  devant  ses  yeux,  et  de  ces 
foules  de  di^ses  et  de  bemols  qu'il  faut  qu'il  ait 
incessamment  pr^sents  a  Fesprit ;  bien  entendu 
qull  observera  toujours  les  modifications  parti- 
culi^res  a  chaque  ton ,  qui  sont ,  comme  je  Tai 
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d6ja  dit,  FefFet  du  temp^rament,  et  dont  la  con- 
noissance  pratique,  ind^pendante  de  tout  sys- 
teme ,  ne  peut  s  acquerir  que  par  Toreilie  et  par 
rhabitude. 

Quand  on  prend  une  fois  un  mauvais  principe, 
on  s'enfile  d'inconv^nients  en  inconv^nients,  et 
souvent  on  voit  ^vanouir  les  avantages  m^mes 
qu  on  s^^toit  propos^s.  Cest  cc  qui  arrive  dans  la 
pratique  de  la  musique  instrumentale ;  les  diffi- 
cultes  s'y  pr^sentent  en  foule.  La  quantit^  de  posi- 
tions  diffi^rentes,  de  dieses,  de  b^mols,  de  chan- 
gements  de  clefs,  y  sont  des  obstacles  ^ternels  aux 
progrfes  des  musiciens,  et,  apr^s  tout  cela,  il  faut 
encore  perdre,  la  moiti^  du  temps,  cet  avantage 
si  vante  du  rapport  direct  de  la  touche  a  la  note , 
puisqull  arrive  cent  fois ,  par  la  force  des  signes 
d  alt^ration  simples  ou  redoubies,  que  les  mSmes 
notes  deviennent  relatives  a  des  touches  toutes 
differentes  de  ce  qu^elles  repr^sentent,  comme  on 
la  pu  remarquer  ci-devant. 

Voulez-vous,  pour  la  commodit^  des  voix, 
transporter  la  pi^ce  un  demi-ton  ou  un  ton  plus 
haut  ou  plus  bas;  voulez-vous  presenter  a  ce  sym- 
phoniste  de  la  musique  notee  sur  une  clef  ^tran- 
g^re  k  son  instrument,  le  voila  embarrass^,  et 
souvent  arrfit^  tout  court,  si  la  musique  est  un 
peu  travaili^.  Je  crois,  ala  v^rit^,  que  les  grands 
musiciens  ne  seront  pas  dans  le  cas ;  mais  je  crois 
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aussi  que  les  graDcU  musiciens  ne  le  sont  pas  de- 

venus  sans  peine,  et  c'est  cette  peine  qu'il  s^agit 

d  abrigcr.  Parcequ'il  ne  sera  pas  tout-a-fait  im- 

possible  d  arriver  a  la  perfection  par  la  route  or- 

dinaire,  sensuit-il  qull  n^en  soit  point  de  plus 

facile? 

Supposons  que  je  veuille  transposer  et  ex^cu- 
ter  en  Bfa  si  une  piice  not^e  en  C  sol  ut,  a  la  clef 
de  sol  sur  la  premifere  ligne ;  voici  tout  ce  quc  j  ai 
a  feire :  je  quitte  i'idee  de  la  clef  de  sol,  et  je  lui 
substitue  celle  de  la  clef  d  sur  la  troisi^me  ligne; 
cnsuite  j'y  ajoute  les  id^es  des  cinq  di^ses  pos^s, 
le  premier  sur  lefa,  le  second  sur  Yut,  le  troi- 
si^me  sur  le  sol,  le  quatri^me  sur  le  r^,  et  le  cin- 
qui^me  sur  le  la;  a  tout  cela  je  joins  enfin  Tid^e 
d  une  octave  au-dessus  de  cette  clef  d*uty  et  il  faut 
que  je  retienne  continuellement  toute  cette  com- 
plication  dld^es  pour  lappliquer  a  chaque  note, 
sans  quoi  me  voila  a  tout  instant  hors  de  ton. 
Qu'on  juge  de  la  facilit^  de  tout  cela. 

Les  chiffres,  employ^s  de  la  mani^re  que  je  le 
propose,  produisent  des  efFets  absolument  difG^ 
rents.  Leur  force  est  en  eux-mfemes,  et  indepen- 
dante  de  tout  autre  signe.  Leurs  rapports  sont 
connus  par  la  seule  inspection,  et  sans  que  Fha- 
bitude  ait  a  y  entrer  pour  rien ;  Kntervalle  simple 
est  toujours  ^vident  dans  rintervalle  redouble : 
une  Ie<;on  d  un  quart  d'heure  doit  mettre  toute 
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personne  en  ^tat  de  solfier,  ou  du  moins  de  nom- 
mer  les  notes  dans  quelque  musique  qu^on  lui 
pr^sente;  un  autre  quart  d'heure  suffit  pour  lui 
apprendre  a  nommer  de  m^me ,  et  sans  h^siter, 
tout  intervaiie  possihle,  ce  qui  d^pend  y  comme  je 
lai  ddja  dit,  de  la  connoissance  distincte  de  trois 
intervalles,  de  leurs  renversements,  et  r^cipro- 
quement  du  renversement  de  ceux-ci,  qui  revient 
aux  premiers.  Or,  il  me  semhle  que  Iliahitude 
doit  se  (brmer  hien  plus  ais^ment  quand  Fesprit 
en  a  fait  la  moiti^  de  Fouvrage ,  et  qu^il  n*a  lui- 
m^me  plus  rien  k  £iire. 

Non  seulemeot  les  intervalles  sont  connus  par 
leur  genre,  dans  mon  syst^me,  mais  ils  le  sont 
encore  par  leur  espice.  Les  tierces  et  les  sixtes 
sont  majeures.ou  mineures :  vous  en  faites  la  dis- 
tinction  sans  pouvoir  vous  y  tromper ;  rien  n'est 
si  ais^  que  de  savoir  une  fois  que  rintervalle  2  4 
est  une  tierce  mineure ;  Fintervalle  2  4  une  sixte 
majeure;  rintervalle  3  i  une  sixte  mineure;  Tin- 
tervalle  3  i  une  tierce  majeure,  etc;  les  quartes 
et  les  tierces ,  les  secondes ,  les  quintes ,  et  les  sep- 
ti^mes,  justes,  diminu^  ou  superflues,  ne  coti- 
tent  pas  plus  a  connoitre ;  les  signes  accidentels 
emharrassent  encore  moins ;  et  rintervalle  natu- 
rel  ^tant  connu,  il  est  si  facile  de  d^terminer  ce 
m&me  intervalle,  alter^  par  un  di^e  ou  par  un 
h^mol ,  par  Fun  et  Fautre  tout  ^-la-fois ,  ou  par 
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deux  d'une  mSme  esp6ce,  que  ce  seroit  prolon- 

gcr  le  discours  inutilement  que  d^entrer  dans  ce 

d^tail. 

Appliquez  ma  m^thode  aux  instruments,  les 
avantages  en  seront  frappants.  II  n  est  question 
que  dapprendre  a  former  les  sept  sons  de  la 
gamme  naturelie,  et  leurs  differentes  octdTes.sur 
un  fondamental  pris  successivement  sur  les 
douze  cordes*  de  1  echelle;  ou  plut6t  il  n*est  ques- 
tion  que  de  savoir,  sur  un  son  donne,  trouver 
une  quinte,  une  quarte,  une  tierce  majeure,  etc. , 
et  les  octaves  de  tout  cela ,  c  est-a-dire  de  posseder 
les  connoissances  qui  doivent  Stre  le  moins  igno- 
rees  des  musiciens,  dans  quelque  syst^me  que  ce 
soit.  Aprfes  ces  preliminaires,  si  faciles  k  acqu6rir 
et  si  propres  a  former  Foreille,  quelques  mois 
donnes  a  Fbabitude  de  la  mesure  mettent  tout 
d'un  coup  r^colier  en  ^tat  d  ex^cuter  a  livre  ou- 
vert,  mais  d'une  execution  incomparablement 
plus  intellig^eute  et  plus  siHre  que  celle  de  nos 
symphonistes  ordinaires.  Toutes  les  clefs  lui  se- 

'  Je  dis  les  douze  cordes ,  pour  n*omettre  aucune  des  difficult^ 
possibles,  puisqu*on  pourroit  se  contenter  des  sept  cordes  natu- 
relles ,  et  qu il  est rare  quon  etablisse  la  fondamentale  d*un  ton  sur 
undes  cinqsons  alter^s,  excepte  peut-^tre  le  si  bemol.  II  est  yrai 
qu'on  y  parvient  assez  fr^quemment  par  la  suite  de  la  modulation ; 
mais  alors  quoiqu'on  ait  chang^  de  ton,  la  meme  fondamentale 
subsiste  toujonrs ,  et  le  changement  est  amen^  par  des  alt^rations 
particulieres. 
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rant  egaleiAent  £imili^res ;  tous  les  tons  auroat^ 
pour  lui  ia  meme  facilit^ ;  et,  s'il  sy  trouve  quel- 
que  difFeretice,  elle  ne  dependra  jamais  que  de 
la  difficult^  particuli^re  de  rinstrument,  et  non 
d'une  confusion  de  dieses,  de  bemols,  et  de  po- 
sitions  diffl6rentes  si  facheuses  pour  les  comraen- 
^ts. 

Ajdutez  a  cela  une  connoissance  parfaite  des 
tons  et  de  toute  ia  modulation ,  suite  necessaire 
des  principes  de  ma  m^thode;  et  sur-tout  runi- 
versahte  des  signes,  qui  rend,  avec  les  memes 
notes,  les  mSmes  airs  dans  tous  les  tons,  par  le 
cfaangement  d'un  seui  caractere ;  d'oii  r&ultc  une 
£icilit^  de  transposer  un  air  en  tout  autre  ton , 
egale  a  celle  de  Fexecuter  dans  celui  oii  il  est  not^ : 
voila  ce  que  saura  en  tres  peu  de  temps  un  sym- 
phoniste  forme  par  ma  m^thode.  Toute  jeune 
personne,  avec  les  talents  et  les  dispositions  ordi- 
naires ,  et  qui  ne  connoitroit  pas  une  note  de  mu- 
sique,  doit ,  conduite  par  main^thode,  etre  en  etat 
d'accompagner  du  ciavecin,  a  livre  ouvert,  toute 
musique  qui  ne  passera  pas  en  difficult^  celle  de 
nos  op^ra,  au  bout  de  huit  mois,  et,  au  bout  de 
dix ,  celle  de  nos  cantates. 

Or,  si  dans  un  si  court  espace  on  peut  ensei- 
gner  a-la-fois  assez  de  musique  et  d'accompagne- 
ment  pour  ex^cuter  a  livre  ouvert,  a  plus  forte 
raison  un  maitre  de  flAte  ou  de  violon ,  qui  n'aura 
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que  la  note  a  joindre  a  la  pratique  de  lipstru- 
ment,  pourra-t-il  former  un  ^l^ve  dans  le  meme 
temps  par  les  memes  priucipes. 

Jc  ae  dis  rien  du  chant  en  particulier,  parce- 
qu'il  ne  me  paroit  pas  possible  de  disputer  la  su- 
periorite  de  mon  syst^me  a  cet  egard,  et  que  j  ai 
sur  ce  point  des  exemples  a  donner  plus  forts  et 
plus  convaincants  que  tous  les  raisonn^ents.- 

Apres  tous  les  avantages  dont  je  viens  de  par- 
ler,  il  est  permis  de  compter  ppur  quelque  chose 
le  peu  de  volume  quoccupent  mes  caract^res, 
compar^  a  la  difFusion  de  Fautre  musique^  et  la 
fbcilit^  de  noter  sans  tout  cet  embarras  de  papier 
rjiye,  ou,  les  cinq  lignes  de  la  portee  ne  suffisant 
presque  jamais,  il  en  faut  ajouter  dautres  a  tput 
moment,  qui  se  rencontrent  quelquefois  avec  les 
port^e^  voisines  ou  se  meient  avec  les  paroles ,  et 
causentune  confusion  ^  laquelle  ma  musique  ne 
sera  jamais  exposee.  Sans  vpuloir  en  etablir  le  prix 
sur  cet  avantage ,  il  ne  laisse  pas  cependant  d  avoir 
une  influence  a  m^riter  d^  Tattention.  Combien 
sera-t-il  commpde  d'enttetenir  des  correspqn- 
dances  de  musique,  sans  augmenter  le  volume 
des  lettres!  quel  embarras  nevitera-t-on  point, 
.daus  les  symphonies  et  dans  Jes  partitions,  de 
tourner  la  feuiUe  a  tout  moment !  et  quellG  res- 
source  d  amusement  n'aura-t-on  pas  de  pouvoir 
porter  sur  soi  des  livres  et  des  recueils  de  musi- 
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que,  comme  on  en  porte  de  belles-lettres,  sans  se 
surcharger  par  un  poids  ou  par  un  volume  em- 
barrassant,  et  d'avoir^  par  exemple,  a  FOpera  un 
extrait  de  lamusique  joiot  3u\  paroies,  presque 
sans  augmenter  le  prix  ni  la  grosseur  du  livre? 
Ces  considerations  ne  sont  pas,  je  ravoue^  d  une 
grande  importance,  aussi  ne  les  douD^^je  que 
comme  des  aecessoires ;  ce  nest,  au  reste,  qu^un 
tbsu  de  semblables  bagateiles  qui  fait  les  agr^* 
ments  de  la  vie  hnmaine;  et  rien  ne  seroit  si  mi- 
serablequelle,  si  lon  navoit  jamais  fait  datten- 
tion  aux  petits  ob j  ets . 

Jc  finirai  mes.remarques  mr  cet  article  en  con* 
cluant  qu  ayantretranche  tout  d'un  coup  par  mes 
caract^res  les  soixante-dix  combinaisons  que  la 
difF^rente  position  des  clefs  et  des  accidents  pro- 
duit  daps  la  musique  ordinaire ;  ayant  ^tabli  un 
signe  invariable  et  constant  pour  chaque  son  de 
Foctave  dans  tous  ies  tons ;  ayant  ^tabli  de  meme 
une  position  tr^  simple  pour  les  differents  och 
taves;  ayant  fix^  toute  rexpressioa  des  sons  par 
les  kitervailes  prbpres  au  ton  ou  l-on  est;  ayant 
consjBry^  aax  yeux  la  facilite  de  ddcouvrir  du  pre- 
mier  regard  si  les  sons  montent  ou  descendent ; 
ayant  fixe  le  degre  de  ce  progres  avec  une  evi- 
dence  que  n'a  point  la  musique  ordinaire ;  et,  en- 
fin,  ayant  abrege  de  plus  des  trois  quarts  et  le 

temps  qu'il  faut  pour  apprendre  a  splfier,  et  le 

10. 
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volume  des  notes,  il  reste  demontre  que  mes  ca- 

racteres  sont  prtferables  a  ceux  de  la  musique 

oMinaire*. 

Une  seconde  question ,  qui  n  est  g^ere  moins 
int^ressante  que  la  premi^re,  est  de  savoir  si  la 
division  des  temps,  que  je  substitue  k  celle  des 
notes  qui  les  remplissent,  est  un  principe  g^n^ral 
plus  simple  et  plus  avantageux  que  toutes  ces  dif- 
f^rences  de  noms  et  de  figures  qu  on  est  contraint 
d  appliquer  aux  notes,  conformement  a  la  dur^ 
qu  on  leur  veut  donner. 

Un  moyen  sAr  pour  decider  cela  seroit  d  exa- 
miner  a  priori  si  la  valeur  des  notes  est  fidte  pour 
r^gler  la  longueur  des  temps,  ou  si  ce  n'est  point, 
au  contraire ,  par  les  temps  mSmes  de  la  mesure 
que  la  duree  des  notes  doit  etre  fix^e.  Dans  le 
premier  cas,  la  m^thode  ordinaire  seroit  incon- 
testablement  la  meilieure,  a  moins  quon  ne  re- 
gardat  le  retranchement  de  tant  de  figures  comme 
un^  compensation  suffisante  d'une  erreur  de  prin- 
cipe,  d'ou  resulteroient  de  meilleurs  effets.  Mais, 
dans  .le  second  cas,  si  je  retablis  ^galement  la 

*  *  Cette  longae  p^riode  fat  critiqu^e  par  M.  Fabb^  Desfontaines. 
Rousseau,  confus,  ayoua  qne  le  critique  avoit  raison,  et  qu*il 
ne  pouvoit  plus,  sans  rougir,  songer  k  cette  phrase.  Voyez  la  lettre 
qu*il'  ecrivil  a  ce  sujet,  et  qui  n'a  point,  jusqu'a  ce  jour,  fait  partie 
d'aucuae  ^dition  gen^rale  de  ses  oeuvres.  Nous  avons,  dans  celle-ci 
r^pare  cette  omission,  dans  le  premier  volume  de  la  Correspondance y 
f^vrier  1743* 
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cause  et  lefFet  pris  jusqulci  Fun  pour  Fautre,  et 
que  parla  je  simplifie  les  rigles  et  j  abr^jge  la  pra- 
tique,  j ai  lieu  desp^rer  que  cette  partie  de  mon 
syst^me,  dans  laquelle,  au  reste,  on  ne  m'accu- 
sera  d  avoir  copie  personrie ,  ne  paroitra  pas  moins 
avantageuse  que  la  prec^dente. 

Je  renvoie  a  Touvrage  dont  j  ai  deja  parl^^bien 
des  d^tails  que  je  n'ai  pu  placer  dans  celui-ci.  On 
y  trouvera ,  outre  la  nouvelle  m^hode  d  accora- 
pagnement  dont  jai  parl^  dans  la  pr^&ce,  un 
moyen  de  reconnoitre  au  premier  coup  d'oeiI  les 
longues  tirades  de  notes  en  montant  ou  en  des- 
cendant,  afin  de  navoir  besoin  de  faire  attention 
qu  a  la  premifere  et  k  la  demi^re ;  Texpression  de 
certaines  mesures  syncopees  qui  se  trouvent  quel- 
quefois  dans  les  mouvements  vifs  a  trois  tempg ; 
une  table  de  tous  les  mots  propres  a  exprimer  les 
diffi^rents  degr^s  du  mouvement ;  le  moyen  de 
trouver  d  abord  la  plus  haute  et  la  plus  basse  note 
d*un  air  et  de  preluder  en  consequence ;  enfin , 
d'autres  rigles  particuli^res  qui  toutes  ne  sont 
toujours  que  des  developpements  des  principes 
que  j  ai  propos^s  ici ;  et  sur-rtout  un  syst&me  de 
conduite,  pour  les  mattres  qui  enseigneront  a 
chanter  et  a  jouer  des  instruments,  bien  difF(^'- 
rent  dans  la  m^tbode,  et  j  espere ,  dans  le  prbgres, 
de  celui  dont  oti  se  sert  aujourd'hui. 

Si  donc  aux  avantages  generaux  de  mon  sys- 
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teme,  si  a  tous  ces  retrancliements  de  signes  ^t 
de  comblnaisons ,  si  au  d^veloppement  pr^cis 
de  k  tb^orie,  on  ajoute^les  utilites  que  ma  m^- 
tbode  presente  pour  la  pratique ;  ces  embarras 
de  lignes  et  de  port^es  tous  supprim^,  la  musi- 
sique  rendue  si  courte  a  apprendre,  si  fecile  a 
noter,  occupant  si  peu  de  volume,  exigeant  moins 
de  frais  pour  Fimpression,  et  par  cons^uent 
coutant  moins  a  acquerir ;  une  correspondance 
plus  parfaite  etabbe  cntre  les  difSSrentes  parties 
sans  que  les  sauts  d  une  clef  a  Tautre  soient  plus 
difficiles  que  les  memes  intervalles  pris  sur  la 
mSme  clef ;  les  accords  et  le  progr^s  de  Iliarmo- 
nie  offerts  avec  une  ^videiftce  a  laquelle  les  yeux 
ne  peuvent  se  refuser ;  le  ton  nettement  deter- 
mine;  toute  la  suite  de  la  modulation  exprim^e, 
et  le  cfaemin  que  Fon  a  suivi,  et  le  point  oii  Ton 
est  arrive,  et  la  distance  oii  Ton  est  du  ton  prin- 
cipal,  mais sur-tout lextrfeme  simplicit^ des prin- 
cipes  jointe  a  la  facilit^  des  r^gles  qui  en  d^cou- 
lent,  peut-6tre  trouvera-t-on  dans  tout  cela  de 
quoi  justifier  la  confiance  avec  laquelle  j'ose  pr^ 
senter  ce  projet  au  public. 
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Re^OL^f,  plaisii«,  yolez;  Amoui',  prete-lenr  tes  ch«|r- 
3||d3,4     3,  a      3|4,  -,3  11,       3a,  1     a  |  3,-, 
mes  j  repare  les  alarmes  qui  nous  ont   trou  -  bles. 

d   2|     1,21,  ^6  I  5,  4,  3  I    6,     5,     i  I   y  c  ^I» 
Que  ton  empire  est  doux!  Viens,  viens ,  nous  voulons 

c  5c,  4   3,    4  5  I  6  I    4    I    5  I  3  2, 

tous  sentir  tes  coups  :  eochaine-nous;  mais  ne  te  sers 

a  1  I  I,  3  2,    I   I     I,  3  2,    I     I    6 1  4  5,  6 
que  de  ces  chaines  dont  les  peines  sont  des  bienfaits. 

c  7,  ;    2  I   3    4,     5     6,     7  >  I  4;  .   5>    2  '  ' 

CARILLON  MILANOIS 

EN  TRIO. 


3 


Ut  Campana  che  sona  da  lut-to  e  da  fes  

cn    3  I  6,7,  ;  I  7,6,  S  I  6^,i  I  -,1,7  I  i,a,3| 

Gampana  che 

%i,  OwMu.      c »    o  I       *       I      *  I 

£asse.  b  V     O  I         *         I       *  I 

M 

d  *>»>7   I    i>a,3  l  ',^>  «  l    -ylfi  I 
sona  da     lut-to   e  da  festa 
d  7,6,&  I  6^,;  I  -,7,6  I  6,5,0  I 

Fa  romper  la  tes— — 
o     I     •     I     .     I  v,3  I  6,  7,  ;     I  0,3,41 


I  -,',3  I  6,7,1 1 
I    •    I     •  I 
Fa 


I 


4 

Fa 
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romper  la   tes  ta^  Din  di  ra  dindi, 

d  4,  3,  ,a  13  I      -^  S,  3   I   ^a,    5  I  5,  4,   3  |  a, 

romper  la   tes  ta,  Din  di  ra  din  di 

d  a,  I,  7  I  I  I      -2,  3,  I   I    ,7,    3  I  3,  2,  1)7, 

 1  ta  don 

b  5,  6,  7 1 1,2,3 1     -,2,  I     I  5,5,   o  I       •       !  5, 

ra-  din  di    ra  din  don  don  don,  dan  di  ra  din 

d3,   4  15,    4,   3  I  a   I  3   I  4,-   ,  3|4,  3,  a| 

ra  din  di  .  ra  din  don  don  don,  dau  di  ra  din 
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AVERTISSEMENT. 


La  querelle  exeitee  Fannee  derni^re  a  FOpera  n^ayani 
abouti  qu'^  des  injures,  dites,  d'un  c6te,  avec  beaucoup 
d^esprit,  et  de  Fautre  avec  beaucoup  d'animosite,  je  n'y 
voulus  prendre  aacune  part;  car  cette  espece  de  guerre  ne 
me  convenoit  en  aucun  sens,  et  je  sentois  bien  que  ce  n'e- 
toit  pas  le  temps  de  ne  dire  que  des  raisons.  Maintenant 
que  les  bouffons  sont  congedi^,  ou  pres  de  Fetre,  et  qu'il  , 
n'est  plus  question  de  cabales,  je  crois  pouvoir  hasarder 
mon  sentiment;  et  je  le  dirai  avec  ma  franchise  ordinaire, 
sans  craindre  en  eela  d'ofFenser  personne:  il  me  semble 
meme  que,  sur  un  pareil  sujet,  toute  precaution  seroitin- 
jnrieuse  pour  les  lecteurs;  car  j'avoue  que  j'aurois  fort 
mauvaise  opiniou  d'un  peuple '  qui  donneroit  a  des  chan- 
sonsune  importance  ridicule,  qui  feroit  plus  de  cas  de  ses 
musiciens  que  de  ses  philosophes,  et  chez  lequel  il  faudroit 
parler  de  musique  avec  plus  de  circonspection  que  des  phis 
^raves  sujets  de  morale. 

Cest  par  la  raison  que  je  viens  d'exposer  que,  quoique 
quelques  uns  m'accusent,  a  ce  qu'on  dit,  d'avoir  manque 
de  respect  a  la  musique  fran^oise  dans  ma  premiere  edi- 
tion,  le  respect  beaucoup  plus  grand  et  1'estime  que  je  dois 
a  la  nation  m'empechent  de  rien  changer,  k  cet  eg;ard, 
dans  celle-ci. 

Une  chose  presque  incroyable,  si  elle  regfardoit  tout  au- 
tre  que  moi,  c'est  qu'on  ose  m'accuser  d'avoir  parle  de  la 
langue  aviec  m^pris  dans  un  ouvragfe  ou  il  n'eu  peut  ^tre 

'  De  pear  qae  met  ieetears  ne  preonent  let  derni^res  lignes  de  cet  alin^a  * 
poarune  satire  ajoat^e  apr^s  coap,  je  dois  les  avertir  qu'elle8  sont  tireet 
exactement  de  la  premi^re  ^ditiou  de  xette  Lettre ;  tout  ce  qui  snit  fat 
ajoute  dans  la  ieponde. 
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question  que  par  rapport  k  la  mnsique.  Je  n'ai  pas  change 
la-dessus  un  seul  mot  dans  cette  edition ;  ainsi ,  en  la  par- 
courant  de  sang-froid,  le  lecteur  pourra  voir  si  cette  accu- 
sation  est  jnste.  II  est  Trai  que,  quoique  nous  ayons  eu 
d'exoeHents  poetes  et  meme  quelques  musiciens  qui  n'e- 
toient  pas  sans  genie,  je  crois  notre  langue  peu  propre  a 
la  poesie,  et  point  du  tout  a  la  musique.  Je  ne  crains  pas 
de  m'en  rapporter  sur  ce  point  aux  poetes  memes;  car, 
quant  aux  musiciens,  chacun  saic  qu'on  peut  se  dispenser 
de  les  con«ulter  sur  toute  affaire  de  raisonneruent.  En  re- 
vanche,  la  langue  francoise  me  paroit  celle  des  philosaphes 
et  des  sages ' :  elle  semhle  faite  pour  etre  Torgane  de  la  ve- 
rite  et  de  la  raison.  Malheur  k  qutconque  ofFense  Fune  ou 
1'autre  dans  des  ecrits  qui  la  deshonorcDt?  Quant  a  moi, 
le  plus  digne  hommage  que  je  croie  pouvoir.jrmdj^e  A  c^^e 
belle  et  sage  lang^ue,  dont  j'ai  le  bdnh^ul^e  JSfe  «ll^, 
est  de  t^cher  de  ne  la  point  avilir. 

Quoique  je  ne  veuille  et  ne  doive  point  changer  de 
ton  avec  le  puhlic,  que  je  n'attende  rien  de  lui,  et  que  je 
me  soucie  tout  aussi  peu  de  ses  satires  que  de  ses  eloges,  je 
crois  le'  respecter  heaucoup  plus  que  cette  fbule  d'ecrivains 
mercenaires  et  dangereux  qui  le  flattentpour  leur  interet. 
Ge  respect,  il  est  vrai,  ne  consiste  pas  dans  de  vains  m^r 
nagements  qui  marquent  Topinion  qu'on  a  de  la  faiblesse 
de  ses  lecteurs,  mais  a  rendre  hommage  a  leur  jugement, 
en  appuyant  par  des  raisons  solides  le  sentiment  qu'on 
leur  propose;  et  c'est  ce  que  je  me  suis  toujours  efforce  de 
faire.  Ainsi,  de  quelque  sens  qu'on  veuille  envisag^er  les 
choses;  en  appreciant  equitahlement  toutes  les  clameurs 
que  cette  lettre  a  excitees,  j'ai  hien  peur  qu'a  la  fin  mon 
plus  grand  tort  ne  soit  d'avoir  raison;  car  je  sais  trop  que 
celui-la  ne  me  sera  jamais  pardonne. 

'  Cest  le  sentiBient  de  1'autenr  de  la  Lettre  snr  les  sourds  et  les  muets  ^ 
sentiment  qa'il  sontient  tr^s  bien  dans  raddition  k  cet  ouvrage»  et  <{a'il 
prouYe  jucore  mienx  par  tons  ses  ecriis. 
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SoBt  verba  et  voces ,  praetereaqae  nihil. 

Vous  souveoez-vous,  moniiieur,  dc  Fhistoire  dc 
cet  enfant  de  Sil^^sie  dout  parle  M.  de  Fontenelle, 
et  qui  ^toit  n6  avec  une  dent  d*or?  Tou«  ies  doo^ 
teurs  de  rAIIemagne  s'dpuisdrent  d  abord  en  sa- 
yanles  dissertations  pour  expliquer  comment  on 
pouvoit  naftre  avec  une  dent  dor  :  la  derni^re 
chose  dont  on  s'avisa  fut  de  verifier  le  fait,  et  il  se 
trouva  que  la  dent  n'etoit  pas  d  or.  Pour  eviter 
un  semblable  inconv^nient,  avant  que  de  parier 
de  rexcellence  de  notre  musique,  il  sefoit  peut- 
etre  bon  de  sassurer  de son existence,  et d*exami- 
ner  d  abord,  non  pas  si  elle  est  d'or ,  mais  si  nous 
en  avons  une. 

Les  Allemands,  les  Espagnols,  et  ies  Anglais 
ont  long-temps  pr^tendu  posseder  une  musique 
propre  a  leur  langue :  en  eftet  ils  avoient  des  opera 
nationaux  qu^ils  admiroient  de  tresbonne  foi;  et 
ils  etoient  bien  persuad^s  qu 'il  y  alloit  de  leur 
gloire  a  laisser  abolir  ces  chefs-d*ceuvre  insup- 
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portables  k  toutes  les  oreilles,  exceptd  les  leurs. 
Enfin  le  plaisir  Ta  emport^  chez  eu%  sur  la  vanit^ , 
ou,  du  moins,  ils  sen  sont  fait  une  mieux  enten- 
due  de  sacrifier  au  goAt  ct  a  la  raison  des  pr^juge& 
qui  rendent  souvent  les  nations  ridicules  par 
rhonneur  m^me  qu  elles  y  attachent. 

Nous  sommes  encore  en  France,  a  Tigard  de 
notre  musique,  dans  les  sentiments  o£i  ils  ^toient 
alors  sur  la  leur  :  mais  qui  nous  assurera  que  , 
pdur  iivoir  ^t^plus  opini&tres,  notre  ent^tenient 
en  soit  mieux  fond^?  Ignorons-nous  combi«a 
rhabitude  des  plus  mauvaises  choses  peut  fiisciner 
nos  sens  en  leur  fSeiveur ' ,  et  combidn  le  raison* 

'  tm  curietijE  seront  petit^^tre  bien  «ises  de  troqver  ki  lepas$«0c 
snivant,  tir^  d*uq  ancien  partisan  du  Coin  de  la  reine,  et  que  je 
m'abstiens  de  traduire  pour  de  fort  bonnes  raison»*: 

«Et  reversus  est  rex  piissimus  Carolus,  et  celebravit  Roms  pas- 
I  «eba  cum  domno  apostolico.  IScee  orta  est  contentio  per  die»  festos 

m  paschae  inCer  cantores  Romanorum  et  Gallorum :  dicebant  se  GalU 
«  melius  cantare  et  pulcbrius  qnam  Romani :  dicebant  se  Romani 
«doctissim^  cantilenas  ecclesiasticas  proferre ,  sicut  docti  fuerant  k 
«santo  Gre^^rio  papi;  Galloa  eorrupt^  cantare,  et  cantilenam  sa* 
« nam  d^struendo  dilacerare.  Quoe  contentio  ante  domnum  regem 
«Carolum  pervenit.  Galli  Yer6,  propter  securitatem  domni  regis 
«Garoli,  vald^  exprobrabant  cantoribus  romanis.  Romani  ver6, 
«propter  aiictoritatem  ma^nae  ductrinae,  eos  stukos,  msticps,  ^ 
«indoctos  velut  bruta  animalia  affirmabant,  et  doctrinam  sancti 
«  Gregorii  praeferebant  rusticitati  eorum.  Et  cum  altercatio  de  neu» 

*  Le  mprceau  qui  suit  se  retronve  cit^  dans  le  DictionDaire  de  mnsique ,  au 
mot  Plam-ChQnt.  Bousseau  en  donne  une  traduction ,  et  fait  connoitre  Vou- 
vrai^e  d'oii  il  est  tir^. 
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neinent  et  la  r6flexion  sont  necestaires  pour  rec- 
tifier  dans  tous  les  beaux-arts  Fapprobation  mal 
eQtendue  que  le  peuple  donne  souvent  aux  pro- 
ductions  du  plus  mauvais  goilt,  et  d^truire  ie 
&UX  plaisir  qu*il  y  prend?  Ne  seroit-il  donc  point 
k  propos,  pour  bien  juger  de  ia  musique  fran* 
^ise,  ind^pendamment  de  ce  qu'en  pense  la 
populace  de  tous  les  ^tats,  quon  essayatune  fbis 
de  la  soumettre  a  ia  cdupelle  de  la  raison,  et  de 
Toir  si  elle  en  soutiendra  r^preuve?  «  Concedo 
«( ipse  hoc  multis,  disoit  Piaton,  voluptate  musi* 
« cam  judicandam ;  sed  ilbm  ferm^  mustcam  esse 

« trA  parte  finiret ,  ait  doauiaf  imsfliiniifl  rex  Carohifl  ad  tiios  oanto* 
«res :  Dicite  palam,  quis  purior  eflt,  et  (juifl  melior,  aat  foofl  viTOfl, 
« aut  riyuU  ejus  longd  decurrentes?  Responderunt  omnes  un4  voce, 
cfontem,  velut  caput  et  originem,  puriorem  esse;  rivulos  autem 
«ejus  qaant6  loogiufl  k  fonte  reeesaerint,  tantb  turbulentoa  et  sor- 
«  difcvfl  ac  tmmuiiditiis  corraptos.  Et  ait  domnufl  rex  Carolas :  Rerer- 
«timini  tos  ad  ftjntem  saneti  Gregorii,  quia  raanifest^  oorrapifltb 
«eantilenam  ecelesiasticam.  Moz  petiSt  domnns  rex  Cirolus  ab 
«  Adriano  papi  oantores  qni  Franciam  corrigerent  de  eantu.  At  iHe 
«dedit  ei  Theodoram  et  Benedictum,  doctissimos  cantores,  qui  k 
«sancto  Oregorio  erodili  ft»erant,  tribuitque  aniiphonarios  saneti 
«Cregorii,  quos  ipse  netaTerat  not4  romanft.  IXimnus  i*er6  rez  Ca- 
«rohis  revertens  in  Franciam  miflit  nnum  cantorem  in  Metis  ciriiate, 
«  alternm  in  Suessionis  civitate,  prscipiens  de  emnibns  civitaiibufl 
«Franoia»mag[ifltros  sehole  aotiphonarios  eifl  ad  eorri^^ondnm  tra- 
« dere ,  et  ab  eis  disoere  eantare.  Gorrecti  flwat  ergb  antiphonarii 
«Franoorom^  quM  onusquis^e  pro  suo  ari)itrio  vitiaverat,  addens 
«  vel  minuens ;  et  omues  Franciae  cantores  didieerunt  notam  roraa-' 
«nam,  quam  nune  voeant  notam  flrancicam :  excepto  qu6d  tremuleu 
«  et  vinnuias,  sive  eoHisibiles  vel  aeeabiles  voces  in  cantu  non  pote^ 
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«  dico  pulcherriman,  quae  optimos  satisque  eru- 

«  ditos  delectet  '. » 

Je  D*ai  pas  dessdn  d'approfondir  ici  cet  examen : 
ce  nest  pas  Taffaire  d*une  lettre,  ni  peut-6tre  la 
mienne.  Je  voudrois  seulement  tacher  d'^hlir 
quelques  principes  sur  lesquels,  en  attendant 
qubn  entrouvede  meilleurs,  les  maitres  de  Tart^ 
ou  plut6t  ies  philosophes,  pussent  diriger  leurs 
recherches :  car ,  disoit  autrefois  un  sag[e,  c'est  au 
poete  a  faire  de  la  po^sie,  et  au  musicien  a  faire 
de  la  musique;  mais  il  n  appartient  qu  au  philo- 
sophe  de  bien  parier  de  Tune  et  de  lautre. 

Toute  musique  ne  peut  6tre  compos^  que  de 
ces  trois  choses :  m^iodie  ou  chant,  harmonie  ou 
accompagnement,  mouvement  ou  iliesure*, 

«rant  perfect^  ezprimere  Franci,  nataraliyoGe  barbaricA  frangent^ 
«in  £ratture  yoces,  qnam  potius  ezprimentes.  Majus  autem  magis- 
« terium  cantandi  in  Metis  remansit ;  quantumque  magisterium  ro- 
«manum  superat  metense  in  arte  cantandi,  tant6  superat  metensis 
« cantilena  csteras  scholas  Gallorum.  Similiter  emdierunt  romani 
« cantoi*e8  supradictos  cantores  Francorum  in  arte  organandi.  Et 
«  domnus  rex  Carolus  iterum  h  Kom4  artis  ^ammatice  et  compu- 
« tatoriae  magistros  secum  addcxit  in  Franciam,  et  ubique  stndium 
«Htterarum  expandere  jussit.  Ante  ipsum  enim  domnum  regem  Ca- 
«  rolum ,  in  Gailii  nuUum  studium  fnerat  liberalium  artium.  » 

*  *  De  Leg.,  lib.  n.  (Tome  vni,  page  71 ,  ^dit.  de  Deux-Ponls. ) 
Ficin,  dont  Rousseau  transcrit  ici  la  traduction,  apr^  ces  mot8, 
voluptate  musicam  judicandam  y  ajoute,  non  tamen  quorumvis  ho» 
minum  voluptate  ;  sed  illam  etc. 

*  Quoiqu*on  entende  par  mesure  la  d^termination  du  nombre  et 
du  rapport  des  temps,  et  par  mouvement  ceUe  du  degr^  de  vitesse. 
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Quoique  le  chant  tire.  son  principal  caract^re 
de  la  mesure,  comme  il  nait  imm^iatement  de 
rharmonie,  et  qu'il  assujettit  toujours  Faccompa- 
gnement  a  sa  marche,  j  unirai  ces  deux  parties 
dans  un  mdme  article;  puis  je  parlerai  de  la  me- 
sure  s^parement. 

L'harmonie ,  ayant  son  principe  dans  la  nature,  * 
est  la  mSme  pour  toutes  les  nations;  ou  si  elle  a 
quelques  difF<6rences,  elles  sont  introduites  par 
celle  de  la  m^lodie  :  ainsi,  cest  de  la  m^lodie 
seulement  qull  faut  tirer  le  caractfere  particulier 
d'une  musique  nationale,  d  autant  plus  que  ce  ca- 
i^ct^re  ^tant  principalement  donne  par  la  langue, 
le  chant  proprement  dit  doit  ressentir  sa  plus 
grande  influence. 

^  On  peut  concevoir  des  langues  plus  propres  a 
la  musique  les  unes  que  les  autres :  on  en  peut 
concevoir  qui  ne  le  seroient  point  du  tont.  Telle 
en  pourroit  etre  une  qui  ne  seroit  composee 
que  de  sons  mixtes,  de  syllabes  muettes,  sourdes, 
ou  nasales,  peu  de  voyelles  sonores,  beaucoup 
de  consonnes  et  darticulations,  et  qui  manque* 
roit  encore  d  autres  conditions  essentielles  dont 
je  parlerai  dans  Farticle  de  la  mesure.  Cherchons, 
par  curiosit<§,  ce  qui  resulteroit  de  la  musique 
appliquee  a  une  telle  langue. 

j'ai  cru  pouvoir  ici  confondre  ccs  choses  sous  ridee  g^n^rale  de 
modifications  de  la  dur^e  ou  du  temps. 
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Premi^rement ,  le  d^itt  d^^clat  dans  le  9on  Aes 
voyelles  obligeroit  d'en  donner  beaucoup  k  celui 
des  notes;  et,  parceque  la  lang^e  seroit  sourde^ 
k  musique  seroit  criard^.  En  second  lieu,  la  du- 
rete  et  la  fr^uence  des  consonnes  fbrceroieiit  k 
exclure  beaucoup  de  mots,  a  ne  proc^der  sur  les 
autres  que  par  des  intonations  ^lementaires;  et 
musique  seroit  insipide  et  monotone :  sa  marche 
seroit  encore  lente  et  ennuyeuse  par  la  mdme 
raison ;  et  quand  on  voudroit  presser  un  peu  le 
mouvementf  sa  vitesse  ressembleroit  k  celle  d  un 
eorps  dur  et  anguj^ux  qui  roule  sur  le  pav^. 

Comme  une  telle  musique  seroit  d^nu^e  de 
toute  m^lodieagr^abie,  on  t&cheroit  d'y  suppleer 
par  des  beautes  factices  et  peu  naturelles;  on  la 
cbargeroit  de  modulations  fr^quentes  et  r6gu- 
li^res,  mais  froides  ,  sans  graces  et  sans  expres*- 
sion;  on  inventeroit  des  fredons,  des  caden,ces, 
des  ports-de-voix ,  et  d'autres  agr^ments  postiches, 
quon  prodigueroit  dans  le  ehant,  et  qui  ne  fe- 
roient  que  le  rendre  plus  ridicule  sans  le  rendre 
moins  plat.  La  musique,  avec  toute  cette  maus- 
sade  parure,  rcsteroit  languissante  et  sans  expres- 
sion ;  et  ses  images ,  d^nu^es  de  force  et  d'^ 
nergie,  peindroient  peu  d'objets  ea  beaucoup  de 
notes ,  comme  ces  ecritures  gothiques  dout  Iqs 
iignes,  remplies  de  traits  et  de  lettres  figur^, 
ne  contiennent  que  deax  ou  trois  mots,  et  qui 
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reoferment  tr^s  peu  de  aens  en  un  grand  es- 
pace. 

L^impossibilit^  dHnventer  des  cfaants  agr^bles 
obligeroit  les  compositeurs  a  tourner  tous  leurs 
soins  du  c6t^  de  rbarmonie;  et,  faute  de  beautt^ 
reeltes,  ils  y  introduiroient  des  beaut^  de  conven- 
tion,  qui  n  auroient  presque  d*autre  m^rite  que  la 
difficulte  vaincue:  au  lieu  d^unebonnemusique, 
ilsimagineroient  une  musique  savante;  pour  sup- 
pl^er  au  chant,  ils  multiplieroient  les  accompa- 
gnements;  il  leur  en  coilteroit  moins  de  placer 
beaucoup  de  mauvaises  parties  les  unes  au-dessus 
des  autres,  que  d  en  faire  une  qui  f At  bonne.  Pour 
6ter  rinsipidit^,  iis  augmenteroientla  confusion; 
ils  croiroient  fiiire  de  la  musique,  et  ils  ne  feroient 
que  du  bruit. 

Un  autre  effet  qui  rdsulteroit  du  defautdem^ 
lodie  seroit  que  lesmusiciens,  n^en  ayantqu^une 
&usseidee,  trouveroicnt  par-tout  une  mdodie  a 
leur  mani^re:  nayant  pas  de  v^ritable  chant,  les 
parties  de  chant  ne  leur  coikteroicnt  rien  a  multi- 
plier,  parcequlls  donneroient  hardiment  ce  nom 
a  ce  qui  nen  seroit  pas,  meme  jusqua  la  basse 
continue,  a  lunisson  de  laquelle  ils  feroient  san^ 
ia<ion  r^iter  les  basses^tailles;  sauf  a  couvrir  le 
tout  d  uue  sorte  d  accompagnement  dont  la  pr^ 
tendue  m^lodie  n  auroit  aucun  rapport  k  celle  de 
la  partie  vocale»  Par^tout  ou  ils  verroient  des  notes 
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ils  trouveroient  du  chant,  attendu  qu'en  eflet 
leur  chant  ne  seroit  que  des  notes,  Voces,  prcete- 
rmque  niluL 

Passons  m^lntenant  a  la  mesnre,  dans  le  sen- 
tinient  de  lai<(||jielle  consiste  en  grande  partie  la 
beaute  et  rexpression  du  cfaant.  La  mesure  est 
a-peu-pres  a  la  Tnelodie  ce  que  la  syntaxe  est  aii 
discours;  c'est  elle  qui  fait  renchainement  des 
mots,  qui  dtetingue  les  phrases,  etqui  donne  un 
sens ,  unelili^n  au  tout.  Toute  musique  dont  on 
ne  sent  point  la  mesure  ressemble,  si  la  faute  vient 
de  celui  qui  rexecute,  a  une^criture  en  chifires, 
dont  il  faut  nedessairement  trouver  la  clef  pour 
en  d^meler  le  sens;  mais  si  en  effet  cette  musique 
n^a  pas  de  mesure  sensible,  ce  n  est  alors  qu'une 
coilection  confuse  de  mots  pris  au  hasard  et  ^crits 
sans  suite,  auxquels  le  lecteur  ne  trouve  aucun 
sens,  parceque  rauteur  n  y  en  a  point  mis. 

J'ai  dit  que  toute  musique  nationale  tire  son 
principal  caractere  de  la  languequi  lui  est  propre, 
et  je  dois  ajouter  que  cest  principalement  la 
prosodie  de  la  langue  qui  constitue  ce  caract&re. 
Comme  la  musique  vocaie  a  pr^ced^  de  beaucoup 
rinstrumentale,  celle-ci  a  toujours  requ  deTautre 
ses  tours  de  chant  et  sa  mesure :  et  les  diverses 
mesures  de  la  musique  vocale  n*ont  pu  naitre  que 
des  diverses  manieres  dont  on  pouvoitscander  le 
discours  et  placer  les  brives  et  les  longues  les  iines 
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a  I%ard  des  autres;  ce  qui  est  trds  ^vident  dans 
la  musique  grecque,  dont  toutes  les  mesures  n6^ 
toient  que  les  formules  dautant  de  rliythmes 
fournis  par  tous  les  arrangements  des  syllabes 
Ipngoes  ou  br^ves,  et  des  pieds  dont  la  langue 
et  la  poesie  etoient  susceptibles.  De  sorte  que, 
.qaoiquon  puisse  tr^  bien  distinguer  dans  le 
rhythme  musical  la  mesure  de  la  prosodie,  la 
.mesure  du  vers,  et  la  mesure  du  cbant,  il  nefaut 
pas  douter  quc  la  musique  la  plus  agreable,  ou 
du  moins  la  mieux  cadencee,  ne  soit  celie  011  ces 
trois  mesures  concourent  ensemble  le  plus  par- 
faitement  qu'il  est  possible. 

Apr^  ces  eclaircissements  je  reviens  a  mon 
hypotbise,  et  jesupposeque  la  meme  lan{][ue  dont 
je  viens  de  parler  edt  une  mauvaise  prosodie,  peu 
marquee,  sans  exactitude  et  sans  precision;  que 
les  longues  et  les  breves  n  eussent  pas  entreelles, 
€XL  dur^es  et  en  nombres,  des  rapports  simples  gt 
propres  a  rendre  le  rbythme  agr^able,  exact,  re- 
gulier;  qu  elle  eAt  des  longucs  plus  ou  moins  lon- 
gues  les  unes  que  les  autres,  des  breves  pius  ou 
mc^ns  breves,  des  syllabes  ni  br^ves  ni  longues, 
^  et  que  les  difFerences  des  unes  et  des  autres  fussent 
.  ind^terminees  et  presque  incommensurables :  il 
est  clair  que  la  musique  nationale ,  ^tant  contrainte 
de  recevoir  dans  sa  mesurc  les  irr^gularit^  dc  la  • 
prosodie,  nen  auroit  quune  fbrt  vague,  in^ale 
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et  trte  peu  sensible;  que  le  r^itatif  se  ^entiroic 
sur^tout  de  cette  irr^g[ularit^,  qu'on  ne  sauroit 
presque  comment  y  faire  accorder  les  valeurs  des 
notes  eC  celles  des  syllabes;  quon  seroit  contraint 
d*y  changer  de  mesure  a  tont  moment,  et  quW 
ne  pourroit  jamais  y  rendre  les  vers  dans  un 
rhythme  exaet  eC  cadenc^;  que,  m^me  daiis  les 
airs  mesurc^s,  tous  les  mouvements  seroient  pea 
naturels  et  sans  pr^cision;  que,  pour  peu  de  leo- 
teur  qu  on  joi{][nlt  a  ce  d^faut,  Tid^  de  Vefjaliti 
des  temps  se  perdroit  entiirement  dans  Tesprit 
du  chanteur  et  de  FaudiCeur;  ec  qu*enfin  la  me- 
sure  n^tant  plus  sensible,  ni  ses  retours  ^gaux, 
elle  ne  seroiCassujettiequ'au  caprice  du  musicien, 
qui  pourroit,  a  chaque  instant,  la  presser  ou  ra- 
lencir  a  son  gr^,  de  sorte  qu*il  ne  seroit  pas  pos- 
sible  dans  un  concert  de  se  passer  de  quelqu  un 
qui  la  marqu&t  a  tous,  seion  la  fantaisie  ou  la 
<y>mmodite  d  un  seul. 

C*est  ainsi  que  les  acteurs  contracCeroient  teUe-  - 
ment  Thabitude  de  s  asservir  la  mesure,  qu'on  les 
entendroit  m^me  Talt^rer  k  dessein  dans  les  m<Mv 
ceaux  oti  le  compositeur  seroit  venu  k  bout  de  la 
rendre  sensible.  Marquer  la  mesure  seroic  une 
fauCe  conCre  la  composicion,  et  la  suivreen  seroit 
une  contre  le  goAt  du  chant :  les  d^fauts  passi^* 
roient  pour  des  beauC^,  ec  les  beauC^  ponr  des 
d^auCs;  les  vices  seroient  ^Cablis  en  regles;  et, 
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pourfiMre  de  la  musique  au  goftt  de  la  natioD,  il 
ae  :biudroit  que  s  attacber  avec  soin  a  ce  qui  d^ 
plait  a  tous  les  autres. 

Aussi  avec  qudque  art  qu'on  cherch&t  k  couvrir 
les  d^fauts  d'une  pareille  musique,  il  seroit  impos- 
sible  qu'elle  plAt  jamais  a  d^autres  oreilles  qu  a 
celles  des  naturels  du  pays  oiielie  seroiten  usage: 
a  £orce  d'essuyer  des  reproches  sur  leur  mauvais 
ffoAt^  a  force  dentendredans  une  langue  plus  fa- 
vorablede  la  veritable  musique,  ils  chercheroient 
a  en  rapprocher  la  leur ,  et  ne  feroient  que  lui  6ter 
son  caract^e  et  la  convenance  qu  elle  avoit  avec  la 
langue  pour  laquelle  elle  avoit  6t6  faite.  S*ils  vou- 
leient  d^naturer  leur  chant ,  ils  le  rendroient  dur^ 
baroque,  et  presque  incbantable;  s^ils  se  conten- 
toient  de  romer  par  dautres  accompagnements 
que  ceux  qui  lui  sont  propres,  ils  ne  feroient  que 
marr(uer  mieux  sa  platitudc  par  un  contraste 
itt^vitable  :  ils  6teroient  a  leur  musique  la  seule 
beaot^  dcmt  elie  ^it  susceptible,  en  6tant  k 
louies  ses  parties  Funiformit^  de  caractire  qui  la 
fiiisoit  Hre  une;  et  en  accoutumant  lcs  oreilles  k 
dedaigner  le  chant  pour  n'^couter  que  la  sym- 
phonie,  ils  parviendroient  enfin  a  ne  feire  servir 
les  voix  que  d^accompagnement  a  laccompagne^ 
ment 

Voila  par  quel  moyen  la  musique  d'une  telle 
nation  se  divu^roit  en  musique  vocale  et  musique 
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instrumentale  j  voila  commeDC,  en  donnant  des 
caract^res  difF^rents  a  ces  deux  esp^ces,  on  en 
feroit  un  tout  monstrueux.  La  symphonie  vou- 
droit  aller  en  mesure;  et  le  chant  ne  pouvant 
souffrir  ^ucune  gene ,  on  entendroit  souvent  dans 
les  memes  morceaux  ies  acteurs  et  rorchestre  se 
contrarier  et  se  faire  obstacle  mutuellement :  cette 
incertitude  etle  m^lange  des  deux  caracteres  in- 
troduiroient  dans  la  mani^re  d  accompagner  une 
froidcur  et  unelachete  qui  se  tourneroient  telle- 
ment  en  habitude,  que  les  symphonistes  ne  pour- 
roient  pas,  meme  en  executant  debonne  musique, 
lui  laisser  de  la  force  et  de  T^nergie.  En  la  jouant 
comme  la  lcur ,  ils  l'^nerveroient  entierement;  ils 
feroient  fort  les  douXj  doux  les/ort,  et  ne  connoi- 
troient  pas  une  des  nuanccs  de  ces  deux  mots. 
Ces  autres  mots,  rinforzendoy  dolce\  risoluto,  con 
gusto,  spiritoso,  sostenuto,  con  briOy  nauroient  pas 
mSme  de  synonymes  dans  leur  langue,  et  celui 
d'expression  n'y  auroit  aucun  sens:  ils  substitue- 
roient  je  ne  sais  combien  de  petits  oroements 
froids  et  maussades  a  la  vigueur  du  coup  d  archet. 
Quelque  nombreux  que  fut  i'orchestre ,  il  ne  feroit 
aticun  effet,  ou  n  en  feroit  qu'un  tr6s  desagreable. 
Comme  Fexecution  seroit  toujours  lache,  et  que 

*  II  n  y  a  peut-^tre  pas  quatre  symphonistes  fran^ois  qui  swhent 
la  difference  de  piano  et  dolce;  et  cest  fort  ioutilemeDt  quiis  la 
sauroient,  car  qui  d'entre  eux  seroit  en  ^tat  de  ia  rendre? 
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les  symphonistes  aimeroient  mieux  jouer  propre- 
ment  que  d  aller  en  mesure,  ils  ne  seroient  jamais 
ensemble :  ils  ne  pourroient  venir  a  bout  de  tirer 
un  son  net  et  juste,  ni  de  rien  ex^cuter  dans  son 
caract^re;  et  les  etrangers  seroient  tout  surpris 
que,  a  quelques  uns  pr^s,  un  orchestre  vant^ 
comme  le  premier  du  monde  seroit  a  peine  digne 
des  treteaux  d'une  guinguette*.  II  devroit  natu- 
rellement  arriver  que  de  tels  musiciens  prissent 
en  haine  la  musique  qui  auroit  mis  leur  honte 
en  evidence;  et  bientot,  joignant  la  mauvaise  vo- 
lont^  au  mauvais  goAt,  ils  mettroient  encore  du 
dessein  premedite  dans  la  ridicule  ex^cution  dont 
ils  auroient  bien  pu  se  fier  a  leur  maladresse. 

D'apr6s  une  autre  supposition  contraire  a  celle 
que  je  viens  de  faire ,  je  pourrois  deduire  aisement 
toutes  les  quaUtes  dune  v^ritable  musique,  faite 
pour  ^mouvoir,  pour  imiter,  pour  plaire ,  et  pour 
porter  au  coeur  les  plus  douces  impressions  de 
rharmonie  et  du  chant;  mais,  comme  ceci  nous 
^carteroit  trop  de  notre  sujet,  et  sur-tout  des 
idees  qui  nous  sont  connues,  j  aime  mieux  me 
bomer  a  quelques  observations  sur  la  musique 

■  Gomme  on  m'a  assure  quil  y  avoil  parmi  les  symphonistes  de 
rOp^ra  Don  seulement  de  tr^s  bons  violons ,  ce  que  je  confesse 
qu*ils  sont  presque  tous ,  pris  separement ,  mais  de  y^ritablement 
honn^tes  gens ,  qui  ne  se  pretent  point  aux  cabales  de  leurs  con- 
fr^res  pour  mal  servir  le  public,  je  me  h^te  d'ajouter  ici  celte  dis- 
tinction,  pour  r^parer,  autant  qu'il  est  en  moi,  le  tort  quejepuis 
avoir  vis-a-yis  de  ceux  qui  la  m^ritent. 

ECTITS  SUR  LA  MUSIQUE.  I  2 
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italienne,  qui  puissent  nous  aider  a  mieux  juger 

de  la  n6tre. 

Si  Fon  demandoit  laquelle  de  toutes  les  langues 
doit  avoir  une  meiUeure  grammaire,  je  r^pon-*- 
drois  que  cest  celle  du  peuple  qui  raisonne  le 
mieux;  et  si  Fon  deniandoit  lequel  de  tous  les 
peuples  doit  avoir  une  meilleure  musique,  je  di- 
rois  que  c  est  celui  dont  la  langue  y  est  le  plus 
propre.  Cest  ce  que  jai  d^ja  etabli  ci-devant,  et 
que  j  aurai  occasion  de  confirmer  dans  la  suite 
de  cette  lettre.  Or,  s'il  y  a  en  Europe  une  langue 
propre  a  la  musique,  c  est  certainement  ritalienne; 
car  cette  langue  est  douce,  sonore ,  harmonieuse , 
et  accentuee  plus  quaucune  autre,  et  ces  quatre 
qualit^s  sont  pr^cis^ment  les  plus  convenables 
au  chant. 

Elle  est  douce,  parceque  les  articulations  y  sont 
peu  composees,  que  la  rencontre  des  consonnes  y 
est  rare  et  sans  rudesse,  et  qu'un  tr^s  grand  nom- 
bre  de  syllabes  n'y  etant  formees  que  de  voyelles, 
les  fr^quentes  ^lisions  en  rendent  la  prononcia- 
tion  plus  coulante;  elle  est  sonore,  parceque  la 
plupart  des  voyelles  y  sont  ^clatantes,  qu  elle  n*a 
pas  de  diphtongnes  composdes,  qu'elle  a  peu  ou 
point  de  voyelles  nasales,  ct  que  les  articulations 
rares  et  faciles  distinguent  mieux  le  son  des  syl- 
labes,  qui  en  devient  plus  net  et  plus  plein.  A 
r^gard  de  rharmonie,  qui  d^pend  du  nombre  et 
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de  la  prosodie  autant  que  d^  sons ,  Favantage  de 
la  langue  italieiine  est  manifeste  sur  ce  point;  car 
il  iaut  remarquer  que  ce  qui  rend  une  langue 
harmonieuse  et  v^ritablement  pittoresque  d^pend 
moins  de  la  force  r^lle  de  ses  termes  que  de  la 
distance  qu'il  y  a  du  doux  au  fbrt  entre  les  sons 
qu'elle  emploie,  et  du  choix  qu'on  en  peut  faire 
pour  les  tableaux  qu  on  a  a  peindre.  Geci  sup- 
pose,  que  ceux  qui  pensent  que  Fitalien  n  est  que 
le  langage  de  la  douceur  et  de  la  tendresse  pren-* 
nent  la  peine  de  comparer  entre  elles  ces  deux 
strophes  du  Tasse : 

T«neri  sc)egiU)  e  placide  e  traoqaille 
Repulse ,  e  cari  vezzi ,  e  liete  paci , 
Sorrisi,  parolette,  e  dolci  stille 
Di  pianto,  e  sospir  tronchi,  e  molli  baci : 
Fuse  iai  cose  tulte,  e  poscia  auiile, 
Ed  al  foco  tempr6  di  ient^  faci ; 
E  ne  form6  quel  sl  mirabil  cinto 
Di  ch*  ella  aveva  il  bel  fianco  sucdncto. 

Chiama  gU  ab|utQr  d*eir  ombre  eteme 
II  rauco  suon  della  tartarea  tromba : 
Treman  le  spaziose  atre  caveme, 
E  Taer  cieco  a  quel  romor  rimbomba ; 

91  stridendo  mai  da))e  supem^ 
Begioni  del  cielo  il  foigor  piomba, 

si  scossa  giammai  trema  la  terra 
Quando  i  vapori  in  sen  gravida  serra. 

Et  «'ibdfSsejsp^rjent^e  rencjre  en  fr^n<jois  l^  donca 
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harmonie  de  rune ,  qulls  essaient  d'exprimer  la 
rauque  duret^  de  Fautre.  II  n  est  pas  besoin  ^  pour 
juger  de  ceci,  dentendre  la  langue,  il  ne  faut 
qu^avoir  des  oreilles  et  de  la  bonne  foi.  Au  reste 
vous  observerez  que  cette  durete  de  la  dernifere 
strophe  n'est  point  sourde,  mais  tr6s  sonore,  et 
qu*elle  n  est  que  pour  roreille  et  non  pour  la  pro- 
nonciation ;  car  la  langue  n  articule  pas  moins  fa- 
cilement  les  r  multipli^es  qui  font  la  rudesse  de 
cette  strophe,  que  les  /  qui  rendent  la  premiere 
si  coulante.  Au  contraire,  toutes les  fois  que  nous 
voulons  donner  de  la  durete  a  Fharmonie  de  notre 
langue,  nous  sommes  forces  dentasser  des  con- 
sonnes  de  toute  esp^ce  qui  forment  des  articula- 
tions  difficiles  et  rudes ;  ce  qui  retarde  la  marche 
du  chant  et  contraint  souvent  la  musique  daller 
plus  lentement,  precis^ment  quand  le  sens  des. 
paroles  exigeroit  le  plus  de  vitesse. 

Si  je  voulois  m'^tendre  sur  cet  article,  je  pour- 
rois  peut-6tre  vous  faire  voir  encore  que  les  in- 
versions  de  la  langue  italienne  sont  beaucoup 
plus  favorables  a  la  bonne  m^lodie  que  Fordre 
didactique  dela  n6tre ,  et  qu  une  phrase  musicale 
se  d^veloppe  d'unc  mani^re  plus  agr^able  et  plus 
int^ressante ,  quand  le  sens  du  discours,  long- 
temps  suspendu,  se  resout  sur  le  verbe  avec  la 
cadence,  que  quand  il  se  developpe  a  mesure,  et 
laisse  afifoiblir  ou  satisfaire  ainsi  par  degr^s  le 
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desir  de  Tesprit,  tandis  que  celui  de  Foreille  aug- 
mente  en  raison  contraire  jusqu  a  la  fin  de  la 
phrase.  Je  vous  prouverois  encore  que  Tart  des 
suspensions  et  des  mots  entrecoup^s,  que  l'heu- 
reuse  constitution  de  la  langue  rend  si  famiiier  a 
la  musique  italienne,  est  enti^rement  inconnu 
dans  la  notre,  et  que  nous  navons  d  autre  moyen 
pour  y  suppl^er,  que  des  silences  qui  ne  sont  ja- 
mais  du  chant,  et  qui,  dans  ces  occasions,  mon- 
trent  plut6t  la  pauvret^  de  la  mtisique  que  les 
ressources  du  musicien. 

II  me  resteroit  a  parler  de  Faccent ,  mais  ce 
point  important  demande  une  si  profonde  dis- 
i^ussion,  qu'il  vaut  mieux  la  r^server  a  une  meil- 
leure  main  :  je  vais  donc  passer  aux  choses  plus 
essentielles  a  mon  objet^  et  tacher  d'examinep 
notre  musique  en  elle-meme. 

Les  Italiens  pretendent  que  notre  m^lodie  est 
plate  et  sans  aucun  chant^  et  toutes  les  nations' 
neutres  confirment  unanimement  leur  jugement 
sur  ce  point^  de  notre  c6t^,  nous  accusons  la  leur 
detre  bizarre  et  baroque*.  J*aime  mieux  croire 

*  II  a  ete  un  temps ,  dit  milord  Shaftesbury,  ou  Fusage  de  parler 
firancois  avoit  mis  parmi  nous  la  musique  fran^oise  k  la  mode.  Mais 
bient6t  la  musique  italienne  nous  montrant  la  nature  de  plus  pr^, 
nous  degoi^ta  de  rautre,  et  nous  la  fit  apercevoir  aussi  lourde,  aussi 
plate,  et  aussi  maussade  qu'elle  Test  en  effet. 

'  U  me  semble  quon  n'ose  plus  tant  faire  ce  reproche  k  la  m^Io- 
die  italienne,  depuis  qu*elie  s^est  fait  entendre  parmi  nous;  c'eftt 
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qiie  les  nns  et  les  autres  se  trompeat  que  d^&tre 
r^duit  k  dire  que ,  dans  des  oontr^oii  les  scieivces 
€t  tcAis  les  arts  sont  parvenus  k  un  ^i  faaut  degr^y 
la  musique  seuie  e^t  encore  k  naitre. 

Les  moins  pr^venus  d^eatre  nous '  se  conten»- 
tent  de  dire  que  la  musique  italienne  et  la  fran- 
^oise  sont  toutes  deux  bonne»,  chacune  dans  son 
|[enre,  chacune  pour  la  langue  qui  lui  est  propre : 
mafs  y  outre  que  ies  autres  nations  ne  conviennent 
pas  de  cette  parit^,  il  resteroit  toujours  a  savoir 
laquelle  des  deux  langues  peut  comporter  le  meU- 
ieur  genre  de  musique  en  soi.  Question  fort  agi- 
^  en  France,  mais  qui  ne  le  sera  jamais  aiileurs;^ 
question  qui  ne  peut  6tre  decidee  que  par  mte 
<Mreilie  par&itetnent  neutre^  et  qui,  par  cons^ 
quent^  devient  tous  les  jours  plus  difBcile  a  r^ 
soudr6  dans  ie  seul  pay  s  ott  die  soit  un  probl^me. 
Voioi  sar  ce  «iljet  quelques  exp^riences  que  cha- 
cun  6st  maitre  de  v^ifier,  et  qui  me  paroisseiat 
|>ouvoir  servir  k  cette  soiution,  du  moins  quant 
ia  m^iodie,  a  iaqueiie  seuie  se  r^duit  presque 
tdute  ia  dispute. 

J'ai  pris  dans  les  deux  musiques  des  airs  ^gaie- 

'ainsi  que  cette  musique  admiraMe  ti'a  qu'^  se  montrer  telle  qa^eHe 
est  pour  se  justifier  de  tous  les  tbrts  do,nt  on  raecu^e. 

'  Plusieurs  condamnent  Texclusion  totale  que  les  amateurs  db 
musique  donnent  »ans  balancer  k  la  musique  fran^oise ;  ces  mod^r^ 
cbnciliateurs  ne  voudroient  pas  de  ^o^ts  excliisifs,  comme  si  Tamour 
des  bonnes  choses  deVoit  faire  aimer  les  mauvaises. 
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ment  esdm^  chactm  dms  son  geare,  et,  les  d6- 
pouiUaiit  le$  nm  de  ieuns  ports-de-voix  et  de  leiirs 
cadeaces  ^rodles,  les  autres  des  notes  soaa-eit- 
teodues  qw  le  compositeur  ne  se  donne  poittt  la 
petoe  d'6crire,  etdont  il  se  remet  a  rinteiligence 
du  chanteur',  je  les  ai  solfi^  exactement  sur  la 
note,  sans  aucun  omement,  et  sans  rien  £3urnir 
de  moi*iii6me  au  sens  ni  a  la  liaison  de  la  phrase. 
Je  ne  vous  darai  point  quel  a  ^te  dans  moa  esprit 
le  resultat  de  cette  comparaison,  paroeque  j  ai  le 
droit  de  vous  proposer  mes  raisons  et  non  pas 
moa  autorit^ :  je  vous  rends  compte  seolement 
des  ffioyensque  j  ai  pris  pour  me  determiner,  afin 
que,  si  vous  les  trouvez  bons ,  vous  puissiez  les 
emi^byer  a  votre  tour.  Je  Aris  vous  avertir  seule** 
mentque  cette  exp6rience  demande  hien  plus  de 
precaution  qu 'il  ne  semble.  La  premi^re  et  la  plus 
«bffidle  de  toutes  est  d'dtre  de  bonae  foi ,  et  de  se 
rendre  egalement  ^uitable  dans  le  cboix  et  dans 
le  jugpement.  La  seconde  est  •que,  pour  tenter  cet 

'  Cest  doimer  toute  la  faveur  a  la  musique  francoise ,  que  de  8*y 
prendre  ainsi :  car  ces  notes  scxus-entendues  dans  Titalienne  ne  sont 
|»as  moins  de  Tessence  de  la  m^lodie  que  celles  qui  sont  sur  le  papier. 
U  8'agit  moins  de  ce  qui  est  ecrit  que  de  ce  qui  doit  se  chanter,  et 
cette  mani^re  de  noter  doit  seulement  passer  pour  une  sorte  d^abr^- 
^ation :  au  lieu  qne  les  cadenoes  «t  les  ports-de-voix  du  cliant  fran- 
(ois  sont  bien,  si  Fon  veut^  exiges  par  le  QoM^  mais  ne  constituent 
point  la  melodie  et  ue  sont  pas  de  son  essence :  c*est  pour  elle  une 
sorte  de  fard  qui  couvre  sa  laideur  sans  la  detruire,  et  qui  ne  la  rend 
que  plns  lidicnle  aux  oreilles  sensibles. 
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examen,  il  faut  necessairement  Stre  ^galement 
vers^  dans  les  deux  styles;  autremlsnt  celui  qui 
seroit  le  plus  familier  se  pr^enteroit  a  chaque 
instant  a  Tesprit  au  pr^judice  de  Tautre :  et  cette 
deuxieme  conditionoi^est  gu^re  plus  facile  que  la 
premiere ;  car  de  tous  ceux  qui  connoissent  bien 
Fune  et  lautre  musique,  nul  ne  balance  sur  le 
cboix;  et Ton  a  pu  voir  par  les  plaisants  barbouil- 
lages  de  ceux  qui  se  sont  mel6s  dattaquer  lita- 
lienne,  quelle  connoissance  ils  avoient  d  elle  et  de 
lart  en  gen^ral. 

Je  dois  ajouter  qu'il  est  essentiel  d'aller  bien 
exactement  en  mesure;  mais  je  prevois  que  cet 
avertissement ,  superflu  dans  tout  autre  pays, 
sera  fort  inutile  dans  celui-ci,  et  cette  seule  omis* 
sion  entraine  necessairement  Imcompetence  du 
jugement. 

Avec  toutes  ces  pri§cautions,  le  caract6re  de 
chaque  genre  ne  tarde  pas  a  se  declarer,  et  alors 
il  est  bien  difficile  de  ne  pas  rev6tir  les  phrases 
des  idees  qui  leur  conviennent,  et  de  n  y  pas  ajou- 
ter,  du  moins  par  Tesprit,  les  tours  et  les  orne- 
ments  qu'on  a  la  force  de  leur  refuser  par  le 
chant.  II  ne  faut  pas.non  plus  sen  tenir  a  une 
seule  ^preuve,  car  un  air  peut  plaire  plus  quun 
autre,  sans  que  cela  d^cide  de  la  pr^ference  du 
genre ;  et  ce  n  est  qu  apres  un  grand  nombre  d  es- 
sais  qu'on  peut  ^tablir  un  jugement  raisonnable : 
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<l'aiUeurs ,  en  s'6tant  la  connoissance  des  paroles , 
on  s'dte  celle  de  la  partie  la  plus  importante  de  la 
xn^lodie,  qui  est  Fexpression;  et  tout  ce  qu'on 
peut  d^cider par  cette  voie,  cest  si  la  modulation 
est  bonne  et  si  le  chant  a  du  naturel  et  de  la 
beaut^.  Tout  cela  nous  montre  combien  il  est  dif- 
ficile  de  prendre  assez  de  pr^cautions  contre  les 
pr^jug^s,  et  combien  le  raisonnement  nous  est 
n^cessaire  pour  nous  mettre  en  ^tat  de  juger  sai- 
nement  des  choses  de  gotkt. 

J  ai  fait  une  autre  ^preuve  qui  demande  moins 
de  pr^autions,  et  qui  vous  paroltra  peut-6tre 
plus  d^cisive.  J  ai  donn^  a  chanter  a  des  Italiens 
les  plus  beaux  airs  de  Lulli,  et  a  des  musiciens 
frangois  des  airs  de  Leo  et  du  Pergolese ;  et  j  ai 
remarqu^  que,  quoique  ceux-ci  fussent  fort  doi- 
gnes  de  saisir  le  vrai  go6t  de  ces  morceaux,  ils  en 
sentoient  pourtant  la  m^lodie ,  et  en  tiroient  a  leur 
maniere  des  pfarases  de  musique  chantantes, 
agr^abies  et  bien  cadenc^s.  Mais  les  Italiens  sol- 
fiant  tres  exactement  nos  airs  les  plus  pathetiques, 
n  ont  jamais  pu  y  reconnottre  ni  phrases  ni  chant ; 
ce  n  ^toit  pas  pour  eux  de  la  musique  qui  eiit  du 
sens,  mais  seulement  des  suites  de  notes  plac^es 
sans  choix ,  et  comme  au  hasard ;  ils  les  chan- 
toient  pr^cis^ment  comme  vous  liriez  des  mots 
arabes  ^crits  en  caract^res  fi-anqois 

*  Nos  musiciens  pr^tendent  tirer  un  grand  avantage  de  cette  dif- 
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Troisiime  exp^aice.  J  ai  vu  k  Venise  uii  Ar* 
m^en,  homme  desprit,  qui  nayoit  jamais  en* 
tendu  de  musique,  et  devant  tequel  on  e&^ilta, 
dans  un  m^me  concert,  un  monolog;ue  fran^is 
qui<x)mmence  par  ce  vcrs, 

Temple  sacr^,  s^joor  tranquille  

et  un air  de  Galuppi,  qui  commence  par  celui-ci, 

Voi  che  lamgirite  senza  speranza  

L'un  et  Tautre  furent  chant^s ,  m^diocrement 
pour  le  fran^ois  et  mal  pour  ritalien,  par  un 
homme  accoutum^  seulement  a  la  musique  fran- 
coise,  et  alors  tr^  enthousiaste  de  celle  de  M.  Ra- 
meau.  Je  remarquai  dans  rArm^nien,  durant 
tout  le  chant  franqois,  plus  de  surprise  que  de 
plaisir;  mais  tout  le  monde  ohserva,  d^s  les  pre- 
mieres  mesures  de  Tair  itaUen ,  que  son  visage  et 
ses  yeux  sadoucissoient ;  il  etoit  enchant^ ,  il  pr6- 
toit  son  arae  aux  impressions  de  la  musique ;  et , 
quoiqull  entendit  peu  la  langue,  les  simples  sons 
lui  causoient  un  ravissement  sensible.  Dhs  ce  mo- 
ment  on  ne  put  plus  lui  faire  ^couter  aucun  air 
frangois. 

f^renoe.  Nous  ex^cutons  lamusique  italienne  ^  ^^sextt-ih  aveeleur 
fir^rt^  accoutum^e,  dt  les  Italiens  ne  peuvent  ex4cuter  la  ndtre  ;  donc 
notre  musique  vaut  mieux  que  la  leur,  lis  ne  yoient  pas  qu*ils  de- 
vroient  tirer  une.  consequence  toute  contraire,  et  dire,  donc  les 
JtalieH$  ont  une  tn^lodief  et  nous  nen  avOns  point. 
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Mais,  sam  cherch^r  ailleurs  des exewiples, n'a- 
vons-nous  pas  m^me  parmi  nous  plusieurs  per^ 
sonnes  qui,  ne  connoissant  que  notre  op^ra, 
croyoient  de  bonne  foi  n  avoir  aucun  goAt  pour 
le  chant,  et  n'ont  4ft6  d^sabus^s  que  par  les  inter- 
m^des italiens.  Cest pr^is^ment  parcequlls  nai* 
^ient  que  la  v^ritable  musique ,  qu'ils  croyoietit 
it^  pas  aimer  la  musique. 

J  avoue  que  tant  de  faits  m*oiit  rendu  doutetise 
Fexistence  de  notre  m^lodie,  et  m'ont  feit  soup* 
^nner  qli'elle  pourroit  bien  n'6trc  qu'une  sorte 
de  plain-chant  modul^ ,  qui  n  a  ri^  d'agr^able  en 
lui-meme,  qui  ne  plait  qui  Taide  quelques  or- 
ttements  arbitraires ,  et  seulement  a  ceux  qui  sont 
convetitts  de  les  trouver  beaux.  Aussi  a  peine 
n6tre  musique  est-elle  snpportable  a  nos  propres 
dreilles,  lorsqu'elle  est  ex^cut^e  par  des  voix  m6- 
tiiocres  qui  manquent  d*art  pour  la  faire  valoir. 
il  faut  des  Fel  et  des  Jelyotte  pour  chanter  la  mu- 
sique  franqoise ;  mais  toute  voix  est  bonne  pour 
litalienne,  parceque  les  beaut^s  du  chant  italien 
sont  dans  la  musique  meme,  au  lieu  que  celles  du 
chant  fran^ois,  sil  en  a ,  ne  sont  que  dans  lart  du 
chanteur*. 

*  Au  reste ,  c'e8t  une  erreui*  dfe  croire  qu  en  g^neral  les  chanteurs 
italieiis  aient  moins  de  yoh.  que  les  fran^ois.  11  faut  au  contraire 
qu*ils  aient  le  timbre  plus  fort  et  plus  harmonieux  pour  pouvoir  se 
faire  entendre  sur  les  th^atres  iramenses  de  lltalie,  sans  cesser  de 
menager  les  sons,  comme  le  veut  la  musique  italienne.  Le  chant 
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Trois  «hoses  me  paroissent  concourir  a  la  per- 
fection  de  la  m(5lodie  italienne.  La  premi^re  est 
la  douceur  de  la  langue ,  qui ,  rendant  toutes  les 
inflexions  faciles,  laisse  au  gotit  du  musicien  la 
liberte  den  faire  un  choix  plus  exquis,  de  varier 
davantage  les  combinaisons ,  et  de  donner  a  cha- 
que  acteur  un  tour  de  chant  particuUer,  de 
meme  que  chaque  homme  a  son  geste  et  son  ton 
qui  lui  sont  propres  et  qui  le  distinguent  d'un 
autre  homme. 

La  deuxieme  est  la  hardiesse  des  modulations, 
qui,  quoique  moins  servilement  pr^par^es  que  les 
notres,  se  rendent  plus  agr^ables  en  se  rendant 
plus  sensibles,  et,  sans  donner  de  la  duret^  au 
43hant,  ajoutent  une  vive  energie  a  Texpression^ 
Cest  par  elle  que  le  musicien,  passant  brusque- 
ment  dun  ton  ou  d'un  mode  a  un  autre,  et  sup- 
primant,  quand  il  le  faut,  les  transitions  in-- 
term^diaires  et  scolastiques ,  sait  exprimer  les 
r^ticences,  les  interruptions ,  les  discours  entre- 
coup^s,  qui  sont  le  langage  des  passions  imp^ 

fran^ois  exige  tout  Teffort  des  poumons ,  toute  T^tendue  de  la  yoix. 
Plus fort,nous  disent  nos  maitres ;  enflezles  sons,  ouvrez  la  bouche, 
donnez  toute  votre  voix.  Plus  doux,  disent  les  maitres  italiens ;  ne 
forcez  point,  chantez  sans  g^ne  ;  rendez  vos  sons  doux,  flexibles  et 
coulants ;  r^servez  les  eclats  pour  ces  momentsrares  etpassagers  ou 
il  faut  surprendre  et  dechirer.  Or,  il  me  paroit.que,  dans  la  n^ces- 
sii6  de  se  faire  enteudre,  celui-U  doit  avoir  plus  de  voix,  qui  peut 
^e  passer  de  crier. 
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tueuses,  que  le  bouillant  Metastase  a  eniploye  si 
Souvent,  que  les  Porpora,  les  Galuppi,  les  Gocchi, 
les  Jommelli,  les  Perez,  les  Terradeglias,  ont  su 
rendre  avec  succ^s,  et  que  nos  poetes  lyriques 
connoissent  aussi  peu  que  nos  musiciens. 

Le  troisi^me  avantage ,  et  celui  qui  prete  a  la 
m^Iodie  son  plus  grand  effet,  est  Fextreme  pr^ci- 
sion  de  mesure  qui  s  y  fait  sentir  dans  les.mouve- 
ments  les  plus  lents,  ainsi  que  dans  les  plus  gais, 
precision  qui  rend  le  chant  anim^  et  int(5ressant, 
les  accompagnements  vifs  et  cadences ;  qui  multi- 
plie  r^ellement  les  chants,  en  faisant  d'une  meme 
combinaison  de  sons  autant  de  dififerentes  melo- 
dies  qu'il  y  a  de  mani^res  de  les  scander ;  qui 
porte  au  coeur  tous  les  sentiments,  et  a  lesprit 
tous  les  tableaux ;  qui  donne  au  musicien  le  moyen 
de  mettre  en  air  tous  les  caract^res  de  paroles 
imaginables  ,  plusieurs  dont  nous  navons  pas 
meme  Fidee',  et  qui  rend  tous  les  mouvements 

'  Pour  ne  pas  sortir  du  genre  comique,  le  seul  connu  a  Paris, 
voyez  les  airs,  «Quando  scioito  avr6  il  contratto,  etc.  lo  6  un  ves- 
«pajo,  etc.  O  qaesto  o  quello  t'ai  a  risolvere,  etc.  A  un  gusto  da 
«stordire,  etc.  Stizzoso  mio,  stizzoso,  etc.  lo  sono  unadonzella,  etc. 
«Quanti  maestri,  quanti  dottori,  etc.Isbirri  gia  lo  aspettano,  etc. 
«Ma  dunque  il  testamento,  etc.  Senti  me,  se  brami  stare,  o  che 
«risa!  che  piacere!  etc;  »  tous  caracteres  d'airs  dont  la  musique 
fran^oise  n'a  pas  les  premiers  elements ,  et  dont  elle  n'est  pas  en  etat 
d'exprimer  un  seui  mot*. 

*  Voyez  la  Notice  en  i^te  de  cette  lettre,  page  iG3. 
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propres  a  exprimer  tods  les  caract^res',  ou  wn 
seul  mouvement  propre  a  contraster  et  changer 
de  caractere  au  gre  du  compositeur. 

Voila,  ce  me  semble,  les  sources  doti  le  chant 
italien  tire  ses  charme^  et  son  ^nergie ;  a  quoi  Fon 
peut  ajouter  une  nouvelie  et  tr^s  forte  preuve  de 
Favantage  de  sa  melodie,  en  ce  qu  elle  u  exigepas, 
autant  que  notre,  de  ces  frequents  renverse- 
ments  d'harmouie  qui  dounent  a  la  basse  conti- 
nue  le  veritable  cbant  dun  dessus.  Ceux  qui 
trouvent  de  si  graudes  beaut^s  dans  la  melodie 
frangoise  devroient  bien  nous  dire  a  laquelle  de 
ces  choses  clle  en  est  redevable,  ou  nous  montrer 
les  avantages  qu  elle  a  pour  y  suppl^er. 

Quand  on  commence  a  connoitre  la  melodie 
italienne,  on  ne  lui  trouve  d  abord  que  des  graces, 
et  on  ne  la  croit  propre  qu  a  exprimer  des  senti- 
ments  agreables;  mais,  pour  peu  qu'on  etudie 
son  caractere  pathdtique  et  tragique,  on  est  bien- 
t6t  surpris  de  la  force  que  lui  pr^te  Fart  des  com- 
positeurs  dans  les  grands  morceaux  de  musique, 
C  est  a  l'aide  de  ces  modulations  savantes,  de  cette 
harmonie  simple  et  pure,  de  ces  accompagne- 

*  Je  me  contenterai  en  citer  un  seul  exemple,  mais  tr^s  frap- 
pant :  c*est  Tair  Se  pur  d*un  infeliccy  etc.  de  la  Fausse  Suivante,  air 
ir^s  pathetique,  sur  un  mouvement  tres  gai,  auquel  il  n'a  manqa^ 
qu  une  voix  pour  le  chanter,  un  orchestre  pour  Faccompagner,  des 
oreilles  pour  Fentendre ,  et  la  seconde  partie  qu'il  ne  falloit  pas 
supprimer. 
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ments  vifs  et  brillants,  que  ces  chants  divins  d6- 
cliirentou  ravissentrame,  mettent  le  spectateur 
liors  de  lui-meme,  et  lui  arrachent,  dans  ses 
transports,  des  cris  dont  jamais  nos  tranquilles 
op^ra  ne  furent  honor^s. 

Comment  le  musicien  vient-il  a  bout  de  pro- 
duire  ces  grands  efFets?  Est-ce  a  force  de  con- 
traster  les  mouvements,  de  multiplier  les  accords, 
les  notes ,  les  parties  ?  est-ce  a  force  d  entasser  des- 
sins  sur  dessins,  instruments  sur  instruments? 
Tout  ce  fatras,  qui  nest  qu^un  mauvais  supple- 
ment  ou  le  genie  manque ,  etouflferoit  le  chant 
loin  de  Tanimer,  et  detruiroit  lint^ret  en  parta- 
geant  Fattention.  Quelque  harmonie  que  puissent 
faire  ensemble  plusieurs  parties  toutes  bien  chan- 
tantes ,  reflfet  de  ces  beaux  chants  s'evanouit  aus- 
sitot  qu^ils  se  font  entendre  a-la-fois,  et  il  ne  reste 
que  celui  d'une  suite  daccords,  qui,  quoi  quon 
puisse  dire ,  est  toujours  froide  quand  la  m^lodie 
ne  Fanime  pas :  de  sorte  que  plus  on  eutasse  des 
chants  mal-a-propos,  et  moins  la  musique  est 
agreabie  et  chantante,  parcequ'il  est  impossible  a 
Toreilie  de  se  preter  au  meme  instant  a  plusieurs 
melodies,  et  que,  Tune  effa^ant  Timpression  de 
Fautre,  ii  ne  resulte  du  tout  que  de  la  confusion 
et  du  bruit.  Pour  qu  une  musique  devienne  int^- 
ressante,  pour  qu^elle  porte  a  Tame  les  sentiments 
qu  on  y  veut  exciter,  ii  faut  que  toutes  les  partie& 
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concourent  a  fortifier  Texpression  du  sujet ;  que 
rharmonie  ne  serve  qu  a  le  rendre  plus  energi- 
que ;  que  raccompagnement  rembellisse  sans  le 
couvrir  ni  le  defigurer;  que  la  basse,  par  une 
marche  uniforme  et  simple,  guide  en  quelque 
sorte  celui  qui  chante  et  celui  qui  ecoute,  sans 
que  ni  Tun  ni  Tautre  sen  aperqoive :  il  faut,  en 
un  mot,  que  le  tout  ensemble  ne  porte  a-la-fois 
qu  une  m^lodie  a  roreilie  et  qu  une  idee  a  Fesprit. 

Cette  unite  de  melodie  me  paroit  une  r6gle 
indispeiisable  et  non  moins  importante  en  mu- 
sique  que  Funite  d'action  dans  une  tragedie;  car 
elle  est  fondee  sur  le  meme  principe,  et  dirigee 
vers  le  nieme  objet.  Aussi  tous  ies  bons  composi- 
teurs  italiens  conforment-ils  avec  un  soin  qui 
degen^re  quelquefois  en  affectation ;  et  pour  peu 
qu  on  y  reflechisse,  on  sent  bientot  que  c  est  d  elle 
que  leur  musique  tire  son  principal  effet.  Cest 
dans  cette  grande  regle  qu  il  faut  chercher  la 
cause  des  frequents  accompagnements  a  runisson 
quon  remarque  dans  la  musique  italienne,  et 
qui,  fortifiant  lidee  du  chant^  en  rendent  en 
meme  temps  les  sons  plus  moelleux,  plus  doux, 
et  moins  fatigants  pour  la  voix.  Ces  unissons  ne 
sont  point  praticabies  dans  notre  musique ,  si  ce 
n'estsur  quelques  caractferes  dairs  choisis  et  tour- 
n^s  expr^s  pour  cela:  jamais  un  air  pathetique 
frangois  ne  seroit  supportable  accompagne  de 
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cette  mani^re,  parceque,  la  musique  vocale  et 
rinstrumentale  ayant  parmi  nous  des  caract^res 
differents,  on  ne  peut,  sans  p^cher  contre  la  me- 
lodie  et  le  gotlt,  appliquer  a  Fune  les  m^mes  tours 
qui  conviennent  a  Fautre;  sans  compter  que,  la 
mesure  etant  toujours  vague  et  ind^termin^ ,  sur- 
tdut  dans  les  airs  lents,  les  instruments  et  la  i^oix 
ne  pourroient  jamais  s  accorder,  et  ne  marche- 
roient  point  assez  de  concert  pour  produire  cn- 
$emble  ua  effet  agr^able.  Une  beaut^  qui  resulte 
HWMta  ces  uiiissons,  c'est  de  donner  une  ex- 
pimtWlti  plm  sensibie  a  la  m^odie,  tant6t  en  ren- 
fll§i^mt  tout  dun  coup  les  instruments  sur  un 
passage ,  tantot  en  ies  radoucissant,  tantdt  en  leur 
dounant  un  trait  de  chant  ^nergique  et  saillant , 
que  la  voix  nauroit  pu  faire,  et  que  lauditeur, 
f4siNlf|0ti|0littiromp^,  ne  laisse  pas  de  lui  attribuer 
quand  Toiicli^tre  sait  le  faire  sortir  a  propos.  De 
la  nait  encorr  ^  ^  *:e  parfaite  correspondance  de  la 
symphonie  et  du  chant, qui fait  que  tous  les  traits 
qij|  on  admire  dans  Fune  ne  sont  que  des  d^velop- 
fmmemU^^^  lautre;  de  sorte  que  cest  toujours 
dans  la  partie  vocale  qu  il  feut  chercher  la  source 
de  toutcs  les  beautes  de  1  accompagnement :  cet 
accoinpafjnement  est  si  bien  un  avec  le  chant,  et 
si  exactement  relatif  aux  paroies,  qu'il  semble 
souvent  d^terminer  le  jeu  et  dicter  a  Tacteur  lc 
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geste  quil  doitfaire' ;  et  tel  qui  n^auroit  pu  jouer 

le  r6le  sur  les  paroles  seules  le  jouera  tr^  juste 

surla musique,  parcequelie  fait  biea  sa  fonction 

dinterpr^te. 

Au  reste,  il  sen  faut  beaucoup  que  ies  accom- 
pagnements  italiens  soient  toujours  a  runisson 
de  la  voix.  II  y  a  deux  cas  assez  fr^quents  oti  ie 
musicien  les  en  separe :  Fun ,  quand  la  voix ,  rou- 
lant  avec  leg^rete  sur  des  cordes  d'harmonie,  fixe 
assez  lattention  pour  que  laccompagnement  ne 
puisse  la  partager ;  encore  alors  donne-t-on  tant  de 
simplicite  a  cet  accompagnement ,  que  loreille, 
afiectee  seulement  daccords  agreables,  n^  sent. 
aucun  chant  qui  puisse  la  distraire :  lautre  cas 
demande  un  peu  plus  de  soin  pour  le  faire  en- 
tendre. 

«  Quand  le  musicien  saura  son  art,  dit  Tauteur 
tt  de  la  Lettre  sur  les  sourds  et  les  muets,  les  par- 
i<  ties  d^accompagnement  concourront  ou  a  for- 
« tifier  Texpression  de  la  partie  chantante ,  ou  a 
«  ajouter  de  nouvelles  idees  que  le  sujet  deman- 
«  doit,  et  que  la  partie  chantante  naura  pu  ren- 
«  dre.  n  Ce  passage  me  paroit  renfermer  un  pre- 

'  On  en  tronve  des  ezemples  frcquents  dans  les  intcrinedes  qui 
nonsont  ete  donnes  cette  ann^e,  entre  autres  dans  Fair  J  un  gusto 
da  stordire,  du  Maitre  de  musique;  dans  celui  Son  padrone,  de  la 
Femme  orgueilleuse  ;  dans  celui  Fi  sto  ben,  dn  Tracolio ;  dans 
celui  Tu  nonpensi,  no,  signora,  de  la  Boh^mienne,  et  dans  pres- 
que  tous  ceux  qui  demandentdu  jeu. 
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cepte  tr^s  utile,  et  voici  comment  jc  pense  qii  on 
doit  rentendre. 

Si  le  chant  est  de  nature  a  exiger  queiques 
additions,  ou,  comme  disoient  nos  anciens  mu- 
siciens,  quelques  diminutions^  qui  ajoutent  a  Tex- 
pression  ou  a  Fagrement,  sans  detruire  en  cela 
Tunite  de  m^lodie,  de  sorte  que  loreille,  qui  bl&- 
meroit  peut-etre  ces  additions  feites  par  ]a  voix, 
les  approuve  dans  Faccompagnement^et  s  en  laisse 
doucement  afFecter  sans  cesser  pour  cela  d'Atre 
attentive  au  chant;  alors  Thabile  musicien,  en  les 
menageant  a  propos  et  les  employant  avec  goAt, 
embeiiira  son  sujet,  et  le  rendra  plus  expressif 
sans  le  rendre  moins  un;  et  quoique  Taccompa- 
gnement  n'y  soit  pas  exactement  semblable  a  la 
partie  chantante,  Fun  et  lautre  ne  feront  pour- 
tant  qu'un  chant  et  qu'une  mdodie.  Que  si  le  sens 
des  paroles  comporte  une  id^e  accessoire  que  le 
chant  naura  pas  pu  rendre,  le musicien lenchas- 
sera  dans  des  silences  ou  dans  des  tenues,  de  ma- 
niere  qu'il  puisse  la  pr^senter  a  Fauditeur  sans  le 
d^tourner  de  celle  du  chant.  L  avantage  seroit  en- 
core  plus  grand  si  cette  idee  accessoire  pouvoit 
etre  rendue  par  un  accompagnement  contraint  et 
continu ,  qui  flt  plut6t  un  leger  murmure  qu'un 
v^ritable  chant,  comme  seroit  le  bruit  dune  ri- 

'  On  trouvera  le  mot  diminution  dans  le  quatri^nie  volume  de 
TEncyclopedie. 

i3. 
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vi^re  ou  le  gazouillement  des  oiseaux :  car  alors  lc 
compositeur  pourroit  s^parer  tout-a-fait  le  chant 
de  raccompagnement;  et  destinant  uniquement 
ce  dernier  a  rendre  Hdee  accessoire,  il  disposera 
son  chant  de  manifere  a  donner  des  jours  fre- 
quents  a  lorchestre,  en  observant  avec  soin  que 
la  symphonie  soit  toujours  domin^  par  la  partie 
chantante,  ce  qui  d^pend  encore  plus  de  Fart  du 
compositeur  que  de  Fexecution  des  instruments : 
mais  ceci  demande  une  exp^rience  consomm^, 
pour  ^viter  ia  duphcit^  de  m^Iodie. 

Voil^l  tout  ce  que  la  r^le  de  runit^  peut  accor- 
der  au  godt  du  musicien  pour  parer  le  chant  ou 
le  rendre  plus  expressif,  soit  en  embellissant  le 
sujet  principal,  soit  en  y  en  ajoutant  un  autre 
qui  lui  reste  assujetti :  mais  de  iaire  chanter  a 
part  des  violons  d  un  c6te ,  de  Fautre  des  fltltes , 
de  Tautre  des  bassons,  chacun  sur  un  dessin  par- 
ticulier  et  presque  sans  rapport  entre  eux,  et 
d'appeler  tout  ce  chaos  de  la  musique ,  c'est  in- 
sulter  ^galement  roreille  et  le  jugement  des  au- 
diteurs. 

Une  autre  chose  qui  nW  pas  moins  contraire 
que  la  multipUoation  des  parties  a  la  r^gle  que  je 
viens  d'^tabUr,  c'est  l'abus  ou  plut6t  Fusage  des 
fugues,  imitations,  doubles  dessins,  et  autres 
beaut^  arbitraires  et  de  pure  convention,  qui 
nont  presque de m^rite que  la difficulte  vaincue, 
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et  qui  toutes  ont  6t6  invent^es  dans  la  tiaissance 
de-T^rt  pour  faire  briller  le  savoir,  en  attendant 
qu  ilfut  question  du  g^nie.  Je  ne  dis  pas  qu  il  soit 
tout-a-£iit  impossible  de  conscrver  Funit^  de  me- 
lodie  dans  une  fugue,  en  conduisant  habilement 
lattention  de  Tauditeur  d  une  partie  k  Fautre  a 
mefsure  que  le  sujet  y  passe ;  mais  ce  travail  est  si 
p^nible,  que  presque  personne  ny  r^ussit,  et  si 
ingrat,  qua  peine  le  succ^s  peut-il  d^ommager 
dc la fatigue  dun  tel  ouvrage.  Tout  cela,  n abou- 
tissant  qua  faire  du  bruit,  ainsi  que  la  plupart 
de  nos  choeurs  si  admires  \  est  ^galement  indigne 
d  occuper  la  plume  d'un  homme  de  g^nie  et  1  at- 
tention  d'un  homme  de  goAt.  A  Fegard  des  con- 
trefugues ,  doubles  fugues  ,  f ugues  renversees , 
basses  cohtraintes ,  et  autres  sottises  difficiies  que 
rorfeilie  ne  peut  soiiffrir  et  que  la  rdison  ne  peut 
jilstifier,  ce  sont  ^videmment  des  restes  de  barba- 
rie  et  de  mauvais  goiit,  qui  ne  ^ubsistent,  comme 

>  Les  Italiens  ne  sont  pas  eax-mdmes  tont-^-fait  reTenos  de  ce 
pr^ju^  barbare.  Us  se  piquent  encore  d*aToir,  tlans  leurs  ^g^lises , 
de  la  musique  bruyante ;  ils  ont  souTcnt  des  messes  et  des  motets 
k  quatre  ohaeurs,  chacun  sur  un  dessin  different;  mais  les  grands 
maitres  ne  font  que  rire  de  tout  ce  fatras.  Je  me  souTiens  que 
TerradegliaS)  me  parlant  de  plusieurs  motets  de  sa  composition  ou 
il  aToit  mis  des  choeurs  traTailles  aTCC  un  grand  soin,  etoit  honteux 
d*en  aToir  faitdesi  beaux,  et  s*en  excusoit  sur  sa  jeunesse.  Autre- 
fbis,.disoit-il^  j^aimois  k  faire  du  bmit;  ii  pr^sent  je  tiche  de  faire 
de  1a  musique. 
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les  portails  de  nos  ^glises  gothiques,  que  pour  la 

honte  de  ceux  qui  ont  eu  la  patience  de  les  faire. 

U  a  et^  un  temps  oti  Htalie  ^toit  barbare :  et , 
meme  apr^s  la  renaissance  des  autres  arts,  que 
FEurope  lui  doit  tous,  la  musique  plus  tardive  n  y 
a  point  pris  ais^ment  cette  puretci  de  gotlt  qu*on 
y  voit  briller  aujourd'hui ;  et  Ton  ne  peut  guere 
donner  une  plus  mauvaise  idee  de  ce  qu  elle  ^toit 
alors,  queji  remarquant  qu'il  ny  a  eu  pendant 
long-temps  qu'une  meme  musique  en  France  et 
en  Italie  *,  et  que  les  musiciens  des  deux  contr^es 
communiquoient  famili^rement  entre  eux,  non 
pourtant  sans  qu'on  put  remarquer  ddja  dans  les 
notres  le  germe  de  cette  jalousie  qui  est  ins^pa- 
rable  de rinf^^riorit^.  LuUi  mSme,  alarm^  delar- 
rivee  de  Corelli,  se  h&ta  de  le  fiiire  chasser  de 
France ;  ce  qui  lui  fut  d^autant  plus  ais^  que  Co- 
relli  ^toit  plus  grand  homme,  et,  par  cons^quent, 
moins  courtisan  que  lui.  Dans  ces  temps  oti  la 

'  L*abb^  du  Bos  se  tourmente  beaucoup  pour  faire  honneur  aux 
Pays-Bas  du  renouyeUement  de  la  musique,  et  cela  pourroit  s*ad- 
mettre  si  Ton  donnoit  le  uom  de  musique  k  un  continnel  remplis- 
sage  d'accords ;  mais  si  l*harmonie  n*e8t  que  la  base  commune ,  et 
que  la  m^lodie  seule  constitne  le  caract^re,  non  seulement  la  mu- 
sique  modeme  est  n^e  en  Italie,  mais  il  y  a  quelque  apparence  que, 
dans  toutes  noslangues  viyantes^  la  musiqne  italienne  est  la  seule 
qui  puisse  r^ellement  ezister.  Du  temps  d*OrIande  et  de  Goudimel, 
on  faisoit  d^  rharmouie  et  des  sons ;  Lulli  y  a  joint  un  peu  de  ca- 
dence;  Gorelli,  Buononcini,  Vinci,  et  Pergolese,  sont  les  preinier& 
qui  aient  fait  de  la  musique. 
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musique  naissoit  a  peine,  elle  avoit  en  Italie  cette 
ridicule  emphase  de  science  harmonique,  ces  p^- 
dantesques  pr^tentions  de  doctrine  qu'elle  a  ch^- 
rement  conserv^s  parmi  nous ,  et  par  lesquelles 
on  distingue  aujourd*hui  cette  musiquc  m^tho- 
dique,  compass^e,  mais  sans  g^nie,  sans  inven- 
tion,  et  sans  got!^t,  qu*on  appelle  k  Paris  musique 
icrite  par  excellence,  et  qui,  tout  au  plus,  nW 
bonne,  en  efFet,  qu'^i ^crire,  et  jamais  a  exicuter. 

Depuis  mSme  que  les  Italiens  ont  rendu  Fhar-i 
monie  plus  pure ,  plus  simple ,  et  donn^  tous  leurs 
soins  a  la  perfection  de  la  melodie,  je  ne  nie  pas 
qu  il  ne  soit  encore  demeure  parmi  eux  quelques 
l^g^res  traces  des  fugues  et  dessins  gothiques,  et 
quelquefois  de  doubles  et  triples  m^lodies :  c'est 
de  quoi  je  pourrois  citer  plusieurs  exemples  dans 
les  intermMes  qui  nqus  sont  connus,  et  entre 
autres  le  mauvais  quatuor  qui  est  a  la  fin  de  la 
Femme  orgueilleuse.  Mais  outre  que  ces  choses  sor- 
tent  du  caractf^re  ^tabli,  outre  quon  ne  trouve 
jamais  rien  de  semhlahle  dans  les  trag^dies,  et 
qu'il  n-est  pas  plus  juste  de  juger  Topdra  italien 
sur  ces  farces,  quede  juger  notre  th^itre  franqois 
sur  Ylmpromptu  de  campagne,  ou  le  Baron  de  la 
Crasse;  i\  faut  aussi  rendre  justice  a  Tart  avec  le- 
quel  les  compositeurs  ont  souvent  evite,  dans  ces 
interm^d^s,  les.  pieges  qui  leur  etoient  tendus 
par  les  poetes,  et  ont  feit  tourher  au  profit  de  la 
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r^gle  des  situations  qui  sembloient  les  forcer  a 
renfreindre. 

De  toutes  ies  parties  de  la  mtisique,  la  plus  dif- 
ficile  a  traiter,  sans  sortir  de  Tunit^  de  m^lodie , 
est  le  duo ;  et  cet  article  merite  de  nous  arreter 
un  moment.  L  auteur  de  la  lettre  sur  Omphale  a 
di^ja  remarqu^  que  les  duo  sont  hoi^  de  la  na- 
ture;  car  rien  nest  moins  naturel  que  de  voir  deux 
personnes  se  parler  a-ia-fois  durant  un  certain 
temps,  soit  pour  dire  la  mSme  chose,  soit  pour 
se  contredire,  sans  jamais  s^ecouter  ni  se  r^pon- 
dre.  Et  quand  cette  supposition  pourroit  sVd- 
mettre  en  certains  cas,  il  est  bien  certain  que  ce 
ne  ^eroit  jamais  dans  la  trag^ie ,  oii  cette  ind^ 
cence  n'est  convenable  ni  a  la  dignit^  des  person- 
nages  qu'on  y  fait  parler,  ni  a  F^ducation  qu'on 
leur  suppose.  Or,  le  meilleur  moyen  de  sauver 
cette  absurdite,  c'est  de  traiter,  le  plus  qu'il  est 
possible,  le  duo  en  dialogue,  et  ce  premier  soin 
regarde  le  poete :  ce  qui  regarde  le  musicien,  c*est 
de  trouver  un  chant  convenable  au  sujet,  et  dis- 
tribue  de  telle  sorte  que,  chacun  des  interlocu- 
teurs  parlant  alternativement,  toute  la  suite  du 
dialogue  ne  forme  qu'une  melodie,  qui,  saiis 
changer  de  sujet,  ou  du  moins  ^ns  alt^rer  le 
mouvement,  passc  dans  son  progr^  d  une  parUe 
a  1  autte  sans  cesser  d  etre  une ,  et  sans  enjamber. 
Quand  on  joint  ensemble  les  deux  parties,  ce  qui 
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doit  se  faire  rarement  et  durer  peu,  il  faut  trou- 
ver  un  chant  susceptible  d'une  marche  par  tierces 
ou  par  sixtes  dans  lequel  la  seconde  partie  fasse 
son  effet  sans  distraire  i'oreille  de  la  premi^re :  il 
faut  garder  la  duret^  des  dissonances,  les  sons 
perijants  et  renforc^s,  lefortissimo  de  Forchestre, 
pour  des  instants  de  d^sordre  et  de  transport  oii 
les  acteurs ,  semblant  s  oublier  eux-mSmes ,  por- 
tent  leur  egarement  dans  Tame  de  tout  specta- 
teur  sensible,  et  lui  font  eprouver  le  pouvoir  de 
Fharmonie  sobrement  m^nag^e.  M ais  ces  instants 
doivent  dtre  rares  et  amen^s  avec  art.  II  faut,  par 
une  musique  douce  et  afFectueuse,  avoir  d^ja 
dispos^  loreille  et  le  coeur  a  T^motion  pour  que 
lun  et  Fautre  se  pretent  a  ces  ^branlements  vio- 
lents :  et  ii  faut  qulls  passent  avec  la  rapidit^  qui 
convient  a  notre  foiblesse ;  car,  quand  Fagpitation 
est  trop  forte,  elle  ne  sauroit  durer ,  et  tout  ce  qui 
est  au-dela  de  la  nature  ne  touche  plus. 

En  disant  ce  que  les  duo  doivent  etre,  j  ai  dil 
pr^isement  ce  qu'ils  sont  dans  les  opera  italiens, 
Si  quelqu'un  a  pu  entendre  sur  un  th^dtre  dlta- 
lie  un  duo  tragique  chant^  par  deux  bons  ac- 
teurs,  et  accompagn^  par  un  veritablc  orchestre, 
sans  en  etre  attendri ;  s*il  a  pu  d  un  oeil  sec  assis- 
ter  aux  adieux  de Mandane  et  d'Arbace,  je  le  tiens 
digne  de  pleurer  k  ceux  de  Libye  et  d'£paphus. 

Mais  sans  insister  sur  les  duo  tragiques,  genre 
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de  musique  dont  on  na  pas  mSme  lid^e  a  Paris, 
je  puis  vous  citcr  un  duo  comique  qui  est  connu 
de  toutle  monde,  et  je  le  citerai  hardiment  comme 
un  modile  de  chant,  d'unit^ ,  de  m^lodie,  de  dia- 
logue,  et  de  goAt,  auquel,  selon  moi,  rien  ne 
manquera,  quand  il  sera  bien  ex^cute,  que  des 
auditeurs  qui  sachent  rentendre :  c'est  celui  du 
premier  acte  de  la  Serva  Padrona,  Lo  conosco  a 
quegC  occhietti,  etc.  Javoue  que  peu  de  musi- 
ciens  franqois  sont  en  ^tat  d  en  sentir  les  beau- 
tes;  et  je  dirois  volontiers  du  Pergolese,  comme 
Cic^ron  disoit  d'Hom6re,  que  c'est  avoir  deja  feit 
beaucoup  de  progres  dans  Fart,  que  de  se  plaire 
a  sa  lecture. 

J'espere,  monsieur,  que  vous  me  pardonnerez 
la  longueur  de  cet  article  en  faveur  de  sa  nou- 
veauti  et  de  Fimportance  de  son  objet :  j'ai  cru 
devoir  m'^tendre  un  peu  sur  une  r^gle  aussi  es- 
sentielle  que  celle  de  Funitci  de  melodie;  r^gle 
dont  aucun  th^oricien,  que  je  sache,  n  a  parle 
jusqu  a  ce  jour,  que  les  compositeurs  italiens  ont 
seuls  sentie  etpratiquee,  sans  se  douter  peut-^re 
de  son  existence ,  et  de  laquelle  dependent  la 
douceur  du  chant,  la  forc^  de  Fexpression,  et 
presque  tout  le  charme  de  la  bonne  musique. 
Avant  que  de  quitter  ce  sujet,  il  me  reste  a  vous 
montrer  qu  il  en  resulte  de  nouveaux  ayantages 
pour  rharmonie  meme,  aux  d^pens  de  laquelle  je 
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je  semblois  accorder  tout  Favantag^e  a  la  mdo* 
die,  et  que  Fexpression  du  chant  donne  lieu  a 
celle  des  accords  en  forgant  le  compositeur  a  les 
menager. 

Vous  ressouvenez-vous,  monsieur,  davoir  en- 
tendu  quelquefois,  dans  les  intermMes  quon 
nous  a  donn^  cette  ann^e,  le  fils  de  lentrepre- 
neur  italien,  jeuneenfant  de  dix  ans  au  plus,ac- 
compagner  quelquefois  a  TOp^ra?  Nous  f&mes 
frappis,  d^  le  premier  jour,  de  FefFet  que  pro- 
duisoit  sous  ses  petits  doigts  Faccompagnement 
du  clavecin ;  et  tout  le  spectacle  s^ipergut  a  son 
jeu  pr^cis  et  brillant  que  ce  n^^^toit  pas  Taccompa- 
guateur  ordinaire.  Je  cherchai  aussit6t  les  raisons 
de  cette  dif£§rence,  car  je  ne  doutois  pas  que  le 
sieur  Noblet  ne  fi^t  bon  barmoniste  et  n^accom- 
pagnat  tr^s  exactement :  mais  quelle  fut  ma  sur- 
prise,  en  observant  les  mains  du  petit  bonhomme, 
de  voir  qu  il  ne  remplissoit  presque  jamais  les 
accords,  qull  supprimoit  beaucoup  de  sons,  et 
nemployoit  tr^s  souvent  que  deux  doigts,  dont 
Fun  sonnoit  presque  toujours  Toctave  de  la  basse! 
Quoi!  disois-je  en  moi-meme,  rharmonie  com- 
plete  fait  moins  d^effet  que  rharmonie  mutil^e, 
et  nos,  occompagnateurs,  en  rendant  tous  les  ac- 
cords  pleins,  ne  font  quun  bruit  confus,  tandis 
que  celui-ci,  avec  moins  de  sons,  feit  plus  d'har- 
monie,  ou,  du  moins,  rend  son  accompagne^ 
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ment  plus  sensible  et  plus  agr^able!  Ceci  fut 
pour  moi  uii  probleme  inqui^tant;  et  jen  com- 
pris  encore  mieux  toute  rimportance,  quand, 
apr^s  d'autres  observations,  je  vis  que  les  Italiens 
acconipagnoient  tous  de  la  meme  mani^re  que  le 
petit  bambin,  ct  qiie,  par  consequent ,  cette  ^par- 
gne  dans  leur  accompagnement  devoit  tenir  au 
m^me  principe  que  celle  qulls  afFectent  dans  leur 
partition. 

Je  comprenois  bien  que  la  basse,  6tant  le  fon- 
dement  de  toute  rharmonie ,  doit  toujours  domi- 
ner  sur  le  reste,  et  que,  quand  les  autres  parties 
r^toufFent  ou  la  couvrent,  il  en  r^sulte  une  con- 
fusion  qui  peut  rendre  rharmonie  plus  sourde; 
et  je  m'expliquois  ainsi  pourquoi  les  Italiens,  si 
economes  de  leur  main  droite  dans  Faccompa- 
gnement,  redoublent  ordinairement  a  la  gauche 
Toctave  de  la  basse ;  pourquoi  ils  mettent  tant  de 
contre-basses  dans  leurs  orchestres,  et  pourquoi 
ils  font  si  souvent  marcher  leurs  quintes '  avec  la 
basse,  au  lieu  de  leur  donner  une  autre  partie, 
comme  les  Fran<jois  ne  manquent  jamais  de  faire. 
Mais  ceci,  qui  pouvoit  rendre  raison  de  la  nettete 

*  On  peut  remarquer  a  Forchestre  de  notre  Op^ra  que ,  dans  la 
musique  italienne,  les  quinles  ne  jouent  presqne  jamais  leur  partie 
quand  elle  est  k  roctave  de  la  basse ;  peut-^tre  ne  daigne-t-on  pas 
meme  1a  copier  en  pareil  cas.  Geux  qui  conduisent  rorchestre  igno- 
reroient-ib  que  ce  d^faut  de  liaison  entre  la  basse  et  le  dessus  rend 
rharmonie  trop  seche? 
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des  accords,  nen  rehdoit  pas  de  leur  ^nergie,  et 
je  vis  bientdt  qu'il  devoit  y  avoir  quelque  principe 
plus  cache  et  plus  fin  de  Fexpression  que  je  remar- 
quois  dans  la  simplicit^  de  Fharmonie  italienne, 
tandis  que  je  trouvois  la  n6tre  si  composi^e,  si 
froide,  et  si  languissante. 

Je  me  souvins  alors  d  avoir  lu  dans  quelque  ou- 
yrage  de  M.  Bameau  que  chaque  consonnauce  a 
son  caract^re  particulier,  c  est-a-dire  une  maniere 
d'affecter  Tame  qui  lui  est  propre;  que  Teffet  de 
la  tierce  nest  point  le  m^me  que  celui  de  la 
quinte,  ni  Feffet  de  la  quarte  le  meme  que  celui 
de  la  sixte  :  de  meme  les  tierces  et  les  sixtes  mi- 
neures  doivent  produire  des  affections  differentes 
de  celles  que  produisent  les  tierces  et  les  sixtes 
majeures;  et  ces  faits  une  fbis  accordes,  il  sen- 
^uit  assez  evidemment  que  les  dissonanoes  et  tous 
les  intervalles  possibles  seront  aussi  dans  le  meme 
cas  :  experience  que  la  raison  confirnje,  puisque, 
toutes  les  fois  que  les  rapports  sont  diff^rents , 
Fimpression  ne  sauroit  etre  la  meme. 

Or,  me  disois-je  a  moi-mfeme  en  raisonnant 
d*apr6s  cette  supposition ,  je  vois  clairement  que 
deux  consonnances  ajoutees  Tune  a  Fautre  mal-a- 
propos,  quoique  selon  les  r^gles  des  accords^ 
pourront,  meme  en  augmentant  Fharmonie,  af- 
foiblir  mutuellement  leur  effet,  le  eombattre  ou 
le  partager.  Si  tout  Feffet  d'une  quinte  m  est  n^ces- 
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saire  pour  rexpression  dont  j  ai  besoin,  je  peux  ris- 
quer  d  affoiblir  cette  expression  par  un  troisi^me 
son,  qui,  divisant  cette  quinte  en  deux  autres  in- 
tervalles,  en  modifiera  n^cessairement lefFet  par 
celui  des  deux  tierces  dans  lesquelies  je  la  resous ; 
et  ces  tierces  memes,  quoique  le  tout  ensemble 
fasse  une  fort  bonne  harmonie,  ^tant  de  difFerente 
espece,  peuvent  encore  nuire  mutuellement  a 
Fimpression  Tune  de  Tautre.  De  meme  si  limpres- 
sion  simultanee  de  la  quinte  et  des  deux  tierces 
m  etoit  necessaire,  j^afibiblirois  ct  j  altererois  mal- 
a-propos  cette  impression  en  retranchant  un  des 
troissonsqui  en  forment  Taccord.  Ce  raisonne- 
ment  devient  encore  plus  sensible  appliqu^  a  la 
dissonance.  Supposons  que  j  aie  besoin  de  toute 
la  durete  du  triton ,  ou  de  toute  la  fadeur  de  la 
fausse  quinte ,  opposition ,  pour  le  dire  en  passant, 
qui  prouve  combien  les  divers  renversements  des 
accords  en  peuvent  changer  TefFet;  si,  dans  une 
telle  circonstance,  au  lieu  de  porter  a  Toreille  les 
deux  uniques  sons  qui  forment  la  dissonance,  je 
ni avise  de  remplir  laccord  de  tous  ceux  qui  lui 
conviennent ,  alors  j  ajoute  au  triton  la  seconde  et 
la  sixte,  et  a  la  fausse  quinte  la  sixte  et  ia  tierce, 
c  est-a-dire  qu  mtroduisant  dans  chacun  de  ces  ac- 
cords  une  nouvelle  dissonance,  j'y  introduis  en 
meme  temps  trois  consonnances  qui  doivent  ne- 
cessairement  en  temp^rer  et  affoiblir  TefFet,  en 
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rendantun  de  ces  accords  moins  fade  et  Fautre 
moins  dur.  C  est  donc  lin  principe  certain  et  fbnde 
dans  la  nature,  que  toute  musique  ou  Tharmonie 
est  scrupuieusement  remplie,  tout  accompagne- 
ment  oti  tous  les  accords  sont  complets,  doit  faire 
beaucoup  de  bruit,  mais  avoir  trds  peu  d^expres- 
sion :  ce  qui  est  pr^cis^ment  le  caractdre  de  ia 
musique  franqoise.  II  est  vrai  qu'en  m^nageant 
les  accords  et  les  parties,  le  choix  devient  difficile 
et  demande  beaucoup  d'exp^rience  et  de  go  At  pour 
le  faire  toujours  a  propos :  mais  sil  y  a  une  r^le 
pour  aider  au  compositeur  a  se  bien  conduire  en 
pareille  occasion ,  c  est  certainement  celle  de  Fu- 
nit^  de  m^lodie  que  j  ai  tsiche  d'^tablir,  ce  qui  se 
rapporte  au  caract^re  de  la  musique  italienne, 
et  rend  raison  de  la  douceur  du  chant,  joint  k  la 
force  d  expression  qui  y  rigne. 

II  suit  de  tout  ceci  qu  apr^s  avoir  bien  etudie 
les  rigles  ^lementaires  de  rharmonie,  le  musicien 
ne  doit  point  se  hslter  de  la  prodiguer  inconsidere- 
ment,  ni  se  croire  en  etat  de  composer  parcequ'il 
sait  remplir  des  accords ,  mais  qu  il  doit ,  avant 
que  de  mettre  la  main  a  roeuvre,  s'appliquer 
a  letude  beaucoup  plus  longue  et  plus  diffi- 
cile  des  impressions  diverses  que  les  consonnan- 
ces,  les  dissonances,  et  tous  les  accords,  font  sur 
les  oreilles  sensibles,  et  se  dire  souvent  a  lui- 
meme  que  le  grand  art  du  compositeur  ne  consiste 
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pas  moias  a  savoir  discerner  dans  Toccasion  les 
soDES  quon  doit  supprimer,  que  ceux  dont  il  faut 
faire  usage.  Cest  en  ^tudiant  et  feuilletant  sans 
cesse  les  chefs-d'oeuvre  de  ritalie  qu  il  apprendra 
a  faire  ce  choix  exquis,  si  la  nature  lui  a  donn^ 
assez  de  genie  et  de  goAt  pour  en  sentir  k  neces* 
sitc;  car  les  difBcult^s  delart  ne  se  laissent aper- 
cevoir  qu  a  ceux  qui  sont  faits  pour  les  vaincre :  et 
ceux-l4  ne  s  aviseront  pas  de  compter  avec  m^pris 
les  port^es  vides  d  une  partition ;  mais  voyant  la 
facilite  qu  un  ^coiier  auroit  eue  a  les  remplir,  ils 
soupconneront  et  chercheront  les  raisons  de  cette 
simplicite  trompeuse,  dautant  plus  admirable 
qu  elle  cache  des  prodiges  sous  une  feinte  n^gli- 
gence,  et  que  Varte  che  tutto  fa,  nulla  si  scuopre. 

Voila,  k  ce  qu 'il  me  semble,  la  cause  des  effets 
surprenants  que  produit  Fhariponie  de  la  musi- 
que  italienne,  quoique  beaucoup  moins  chargee 
que  la  notre,  qui  en  produit  si  peu:  ce  qui  ne 
signifie  pas  qu  il  ne  faille  jamais  remplir  rharmo- 
nie,  mais  quii  ne  faut  la  rempUr  quavec  choix 
ct  discernement.  Ce  n^est  pas  non  plus  a  dire  que 
pour  ce  choix  le  musicien  soit  oblig^  de  faire  tous 
ces  raisonne^ients,  mais  qu  il  en  doit  sentir  le  r^- 
sultat.  Cest  a  lui  d  avoir  du  genie  et  du  goAt  pour 
trouver  les  choses  d  efPet ;  c  est  au  theoricien  a  cn 
chercher  les  causes,  et  a  dire  pourquoi  ce  sont 
des  choses  d^effet. 
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Si  vous  jetez  les  yeux  sur  nos  compositions 
modernes,  sur-tout  si  vous  les  ecoutez,  vous  re- 
connoitrez  bientdt  que  nos  musiciens  ont  si  mal 
compris  tout  ceci,  que,  seffor^ant  darriverau 
meme  but,  ils  ont  directement  suivi  la  route  op- 
posee;  et,  s'il  mest  permis  de  vous  dire  uaturei- 
lement  ma  pensee,  je  trouve  que  plus  notre  mu- 
sique  se  perfectionne  en  apparence,  et  plus  elle  se 
g4te  en  efFet.  II  ^toit  peut-etre  necessaire  qu  elie 
vint  au  point  ou  elle  est,  pour  accoutumer  in- 
sensiblement  nos  oreilles  a  rejeter  les  prejug^s  de 
Fhabitude,  et  a  gouter  d'autres  airs  que  ceux  dont 
nos  nourrices  nous  ont  endormis ;  mais  je  prevois 
que,  pour  la  porter  au  trfes  mediocre  degr^  de 
bonte  dont  elle  est  susceptible,  il  faudra  tdt  ou 
tard  commencer  par  redescendre  ou  remonter 
au  point  ou  Luili  lavoit  mise.  Convenons  que 
rharmonie  de  ce  c^lebre  musicien  est  plus  pure 
et  moins  renversee ;  que  ses  basses  sont  plus  na- 
turelles ,  et  marchent  plus  rondement ;  que  son 
chant  est  mieux  suivi ;  que  ses  accompagnements, 
moins  charges ,  naissent  mieux  du  sujet  et  en  sor- 
tent  moins;  que  son  recitatif  est  beaucoup  moins 
manier^,  et  par  consequent  beaucoup  meilleur 
que  le  notre :  ce  qui  se  confirme  par  le  goAt  de 
Tex^cution  ;  car  Tancien  recitatif  etoit  rendu  par 
les  acteurs  de  ce  temps-la  tout  autrement  que 
nous  ne  faisons  aujourd'hui.  II  etoit  plus  vif  et 
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moins  tratnant;  on  le  chantoit  moins,  et  on  le 
d^clamoit  davantage Les  cadences,  les  ports-de- 
voix  se  sont  multipli^s  dans  le  notre ;  il  est  de- 
venu  encoreplus  languissant,  et  lon  ny  trouve 
presque  plus  rien  qui  le  distingue  de  ce  qull  nous 
piait  d^appeler  air, 

Puisqu  il  est  question  d'airs  et  de  r^  citatifs ,  vous 
voulezbien,  morisieur,  que  je  termine  cette  lettre 
par  quelques  observations  sur  Tun  et  sur  Tautre, 
qui  deviendroiit  peut-etre  des  ^claircissements 
utiles  a  la  solution  du  probL^me  dont  il  s  agit. 

On  peut  juger  de  Fidee  de  nos  musiciens  sur  la 
constitution  d  un  op^ra,  par  la  singularite  de  leur 
nomenclature.  Ges  grands  morceaux  de  musique 
italienne  qui  rayissent,  ces  chefs-d'oeuvre  de  ge- 
nie  qui  arrachent  des  larmes,  qui  offrent  ies  ta- 
bleaux  les  plus  frappants,  qui  peignent  les  situa- 
tions  les  plus  vives,  et  portent  dans  Fame  toutes 
les  passionsqulls  expriment,  les  Fran^ois  les  ap- 
pellent  des  ariettes.  Ils  donnent  le  nom  d^airs  a  ces 
insipides  chaHsonnettes  dont  ils  entremelent  les 
sc^nes  de  leur&opera,  et  reservent  celui  de  mono- 
logues  par  exceUence  a  ces  trainantes  et  ennuyeu- 
ses  lamentations  a  qu  i  ii  ne  manque,  pour  assoupir 
tout  le  monde,  que  d'^tre  chantees  juste  et  sans 
cris. 

'  Cela  se  prouve  par  la  dur^e  des  op^ra  de  Lulli,  beaucoap  plos' 
grande^ujourdliui  que  de  son  temps,  selon  le  rapport  unanime  de' 
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Dans  les  op^ra  italiens  tous  les  airs  sont  en 
situation  et  font  partie  des  sc6nes.  Tant6t  c  est 
un  pere  d^sesper^  qui  croit  voir  rombre  d  un  fik 
qail  a  fait  mourir  injustement  lui  reprocher  sa 
cruaute;  tant6t  c'est  un  prince  d^bonnaire  qui, 
forc^  de  donner  un  exemple  de  s^verit^,  demande 
aux  dieux  de  lui  6ter  Tempire,  ou  de  lui  donner 
un  coeur  moins  sensible.  Ici  c  est  une  m^re  ten- 
dre  qui  verse  des  larmes  en  retrouvant  son  fils 
qu  elle  croyoit  mort ;  la  c'est  le  langage  de  Tamour, 
non  rempli  de  ce  fade  et  puerile  galimatias  de 
flammes  et  de  chatnes,  mais  tragique,  vif,  bouil- 
lant,  entrecoup^,  et  tel  quil  coavient  aux  pas- 
sions  impetueuses.  Gest  sur  de  telles  paroles  qull 
sied  bien  de  deployer  toutes  les  ricbesses  d*une 
musique  pleine  de  force  et  d'expression,  et  de 
rench^rir  sur  F^nergie  de  la  poesie  par  celle  de 
rharmonie  et  du  chant.  Au  contraire,  les  paroles 
de  nos  ariettes,  toujours  detachees  du  sujet,  ne 
sont  quVn  miserable  jargoh  emmiell6,  quon  est 
trop  heureux  de  ne  pas  entendre ;  c  est  une  col- 
lection  faite  au  hasard  du  tr^s  petit  nombre  de 
mots  sonores  que  notre  langue  peut  fournir,  tour- 
nes  et  retourn^s  de  toutes  les  manidres ,  excepte 
de  celle  qui  pourroit  leur  donner  du  sens.  G  est 

tpus  ceux  qui  les  ont  vus  anciennement.  Aus^i  toutes  les  fois  qu* on 
redonne  ees  op^ra  est-on  oblig^  d'y  faire  des  retranchements  con- 
sid^rables. 

.4. 
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sur  ces  impertiaents  amphigouris  que  nos  musi- 
ciens  epuiseat  leur  gout  et  leur  savoir,  et  nos  ac- 
teurs  leurs  gestes  et  leurs  poumons :  c'est  a  ces 
morceaux  extravagan  ts  que  nos  femmes  se  pllment 
dadmiration.  Et  la  preuve  la  plus  marquee  que 
la  musique  franqoise  ne  sait  ni  peindre  ni  parler, 
c'est  qu'elle  ne  peut  deveiopper  le  peu  de  beautes 
dont  elle  est  susceptible  que  sur  des  paroles  qui 
nesignifientrien.  Cependant,a  entendre  les  Fran- 
^is  parler  de  musique,  on  croiroit  que  c'est  dans 
leurs  opera  qu'elle  peint  de  grands  tableaux  et 
de  grandes  passions,  et  quon  ne  trouve  que  des 
ariettes  dans  les  opera  italiens,  ou  le  nom  m6me 
d  ariette  et  la  ridicule  chose  qu  il  exprime  sont 
^alement  inconnus.  II  ne  faut  pas  etre  surpris 
de  la  grossierete  de  ces  prejug^s ;  la  musique  ita- 
lienne  n  a  d  ennemis ,  mSme  parmi  nous ,  que 
ceux  qui  n  y  connoissent  rien ;  et  tous  les  Fran^is 
qui  ont  tente  de  F^tudier  dans  le  seul  dessein  de 
la  critiquer  en  connoissance  de  cause  ont  bien- 
tot  et^  ses  plus  zeles  admirateurs 

Apr^s  les  ariettes,  qui  font  a  Paris  le  triomphe 
du  goAt  moderne ,  viennent  les  fameux  monolar 
gues  qu  on  admire  dans  nos  anciens  opera :  sur 

*  Cest  nn  pr^jug^  peu  favorable  a  la  mnsiqiie  firan^oise,  qne 
ceox  qui  la  meprisent  le  plus  soient  precisement  ceux  qui  la  con- 
noissent  le  mieux  ;  car  elle  est  aussi  ridicule  quand  on  Fexamine 
qn'insnpportabIe  quand  on  Tecoute. 
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quoi  ron  doit  remarquer  que  nos  plus  bedux  airs 
sont  toujours  dans  les.monologues  et  jamais  dans 
les  sc^nes,  parceque  nos  acteurs  n^ayant  aucun 
jeu  muet,  et  la  musique  nHndiquant  aucun  geste 
et  ne  peignant  aucune  situation,  celui  qui  garde 
le  silence  ne  sait  que  faire  de  sa  personne  pen- 
dant  que  Fautre  chante. 

Le  caract^re  trainant  de  la  langue ,  le  peu  de 
flexibiiite  de  nos  voix ,  et  le  ton  lamentable  qui 
regne  perp^tuellement  dans  notre  op^ra,  mettent 
presque  tousles  monologues  franqois  sur  un  mou- 
vement  lent;  et  conune  la  mesure  ne  sy  fiiit  sen- 
tir  ni  dans  ie  chant,  ni  dans  la  basse,  ni  dans  Fac- 
compagnement ,  rien  n'est  si  tralnant,  si  l^che,  si 
languissant,  que  ces  beaux  monologues  que  tout 
le  monde  admire  en  baillant :  ils  voudroient  fitre 
tristes,  et  ne  sont  quennuyeux;  ils  voudroient 
toucher  le  coeur,  et  ne  font  qu  affliger  les  oreilles. 

Les  Italiens  sont  plus  adroits  dans  leurs  ada- 
gio;  car,  lorsque  le  chant  est  si  lent  quil  seroit  k 
craindre  qu  il  ne  laiss^t  affoiblir  Tid^e  de  la  me- 
sure ,  iis  font  marcher  la  basse  par  notes  egales  qui 
marquent  le  mouvement,  et  raccompagnement 
le  marque  aussi  par  des  subdivisions  de  notes , 
qui,  soutenant  la  voix  et  Foreille  en  mesure,  ne 
rendent  le  chant  que  plus  agr^able  et  sur-tout 
plus  ^nergique  par  cette  pr^cision.  Mais  la  nature 
du  chant  franqois  interdit  cette  ressource  a  nos 
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compositeurs :  car,  di^s  que  Tacteur  seroit  fbrc^ 
d'aller  en  mesure,  il  ne  pourrolt  plus  d^velopper 
sa  voix  ni  son  jeu ,  trainer  son  chant ,  renfler,  pro- 
longer  ses  sons,  ni  crier  a  pleine  tSte,  et  par  con- 
s^quent  il  ne  seroit  plus  applaudi. 

Mais  ce  qui  previent  encore  plus  efficacement 
la  monotonie  et  rennui  dans  les  tragMies  ita- 
liennes,  c'est  iavantage  de  pouvoir  exprimer  tous 
les  sentiments  et  peindre  tous  les  caract^res  avec 
telle  mesure  et  tel  mouvement  qu  il  plait  au  com* 
positeur.  Notre  m^lodie,  qui  ne  dit  rien  par  dle- 
mSme,  tire  toute  son  expression  du  mouvement 
qu'on  iui  donne ;  elle  est  forcement  triste  sur  une 
mesure  lente ,  furieuse  ou  gaie  sur  un  mouvement 
vif ,  grave  sur  un  mouvement  moder^ :  le  chant 
nY  fait  presque  rien ;  la  mesure  seule,  ou ,  pour 
parler  plus  juste^  le  seul  degre  de  vitesse  d^ter- 
mine  le  caract^re.  Mais  ia  m^lodie  italienne  trouve 
dans  chaque  mouvement  des  expressions  pour 
tous  les  caract^res,  des  tableaux  pour  tous  les 
objets.  Elle  est,  quand  il  plaitau  musicien,  triste 
sur  un  mouvement  vif ,  gaie  sur  un  mouvcment 
lent,  et,  comme  jelaid^ja  dit,  ellechange  sur  le 
mSme  mouvement  de  caract^re  au  gr^  du  compo- 
siteur ;  ce  qui  lui  donne  la  facilit^  des  contrastes , 
sans  d^pendre  en  cela  du  poete,  etsans  s^exposer 
a  des  contre-sens. 

Voila  la  source  de  cette  prodigieuse  vari^te  que 
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les  grands  inaitres  dltalie  savent  r^pandre  dans 
lears  op^ra ,  sans  jamai^  sortir  de  la  nature :  va- 
ri^t^  qui  pr^vient  la  monotonie,  la  langueur,  et 
Tennui^  et  que  les  musiciens  fran^ois  ne  peuvent 
imiter,  parceque  ieurs  mouvements  sont  donn^ 
par  le  sens  des  paroles,  et  qu'iis  sont  forc^s  de  s^y 
tenir,  slls  ne  veulent  tomber  dans  des  contre^ens 
ridicules. 

A  r^gard  du  r^citatif ,  dont  il  me  reste  k  parler, 
il  me  semble  que,  pour  en  bien  juger,  ii  faudroit 
une  fois  savoir  pr^cis^ment  ce  que  c^est;  car  jus- 
qu'ici  je  ne  sache  pas  que,  de  tous  ceux  qui  en 
ont  dispiit^,  personne  se  soit  avis^  de  le  d^finir. 
Je  ne  sais,  monsieur,  quelle  idee  vous  pouvez 
avoir  de  ce  mot;  quant  a  moi,  j'appelle  r^itatif 
une  d^lamation  harmonieuse,  c'est-&-dire  une 
d^lamation  dont  toutes  les  inflexions  se  font  par 
intervalies  harmoniques :  d  oii  il  siiit  que,  comme 
chaque  langue  a  une  d^clamation  qui  lui  est  pro- 
pre,  chaque  langue  doit  aussi  avoir  son  recitatif 
particulier;  ce  qui  n^emp^che  pas  qu'on  ne  puisse 
trte  bien  comparer  un  r^citatif  k  un  autre ,  pour 
savoir  lequel  des  deux  est  le  meiileur,  ou  celui  qui 
se  rapporte  le  mieux  k  son  objet. 

Le  r^citatif  est  necessaire  dans  les  drames  ly- 
riques,  pour  lier  Faction  et  rendre  le  spectacle 
un ;  2^*  pour  faire  valoir  les  airs  dont  la  contiuuit^ 
deviendroit  insupportable ;  3**  pour  exprimer  une 
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muttitude  de  choses  qui  ne  peu  vent  ou  ne  doivent 
point  6tre  exprimies  par  la  musique  chantante  et 
cadenc^.  La  simple  d^clamation  ne  pouvoit  con* 
venir  a  tout  cela  dans  un  ouvrage  lyrique ,  parce- 
que  la  transition  de  la  parole  au  chant,  et  sur-^ 
tout  du  chant  k  la  parole,  a  une  duret^  a  laquelle 
roreille  se  prete  difficilement,  et  forme  un  con^ 
traste cjioquant  qui d^truit toute  lillusion ,  et  par 
cons^quent  Fint^ret :  car  il  y  a  une  sorte  de  vrai- 
semblance  qu'il  faut  conserver,  m^me  a  TOp^ra , 
en  rendant  le  discours  tellement  uniforme ,  que 
le  tout  puisse  etre  pris  au  moins  pour  une  lan- 
gue  hypoth^tique.  Joignez  a  cela  que  le  secours 
des  accords  augmente  lenergie  de  la  d^Iama- 
tion  harmonieuse ,  et  d^dommage  avantageuse- 
ment  de  ce  qu  elle  a  de  moins  naturel  dans  les 
intonations. 

II  est  evident,  d'apr6s  ces  idees,  que  le  meil- 
leur  r^citatif ,  dans  quelque  langue  que  ce  soit  ^ 
si  elle  a  d  ailleurs  les  conditions  n^cessaires ,  est 
celui  qui  approche  le  plus  de  la  parole ;  s'il  y 
en  avoit  un  qui  en  approch&t  tellement ,  en  con- 
servant  Tharmonie  qui  lui  convient,  que  Foreille 
ou  lesprit  pAt  s'y  tromper,  on  devroit  pronon- 
cer  hardiment  que  celui-Ia  auroit  atteint  toute 
la  perfection  dont  aucun  r^itatif  puisse  Hre  sus- 
ceptible. 

Examinons  ^iaintenant  sur  cette  r&gle  ce  qu  on 
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appelle  en  France  r^citatif;  et  dites-moi,  je  vous 
prie,  quel  rapport  vous  pouvez  trouver  entre  ce 
rdcitatif  et  notre  d^clamation.  Comment  conce-» 
vrez-vous  jamais  que  la  langue  fran^oise,  dont 
Faccent  est  si  uni,  si  simple,  si  modeste,  si  peu 
chantant,  soit  bien  rendue  par  les  bruyantes  et 
criardes  intonations  de  ce  r^citatif ,  et  qvCil  y  ait 
quelque  rapport  entre  les  douces  inflexions  de  la 
parole  et  ces  sons  soutenus  et  renfl^s ,  ou  plut6t 
ces  cris  eternels  qui  font  le  tissu  de  cette  partie 
de  notre  musique  encore  plus  m6me  que  des  airs? 
Faites',  par  exemple,  r^citer  a  quelqu'un  qui  sache 
lire  les  quatre  premiers  vers  de  la  fameuse  recon- 
noissance  dlphig^nie ;  a  peine  reconnoitrez-vous 
quelques  l^g^res  in^galites,  quelques  foibles  in- 
flexions  de  voix,  dans  un  recit  tranquille  qui  na 
rien  de  vif  ni  de  passionn^ ,  rien  qui  doive  enga- 
ger  celle  qui  le  fait  a  6\eyer  ou  a  baisser  la  voix. 
Faites  ensuite  r^citer  par  une  de  nos  actrices  ces 
mSmes  vers  sur  la  note  du  musicien,  et  tachez,  si 
vous  le  pouvez,  de  supporter  cette  extravagante 
criaillerie  qui  passe  a  chaque  instant  de  bas  en 
haut  et  de  haut  en  bas ,  parcourt  sans  sujet  toute 
r^tendue  de  la  voix,  et  suspend  le  r^cit  hors  de 
propos  pour filer  de  beaux  sons  sur  des  syllabes  qui 
ne  signifient  rien,  et  qui  ne  forment  aucun  repos 
dans  le  sens, 

Qu'on  joigne  a  cela  les  fredons,  les  cadences , 
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les  port9-d&-voix  qui  reviennent  k  chaque  in^nt, 
et  qu'on  me  dise  quelle  analogie  il  peut  y  avoir 
entre  la  parole  et  toute  cette  manssade  pr^ten- 
taille^  entre  la  declamation  et  ce  pr^tendu  riScita- 
tif ;  qu'on  me  montre  au  moins  quelque  c6te  par 
lequel  on  puisse  raisonnablement  vanter  ce  mer- 
veilleux  r^citatif  francois  dont  rinvention  fait  la 
gloire  de  LuUi. 

Cest  une  chose  assez  plaisante  que  d^entendre 
les  partisans  de  la  musique  fran^oise  de  retran- 
cher  dans  le  caract^re  de  la  lang;ue,  et  rejeter  sur 
elle  des  d^fauts  dont  ils  n  osent  accuser  leur  idole , 
tandis  qu'il  est  de  toute  (Svidence  que  le  meilleur 
r^tatif  qui  peut  convenir  la  langue  franqoise 
doit  6tre  oppos^  presque  en  tout  a  celui  qui  y  est 
en  usage;  qull  doit  rouler  entre  de  fort  petits  in- 
tervalles, n^dever  ni  nabaisser  beaucoup la  voix  j 
peu  de  sons  soutenus^  jamais  d^^clats,  encore 
moins  de  cris ;  rien  sur-tout  qui  ressemWe  au 
chant ;  peti  dln^galit^  dans  la  dur^e  ou  valeur 
des  notes,  ainsi  que  dans  leurs  degr^s.  En  utl 
mot,  le  vrai  recitatif  frttn<jois,  s'il  peut  y  en  avoir 
un,  tte  se  trouvera  que  dans  une  route  directe- 
mcnt  contraire  a  celle  de  Lulii  et  de  ses  succes- 
seurs,dans  quelque  route  nouvelle  qu  assuri^ment 
les  compositeurs  franqois,  si  fiers  de  leur  faux 
savoir,  et  par  consequent  si  doign^s  de  sentir  et 
d'aimer  le  v^ritable ,  ne  s  aviseront  pas  de  cher- 
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chei*  si  t6t ,  et  que  probablement  iU  ne  trouve* 
ront  jamais. 

Ce  seroit  ici  le  lieu  de  vous  montrer,  par  Texem* 
ple  du  r^citatif  italien,  que  toutes  les  conditions 
^e  j'ai  suppos^es  dans  un  bon  r^citatif  peuvent 
en  eflfet  s'y  trouver ;  qu'il  peut  avoir  ^-la^fois  toute 
la  vivacit^  de  la  d^clamation  et  toute  T^nergie  de 
rbarmonie ;  qu  il  peut  marcher  aussi  rapidement 
que  la  parole,  et  ^tre  aussi  mdodieux  quun 
ritable  chant ;  qu'il  peut  marquer  toutes  les  in- 
flexions  dont  les  passions  les  [dus  v^h^mentes 
aninMnt  le  discours^  sans  fbrcer  ia  voix  du  chan- 
teur  ni  ^tourdir  les  oreilies  de  ceux  qui  ^outent. 
Je  pourtt)is  vous  montrer  comment ,  a  laide  d'une 
marche  fondamentale  particuli^re,  on  peut  mul- 
tiplier  les  moduiations  du  r^citatif  d'une  mani^re 
qui  lui  smt  propre ,  et  qui  contribue  k  le  distin-^ 
guer  des  airs,  oti ,  pour  conserver  les  graces  de  la 
mdodie^  il  faut  changer  de  ton  moins  fr^quem- 
ment;  comment  sur-tout,  quand  on  velit  donner 
k  la  passion  le  temps  de  d^ployer  tous  ses  mou- 
vements,  on  peut ,  a  Faide  d'une  symphonie  habi- 
lement  menag^e ,  faire  exprimer  a  rorchestre ,  par 
des  chants  path^tiques  et  vari^s,  ce  que  lacteur 
ne  doit  que  r^citer :  chef-d'oeuvre  de  Tart  du  mu- 
sicien,  par  lequel  il  sait,  dans  un  recitatif  oblig^", 

'  J* avois  esper^  que  le  sieur  GafFarelU  nous  donneroit,  au  concert 
spirituel,quelque  morceau  de  grand  r^citatif  et  de  chant  path^tique, 


Digitized  by 


aao  LETTRE 
joindre  la  melodie  la  plus  touchante  k  toute  U 
vA^mence  de  la  d^clamation ,  sans  jamnis  con- 
fondre  l'une  avec  Fautre :  je  pourrois  vous  d^- 
ployer  les  beautes  sans  nombre  de  cet  admirable 
recitatif,  dont  on  fait  en  France  tant  de  contes 
aussi  absurdes  que  les  jugements  qu  on  sy  m^le 
dlen  porter,  comme  si  quelquun  pouvoit  pro- 
noncer  sur  un  recitatif  sans  connoitre  a  fond  la 
langue a  laquelle  il  est  propre;  mais,pour  entrer 
dans  ces  details,  il  faudroit,  pour  ainsi  dire,  cr^er 
un  nouveau  dictionnaire,  inventer  a  chaque  in- 
stant  des  termes  pour  ofFrir  aux  lecteurs  fran(;ois 
des  id^  inconnues  parmi  eux,  et  leur  tenir  des 
discours  qui  leur  paroitroient  du  galimatias.  En 
un  mot,  pour  en  etre  compris,  il  faudroit  leur 
parler  un  langage quils entendissent,  et  par  con- 
s^iientde  sciences  et  d'arts  de  tout  genre ,  excepte 
la  seule  musique.  Je  n  entrerai  donc  point  sur 
cette  mati^re  dans  un  d^tail  afFecte  qui  ne  servi- 
roit  de  rien  pour  Knstruction  des  lecteurs ,  et  sur 
lequel  ils  pourroient  presumer  que  je  ne  dois  qu'^ 
leur  ignorance  en  cette  partie  la  force  apparente 
de  mes  preuves. 

Par  la  meme  raison  je  ne  tenterai  pas  non  plus 

pour  £aire  entendre  ane  fois  anx  pr^tendus  connoisseors  ce  qa'ils 
jugent  depuis  si  long-temps;  mais,  sur  ses  raisons  pour  n*en  rien 
faire,  j*ai  trouve  qu'il  connoissoit  encore  mieux  que  moi  la  portee 
de  ses  auditeurs. 
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le  paralUle  qui  a  6t6  propos^  cet  hiver,  dans  tia 
^crit  adress^  au  petit  Proph^te  et  ses  adver- 
saires,  de  deux  morceaux  de  musique,  Fun  italien 
et  lautrc  francois,  qui  y  sont  indiqu^s.  La  sc^ne 
italienne ,  confonduc  en  Italie  avec  miile  autres 
chefs-d^Geuvre  egaux  ou  superieurs,  etant  peu 
connue  a  Paris,  peu  de  gens  pourroient  suivre  la 
comparaison,  et  il  se  trouveroit  que  je  naurois 
parle  que  pour  le  petit  nombre  de  ceux  qui  sa- 
voient  deja  ce  que  j  avois  a  dire,  Mais,  quant  a  la 
sc^ne  frangoise,  j  en  crayonnerai  volontiers  Fana- 
lyse,  avec  dautant  plus  de  plaisir^  quetant  le 
morceau  consacre  dans  la  nation  par  les  plus  una- 
nimes  sufFrages,  je  naurai  pas  a  craindre  qu'on 
m'accuse  d  avoir  mis  de  la  partialite  dans  le  choix, 
ni  d  aToir  voulu  soustr^ire  mon  jugement  a  celui 
des  lecteurs  par  un  sujet  peu  connu. 

Au  reste,  comme  je  ne  puis  examiner  ce  mor- 
ceau  sans  en  adopter  le  genre ,  au  moins  par  hy- 
pothese,  c'est  rendre  a  la  musique  franqoise  tout 
Vavantage  que  la  raison  m  a  force  de  lui  oter  dans 
le  cours  de  cette  lettre ;  cest  la  juger  sur  ses  pro- 
pres  r^gles :  de  sorte  que,  quand  cette  scene  seroit 
aussi  parfaite  quon  le  pr^tend,  on  nen  pourroit 
conclure  autre  chose,  sinon  que  c  est  de  la  musi- 
que  fran(joise  bien  faite;  ce  qui  n'emp^cheroit  pas 
que  le  genre  etant  d^montre  mauvais,  ce  ne  ftit  ab- 
solument  de  mauvaise  musique.  U  ne  s^agit  donc 
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ici  que  de  voir  si  Ton  peut  radmettre  pour  bonne» 

au  moins  dana  son  genre. 

Je  vais  pour  cela  tacher  d  analyser  en  peu  de 
mots  ce  c6l6bre  monoiogue  d'Armide, ^n/iw  il  est 
en  nia  puisscmce,  qui  passe  pour  un  chef-d'eeuvre 
de  d^ciamation,  et  que  ies  maltres  donnent  eux^ 
mSmes  pour  le  modeie  le  plus  parfait  du  vrai  t6* 
citatif  franqois  \ 

Je  remarque  d  abord  que  M.  Bameau  Fa  citi6 , 
avec  raison,  en  exemple  d'une  modalation  exacte 
et  tr^s  bien  li^e :  mais  cet  eloge,  appliqu^  au  mor* 
ceau  dont  il  sagit,  devient  une  veritabie  satire, 
et  M.  Rameau  iui-^m^me  se  seroit  bien  gard6  de 
meriter  une  sembiable  iouange  en  pareii  cas;  car 
que  peut-on  penser  de  pius  mai  con^u  que  cette 
r^guiarit^  scoiastique  dans  une  scene  oti  i  empor- 
tement,  ia  tendresse,  et  ie  contraste  des  passions 
opposees, mettent  Factrice  et  ies spectateurs  dans 
la  pius  vive  agitation?  Armide  furieuse  vient  poi- 
gnarder  son  ennemi :  a  son  aspect  eiie  b^site,  elie 
se  iaisse  attendrir,  ie  poignard  iui  tombe  des 
mains;  elle  oubiie  tous  ses  projets  de  vengeai^e, 
et  n  oubiie  pas  un  seui  instai^t  sa  modulation.  Les 
r^ticences,  les  interruptions,  les  transitions  in- 
tellectuelies  que  ie  poete  ofifroit  au  musicien, 

*  *  Oa  trouve  ce  monologue  grav^  avec  sa  basse  contiDue  et  la 
basse  fondamentale  dans  les  iUmenU  de  miisujue  de  d*Alembert, 
1766,  in-8'. 
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n*biit  pas  6t6^ne  seule  fois  saisies  par  celui-ci. 
L'h^roiDe  finit  par  adorer  celui  quelle  vouloit 
^orger  au  commencement;  le  musicien  finit  en 
E  si  miy  comme  il  avoit  commenc^,  sans  avoir 
jamais  quitt^  les  cordes  les  plus  analogues  au  ton 
principal^  sans  avoir  mis  une  seuie  fbis  dans  la 
d^ciamation  de  lactrice  la  moindre  inflexion  ex^ 
traordinaire  qui  fit  foi  de  Fagitation  de  son  ame, 
sans  avoir  donn^  la  moindre  expression  a  ITiar- 
monie :  et  je  defie  qui  que  ce  soit  d  assigner  par 
la  musique  seule ,  soit  dans  le  ton ,  soit  dans  la 
m^lodie,  soitdans  la  d^clamation,  soit  dans  lac- 
compagnement,  aucune  difference  sensible  entre 
le  commencement  et  la  fin  de  cette  sc^ne,  par  od 
le  spectateur  puisse  juger  du  changement  prodi- 
gieux  qui  s'est  fait  dans  Ic  coeur  d'Armide. 

Observez  cette  basse  continue :  que  de  croches ! 
que  de  petites  notes  passageres  pour  courir  aprfes 
la  succession  harmpnique !  Est-ce  ainsi  que  mar- 
che  la  basse  d  un  bon  r^citatif ,  oii  Yon  ne  doit  en- 
tendre  que  de  grosses  notes,  de  loin  en  loin,  le 
plus  rarement  qu^il  est  possible^  et  seulement 
potir  emp^cher  la  voix  du  recitant  et  roreille  du 
spectateur  de  s'6garer? 

Mais  voyons  comment  sont  reqdus  les  beaux 
vers  de  ce  monologue,  qui  peut  passer  en  effet 
pour  un  chef-d*oeuvre  dc  po^sie : 

Enfin  il  est  en  ma  puissance  
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Voila  un  trilte\  et,  quipis  est,  un  repos  absolu 
d^s  le  premier  vers ,  tandis  que  le  sens  n  est  achev^ 
qu  au  second.  Javoue  que  le  poSte  eAt  peut-etre 
roieux  fait  d'omettre  ce  second  vers,  et  de  laisser 
aux  spectateurs  le  plaisir  d  en  lire  le  sens  dans 
Tame  de  Factrice ;  mais  puisqu'il  Fa  employ^ , 
c  etoit  au  musicien  de  ie  reudre, 

.  Ge  fatal  eDnemi ,  ce  superbe  vainqueur ! 

Je  pardonnerois  peut-^tre  au  musicien  d'avoir 
mis  ce  second  vers  dans  un  autre  ton  que  le  pre- 
mier,  s'il  se  permettoit  un  peu  plus  d'en  changer 
dans  les  occasion»  n^cessaires, 

Le  charme  du  sommeil  le  livre  k  ma  yengeance. 

Les  mots  de  charme  et  de  sommeil  ont  ^te  pour 
le  musicien  un  piege  inevitable;  il  a  oubli^  la  fu- 
reur  d*Armide,  pour  faire  ici  un  petit  somme  dont 
il  se  r^veillera  au  mot  percer.  Si  vous  croyez  que 
c*est  par  hasard  qull  a  employ^  des  sons  doux  sur 
le  premier  h^mistiche,  vous  navez  qua  ^couter 
la  basse :  Lulli  n'^toit  pas  homme  a  employer  de 
ces  di^ses  pour  rien. 

'  Je  suis  contraint  de  franciser  ce  mot,  poor  exprimer  le  batte- 
ment  de  gosier  que  les  Italiens  appelient  ainsi,  parceque,  me  tron- 
yant  k  chaque  instant  dans  la  n^cessit^  de  me  servir  du  mot  de 
cadence  dans  une  autre  acception,  il  ne  m'^toit  pas  possible  d'^viter 
autrement  des  ^quivoques  continuelles. 
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Je  vais  percer  son  invincible  coeur. 

Que  cette  cade^ce  finale  est  ridicple  4ans  un 
mouvement  gussi  impiSjueux'  Que  ce  triile  est 
froid  et  de  mauyaise  {yrace !  Qu'il  est  ipal  place  sur 
une  syllabe  breve,  dgps  un  recitatif  qni  devroit 
voler,  et  au  milieu  d'un  transport  violent! 

Par  lui  tous  mes  captifs  sont  sortis  <J*esclavage : 
Qu'il  ^prouve  toute  ma  rage. 

On  voit  qu'il  y  a  ici  une  adroite  reticence  du 
po^te.  Armide,  apr^s  avoir  dit  quelle  va  percer 
Imvincible  cceur  de Renaud ,  sent  dans  le  sien  les 
premiers  mouvements  de  la  piti^ ,  ou  plut6t  de  Fa- 
mour :  elie  cherche  des  raisons  pour  se  rafFermir, 
et  cette  transition  intellectuelle  am^ne  fort  bien 
ces  deux  vers,  qui,  sans  cela,  se  iieroient  mal  avec 
les  pr^c^dents,  et  deviendroient  une  rep^tition 
tout-a-fait  superflue  de  ce  qui  n  est  ignore  ni  de 
ractrice  ni  des  spectateurs. 

Voyons  maintenant  comnient  le  musicien  a 
exprim^  cette  marche  secrete  du  coeur  d'Armide. 
II  a  bien  vu  qu'il  failoit  mettre  un  intervaile  entre 
ces  deux  vers  et  les  precedents,  et  il  a  fait  un  si- 
lence  qu'il  n  a  rempli  de  rien,  darjs  un  jnoment 
oix  Armide  avoit  tant  de  choses  a  sentir,  et,  par 
coQsequent,  Torchestre  a  exprimer.  Apr^s  cette 
pause,  il  recommence  exactement  dans  le  meme 

KCniTS  SUR  LA  MUSlQliE.  l5 
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ton,  sur  le  meme  aecord,  sur  la  m^me  note  par 
oii  il  vient  de  finir,  passe  successivement  par  tous 
les  sons  de  Taccord  durant  une  mesure  en  tifere,  et 
quitte  enfin  avec  peine,  et  dans  un  moment  oii 
cela  n  est  plus  n^cessaire,  le  ton  autour  duquel  il 
vient  de  tourner  si  mal-4-propos. 

Qucl  trouble  me  saisit?  Qui  me  fait  h^siter? 

Autre  siience ,  et  puis  c  est  tont.  Ce  vers  est  dans 
le  menie  ton ,  presque  dans  le  meme  accord  que  le 
precedent.  Pas  unealteration  qui  puisse  indiquer 
le  changement  prodigieux  qui  se  fait  dans  Tame 
etdans  le  discours  d'Armide.  La  tonique,  il  est 
vrai,  devient  dominante  par  un  mouvement  de 
basse.  Eh  dieux !  il  est  bien  question  de  tonique 
et  de  dominante  dans  un  instant  ou  toute  liaison 
harmonique  doit  etre  interrompue ,  oii  tout  doit 
peindre  le  desordre  et  lagitation!  Dailleurs,  une 
leg^re  alteration  qui  n  est  que  dans  la  basse,  peut 
donner  plus  denergie  aux  inflexions  de  la  voix, 
maisjamaisy  suppleer.  Dans  ce  vers,le  coeur,  les 
yeux,  le  visage,  le  geste  d'Armide,  tout  est  chang^, 
hormis  sa  voix :  elle  parle  plus  bas ,  mais  elle^arde 
le  meine  ton. 

Qiiest-ce  quen  sa  favcur  la  piti^  me  veut  dire  ? 
FrappoDS. 

domme  ce  vers  peut  ^tre  pris  en  deux  sens 
differents,  je  ne  veux  pas  chicaner  Lulli  pour 
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n'avoir  pas  prifiri  celiii  que  j  aurois  choisi.  Ce- 
pendant  il  est  incomparablement  plus  vif ,  plus 
anim^,  et  fait  mieux  valoir  ce  qui  suit.  Armide, 
comme  Lulli  la  fait  parler,  continue  a  s^attendrir 
en  s  en  demandaut  la  cause  k  elle-meme : 

Qu  est-ce  qnen  sa  faveur  la  piti^  me  veut  dire  ? 

Puis  tout  d  un  coup  elle  revient  k  sa  fureur  par  ce 
seul  mbt : 

Frappons. 

Armide  indign^e,  comme  je  la  congois,  apr^s 
avoir  h^it^,  rejette  avec  pr6cipitati6n  sa  vaine 
piti^ ,  et  prononce  vivement  et  tout  d  une  haleine , 
en  levant  le  poignard : 

Qu  est-ce  qu  eu  sa  faveur  la  pitie  me  veut  dire? 
FrappoDS. 

Peut-6tre  LuUi  lui-meme  a-t-il  entendu  ainsi  ce 
vers,  quoiquil Fait  rendu  autrement :  car  sa  note 
d(5cide  si  peu  la  declamation,  quon  luipeutdon- 
ner  sans  risque  le  sens  que  Fon  aime  mieux. 

 Ciel  I  qui  peut  m*arreter  ? 

AchevoDS  Je  fremis.  VeDgeoDs-Dous.....  Je  soupire. 

-  Voila  certainement  le  moment  le  pius  violent 

de  toute  la  scene ;  c  est  ici  que  se  fait  le  plus  grand 

combat  dans  le  coeur  d'Armide.  Qui  croiroit  que 

ie  musicien  a  iaiss^  toute  cette  agitation  dans  le 

i5. 
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meme  ton ,  sans  la  moindre  transition  intellec- 
tuelle,  sans  le  moindre  ^cart  harmonique,  d  une 
mani^re  si  insipide,  avec  une  m^iodie  si  peu  carac- 
t^ris^e  et  une  si  inconcevable  maladresse,  qu  au 
lieu  du  dernier  vers  que  dit  le  poete: 

Achevons.  Je  fr^mis  VeDgeoDS-nous  Je  soupire. 

le  musicien  dit  exactement  celui-ci: 

Achevons,  achevons.  Vengeons-nons,  vengeons-nous. 

Les  trilles  font  sur-tout  un  bel  efFet  sur  de  telles 
paroles,  et  c'cst  une  chose  bien  trouvee  que  la  ca- 
dence  parfeite  sur  le  mot  soupire! 

Est-ce  ainsi  que  je  dois  me  venger  aujourd'hiii  ? 
Ma  col^re  s'6teint  quand  j'approche  de  lui. 

Ces  deux  vers  seroient  bien  d^clames  s'il  y  avoit 
plus  d'intervalie  entre  eux,  et  que  le  second  ne 
finit  pas  par  une  cadence  parfaite.  Ges  cadences 
parfaites  sont  toujours  la  mort  de  lexpression, 
sur-tout  dans  le  r^citatif  frangois ,  oii  elles  tombent 
si  lourdement. 

Plus  je  le  vois  ^  pios  ma  v^geance  est  vaine. 

Toute  personne  qui  sentira  la  v6ritable  d&la- 
mation  de  ce  vers,  jugera  que  lesecond  h^mis- 
tiche  est  a  contre-sens ;  la  voix  doit  s  elever  sur  ma 
vengeance,  et  retomber  doucement  sur  vaine. 
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Mon  brds  tremblant  se  refuse  a  ma  haine. 

Mauvaisecadence  parfaite,  d  autantplusqu  elle 
est  accanipagn^e  d'un  trille. 

Ah  !  quelle  cniaut^  de  lui  i^avir  le  jour ! 

Faites  declamer  ce  vers  a  mademoiselle  Du- 
mesnil,  et  vous  trouverez  que  le  mot  cruauti  sera 
le  plus  eleve,  et  que  la  voix  ira  toujours  en  bais- 
sant  jusqu  a  la  fin  du  vers.  Mais  le  moyen  de  ne 
pas  faire  poindre  le  jour!  Je  reconnois  la  le  mu- 
sicien. 

Je  passe,  pour  abrdger,  le  reste  de  cette  sc^ne, 
qui  n'a  plus  rien  dlnt^ressant  ni  de  remarquable 
que  les  contre-sens  ordinaires  et  des  trilies  conti- 
nuels,  et  je  finis  par  le  vers  qui  la  termine. 

Que ,  s*il  se  peut ,  je  le  haisse. 

Cette  parenthese,  sil  se  peut,  me  semble  une 
epreuve  suffisante  du  talent  du  musicien  •  quand 
on  la  trouve  sur  le  m^me  ton ,  sur  les  m^mes  notes 
que  je  le  hdissey  il  est  bien  difficiie  de  ne  pas  seu- 
tir  combien  Lulli  etoit  peu  capable  de  mettre  de 
la  musique  sur  les  paroies  du  grand  bomme  quHl 
tenoit  a  ses  gages. 

A  r^ard  du  petit  air  de  guinguctte  qui  est  a  ta 
fia  de  ce  monologue ,  je  veux  bien  consentir  a 
n  en  rien  dire ;  et  s'il  y  a  quelques  amateurs  de  la 
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musique  franqoise  qui  connoissent  ia  sc^ne  ita- 
lienne  qu'on  a  mise  en  parail^ie  avec  celie-ci,  et 
sur-tout  Tair  imp^tueux,  path^tique,  et  trag;ique 
qui  la  termine,  ils  me  sauront  gre  sans  doute  de 
ce  silence. 

Pour  resumer  en  peu  de  mots  mon  sentiment 
sur  le  cel6bre  monoiogue,  je  dis  que  si  on  renvi- 
sage  comme  du  chant,  on  ny  trouve  ni  mesure, 
ni  caract^re,  ni  melodie;  si  lon  vcut  que  ce  soit 
du  recitatif,  on  n  y  trouve  ni  naturel,  ni  expres- 
sion :  quelque  nom  qu  on  veuille  lui  donner,  on 
le  trouvc  rempli  dc  sons  files,  de  trilles,  et  autres 
ornements  du  chant,  bien  plus  ridicules  eucore 
dans  une  pareille  situation  qulls  ne  le  sont  com- 
mun^ment  dans  la  musique  fran(;oise.  La  modula- 
tion  en  est  rdguli^re,  mais  puerile  par  cela  mfeme, 
scolastique,  sans  ^nergie,  sans  afFection  sensible. 
L'aceompagnement  borne  a  la  basse-continue, 
dans  une  situation  ou  toutes  les  puissances  de  la 
musique  doivent  6tre  deployees ;  et  cette  basse  est 
plutot  celle  qu  on  feroit  mettre  a  un  ^colier  sous 
sa  le^n  de  musique,  que  raccompagnement 
d'une  vive  sc6ne  dopera,  dont  l'harmonie  doit 
6tre  choisie  et  appliquee  avec  un  discernement 
exquis  pour  rendre  la  d^c^mation  plus  sensible  et 
rexpression  plus  vive.  En  un  mot,  si  Fon  s'avisoit 
d  ex^cuter  la  musique  de  cette  sc^ne  sans  y  join- 
dre  les  paroles,  sans  crier  ni  gesticuler,  il  ne  seroit 
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pas  possibled*y  rien  ddmeler  danalogue  a  la  si- 
tuation  qu*elle  veut  peindre  et  au  sentiment  qu'elle 
veut  exprimer,  et  tout  cela  ne  paroitroit  qu'une 
ennuyeuse  suite  de  sons,  modul^e  au  basard  et 
seulement  pour  la  faire  durer. 

Cependantce  monologue  a  toujours  fait,  et  je 
ne  doute  pas  qu'il  ne  flt  encore  un  grand  efBetau 
theStre,  parceque  les  vers  en  sont  admirables  et 
h.  situation  vive  et  intere$sante.  Mais.,  sans  les 
bras  et  le  jeu  de  Tactrice,  je  suis  persuadi^  que 
personne  neu  pourroit  souflFrir  le  recitatif,  et 
qu^ujie  pareille  musique  a  grand  besoin  du  sei- 
cours  des  yeux  pour  etre  supportable  aux  oreilles. 

Je  crois  avoir  fait  voir  qull  n  y  a  ni  mesure  ni 
melodie  dans  la  musique  franqoise,  parceque  la 
langue  nen  est  pas  susceptible;  que  le  chant 
franqois  nest  quun  aboiemeut  continuel,  in- 
supportable  a  toute  oreille  non  prevenue ;  que 
rharmoEfie  en  cst  brute,  sans  expression,  et  sen- 
tant  uniquement  son  reraplissage  decolier;  que 
les  airs  franqois  ne  sont  point  des  airs ;  que  le  re- 
citatif  franqois  nest  point  du  recitatif.  D oti  je 
conclus  que  les  Franqois  n'ont  point  de  musique 
et  nen  pcuvent  avoir  %  ou  que,  si  jamais  ils  en 
ont  une,  ce  sera  tant  pis  pour  eux. 

Je  suis,  etc. 

'  Je  ii*appelie  pas  avoir  uae  musique,  que  d*emprunter  celie 
d'aiie  aulre  langue  pour  t^cher  de  l*app1iquer  a  la  sionue ;  et  j* ai< 
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merois  mieiix  que  noiis  gardassions  notre  inaussade  et  ndicule  cfaant 
que  d*as8ocier  encore  plus  ndiculement  la  m^Iodie  italienne  a  la 
lan(irue  fran^oise.  Ce  d^odtant  assemblage,  qui  peut-6tre  fera  d^ 
•ormais  T^tude  de  no4  mnsiciens,  est  troji  monstmeux  pour  dtre 
admis,  ef  le  caract^re  de  notre  langue  ne  s*y  pretera  jamais.  Toat 
au  plus  quelques  pi^ces  comiques  pourront-elles  passer  en  faveur 
de  la  sympbonie ;  mais  je  predis  hardiment  que  le  genre  tra^que 
tie  s^ra  pas  m^me  tent^.  On  a  applaudi,  cet  ^t^,  a  rOp^ra-Gomique^ 
Fouvrage  d*un  homme  de  talent,  qui  paroit  avoir  eooute  la  bonne 
musique  avec  de  bonnes  oreilies,  et  qui  en  a  traduit  le  genre  en 
firan^ois  d*aussi  pr^s  qu*il  etoit  possible :  ses  accompagnements  sont 
bien  imittfs  sans  dtre  copi^ ;  et  s*il  n*a  point  fait  de  chant,  c*e8t  qu*il 
n*est  pas  possible  d'en  faire.  Jeunes  musioiens*  qui  vous  sentez  dtt 
talent,  continnez  de  mepriser  en  public  la  musique  italienne,  je 
kens  bien  que  votre  int^r^t  present  Texige ;  mais  b4tez-vous  d*etudier 
en  particolier  cette  langue  et  cette  musiqne,  si  vous  voolez  powoir 
tourner  un  jour  ^ontre  vos  camarades  le  d^dain  que  vous  affectez 
aujourd*hui  contre  vos  maitres. 
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LETTRE 

D'UN  SYMPHONISTE 

DE  l'acad£m*ie  rotale  de  musique 

A  SES  CAMARADES  DE  L^ORCHESTRE. 


Enfin ,  mes  chers  Camarades ,  nous  triomphons ; 
les  bouffons  sont  renvoyes :  nous  allous  briller  de 
nouveau  dan«  ]es  symphonies  de  M.  Lulli;  nous 
naurons  plus  si  chaud  a  TOp^ra,  ni  tant  de  ia- 
tigue  a  rorchestre.  Convenez,  messieurs,  que  c'^ 
toit  un  m^tier  penible  que  celui  de  jouer  cette 
chienne  de  musique  ou  ]a  mesure  alloit  sans  mi- 
s^ricorde,  et  n'attendoit  jamais  que  nous  pussions 
la  sulvre.  Pour  moi ,  quand  je  me  sentois  observe 
par  quelqu  un  de  ces  maudits  habitants  du  Coin 
de  la  reine,  et  qu'un  reste  de  mauvaise  honte  m  o- 
bHgeoit  de  jouer  a-peu-pr^  ce  qui  etoit  sur  iha 
partie,  je  me  trouvois  le  plus  embarrass^  du 
monde,  et  au  bout  d'une  ligne  ou  deux,  ne  sa- 
chant  plus  oii  jen  ^tois,  je  feignois  de  compter 
des  pauses,  ou  bien  je  me  tirois  daffaire  en  sor- 
tant  pour  aller  pisser. 
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Vous  ne  sauriez  croire  quel  tort  nous  a  fait 
cetle  musique  qui  va  si  vite,  ni  jusqu'ou  seten- 
doit  d^ja  la  r^putation  d'ignorance  que  quelques 
pretendus  connoisseurs  osoient  nous  donner.Pour 
ses  quarante  sous ,  le  moindre  polisson  se  croyoit 
en  droit  de  murmurer  lorsque  nous  jouions  &ux ; 
ce  qui  troubloit  tr^s  fr^quemment  Fattention  des 
spectateurs.  II  n'y  avoitpas  juscpia  certaincs  gcns 
qu  on  appelle,  je  crois,  dcs  philosophes,  qui,  sans 
le  moindre  respect  pour  une  acad^mie  royale, 
neussentKiisolence  decritiquerefFrontement  des 
personnes  de  notresorte:  Enfin  j  ai  vu  le  moment 
qu  enfreignant  sans  pudeur  nos  antiques  et  res^ 
pectables  privileges,  on  alioit  obliger  les  ofHciers 
du  roi  a  savoir  la  musique,  et  a  jouer  tout  de  bon 
de  rinstrument  pour  lequel  ils  sont  payes. 

Helas !  qu'est  devenu  le  temps  heureux  de  notre 
gioire?  Que  sont  devenus  ces  jours  fortunes  bir, 
d  une  voix  unanime,  nous  passions,  parmi les  an- 
ciens  de  la  chambre  des  comptes  et  les  meilleurs 
bourgeois  de  la  rue  Saint-Denis,  pour  le  premier 
orchestre  de  l^Europe;  oii  Ton  se  pamoit  a  cette 
celebre  ouverture  dlsis,  a  cette  belle  tempete 
d'Alcyone,  a  cette  briliante  logistille  deRoland, 
et  oix  le  bruit  de  notre  premier  coup  d  archet  s  e- 
levoit  jusquau  ciel  avec  les  acclamations  du  par- 
terre.  Maintenant  chacun  se  mele  impudemment 
de  contr6ler  notre  execution;  et  parceque  nous 


Digitized  by 


D  UN  SYMPHONISTE.  235 
nejaiions  pas  trop  juste  et  que  nous  n^allons  gu^re 
bien  ensemble,  on  nous  traite  sans  fa^ou  de  ra^ 
cleurs  de  boyau ,  et  Fon  nous  cbasseroit  volontiers 
du  spectacle,  si  les  sentinelles,  qui  sont  ainsi  que 
nous  au  service  du  roi,  et  par  cons^uent  d'bon-^ 
netesgens  et  du  bon  parti,  ne  maintenoient  un 
peu  la  subordination.  Mais,  mes  cbers  camarades, 
quai-je  besoin,  pour  exciter  votre  juste  col^re, 
de  vous  rappeler  notre  antique  splendeur,  et  les 
afFronts  qui  nous  en  ont  fait  decboir?  Ils  sont  tous 
presents  a  votre  memoire,  ces  affronts  cruels,  et 
vous  avez  montre,  par  votre  ardeur  a  en  eteindre 
Todieuse  oause,  combien  vous  6tes  peu  disposes  a 
les  endurer.  Oui,  messieurs,  cest  cette  dange- 
reuse  musique  ^trang^re  qui ,  sans  autre  secours 
que  ses'propres  cbarmes,  dans  un  pays  oii  tout 
etoit  contre  elle,  a  failli  detruire  la  n6tre  quon 
joue  si  a  son  aise.  Cest  elle  qui  nous  perd  d'bon- 
neur,  et  cest  contre  ellequenous  devons  tous 
rester  unis  jusquau  dernier  soupir. 

Je  me  souviens  qu  avertis  du  danger  par  les 
premiers  succes  de  la  Serva  Padrona,  et  nous  etant 
assembles  en  secret  pour  cbercber  les  moyens 
d'estropier  cette  musique  encbanteresse  le  plus 
qu*il  seroit  possible,  Tun  de  nous,  que  j'ai  re- 
connu  depuis  pour  un  faux  fr^re ' ,  s  avisa  de  dire 
d'un  ton  moitie  goguenard  que  nous  i\  avions  que 

*  II  y  a  quelqnes  jours  que,  polissonnant  avec  lui  a  rOpera, 
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iaire  de  tant  ddiberer,  et  qu'il  falloit  hardiment 
la  jouer  tout  de  notre  mieux :  jugez  de  ce  qu'il  en 
seroit  arrivi^  si  nous  eussions  eu  la  maladroitc 
modestie  de  suivre  cet  avis,  puisque  tous  nos 
soins,  joints  a  nos  grands  talents  pour  laisser  aux 
ouvrages  que  nous  ex^cutons  tout  le  merite  du 
plaisir  qu  ils  peuvent  donner,  ont  eu  peiae  a  em- 
pecber  le  public  de  sentir  les  beautes  de  la  mu- 
stque  italienne  livree  a  nos  archets.  Nous  avons 
donc  ecorche  et  cette  musique  et  les  oreilles  des 
spectateurs  avec  une  intrepiditc  sans  exeniple  et 
capable  de  rebuter  les  plus  determim^  houflfon- 
nistes.  U  est  vrai  que  lentreprise  etoit  hasardeuse, 
et  que  par-tout  ailleurs  la  moitie  de  notre  bande 
se  seroit  fait  mettre  vingt  fois  au  cachot;  mais 
nous  cx>nnoissons  nos  droits,  et  nous  en  usons: 

comme  nous  avons  tous  accoutum^  de  faire,  je  surpris  dans  sa 
poche  un  papier  qui  conteuoit  cette  scandaleuse  ^pigramme : 

O  PergoUse  inimitable , 
Qaand  notre  orchestre  impkoyabiB 
Te  fait  crier  soa»  son  lourd  violon  , 
Je  crois  qu'au  rebours  de  la  fable 
Marsyas  ^eorche  ApoUon. 

Ils  sout  comme  cela  deux  ou  trois  dans  Torchestre  qui  s'aviseot 
de  bl4mer  vos  cabales ,  qui  osent  publiqnement  approuver  la  mu* 
^que  itaHenne,  et  qui,  sans  ^gard  pour  le  corps ,  veulent  se  m^ler  de 
faire  leur  devoir  et  d'etre  honnetes  gens  ;  mais  nous  comptons  les 
faire  bient6t  d^guerpir  a  force  d'avanies,  et  nous  ne  voulons  souf- 
frir  que  des  camarades  qui  fassent  cause  commune  avec  nous. 
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e'est  le  public,  s'il  se  plaint,  qui  sera  mis  au 
cachot. 

Non  contents  de  cela ,  nous  avons  joint  rin-- 
trigue  a  Tig^norance  et  a  la  mauvaise  volonte :  nous 
n'avons  pas  oublie  de  dire  autant  de  mal  des  ac- 
teurs  que  nous  en  faisions  a  leur  musique;  et  le 
bruit  du  traitement  qu'ils  ont  re^u  de  nous  a 
op^r6  un  trte  bon  eflFet  en  de(][Ot!^tant  de  venir  a 
Paris  pour  y  recevoir  des  afFronts,  tous  les  bons 
sujets  que  Bambini  a  tach^  d  attirer.  R^unis  par 
nn  puissant  int^r^t  commun  et  par  le  desir  de 
venger  la  gloire  de  notre  archet,  il  ne  nous  a  pas 
^ti  difificile  d^ecraser  de  pauvres  ^trangers  qui, 
ig^norant  les  myst^res  de  la  boutique ,  n  avoient 
dautres  proteoteurs  que  leurs  talents,  d*autres 
partisans  que  les  oreilles  sensibles  et  equitables, 
ni  d  autre  cabale  que  le  plaisir  qulls  s  effor^oient 
de  faire  aux  spectateurs.  lis  ne  savoient  pas,  les 
bonnes  gens,  que  ce  plaisir  mSme  aggravoit  leur 
crime  et  acc^leroit  leur  punition.  Us  sont  prets  a 
la  reoevoir  enfin,  sans  mdmequ'ils  s'en  doutent; 
car,  pourqulis  la  sentent  davantage,  nous  aurons 
la  sattsfaction  de  les  voir  congMies  brusquement , 
sans  tire  avertis  ni  pay^s,  et  sans  qu'ils  aieiit  eu 
lc  temps  de  cbercher  quelque  asile  ou  il  leur  soit 
penjdis  de  plaire  impun^mcnt  au  public. 

Nous  esperons  aussi,  pour  la  consolation  des 
vrais  citoyens,  et  sur-tout  des  gens  de  goAt  qui 
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frequentent  notre  th^atre,  que  les  Gom<^iens 
fran^ois ,  d^laissds  de  tout  ie  monde  et  surcharg^ 
daflfronts, serontbientotobiiges afermer  le  leur; 
ce  qui  nous  fera  d  autant  plus  de  plaisir  que  Je 
Coin  de  la  reine  est  composd  de  leurs  plus  ardents 
partisans,  dignes  admirateurs  des  iarces  de  Cpr- 
neille,  Bacine,  et  Voltaire ,  ainsi  que  de  celies  des 
inlerm^des.  Cest  ainsi  que  ies^trangers^quiont 
tous.la  grossieret^  de  rechercher  ia  comedie  fran- 
^ise  et  Topera  italien,  ne  trouvant  plus  k  Paris 
que  la  comedie  italienne  et  Top^ra  fran^ois  ,  mo- 
numents  precieux  du  Qoiit  de  la  nation ,  cesseront 
dy  aqcourir  avec  tant  d  empressement ,  ce  qui 
sfira  un  grand  avantage  pour  le  royaume ,  attendu 
qu'il  y  fem  meilleur  vivre,  et  que  les  loyers  n'y 
saront  plus  si  chers. 

Tout  ce  que  nous  avons  fait  est  quelque  chose, 
et  ce  n  est  pas  encore  assez.  J'ai  d^couvert  un  fait 
sur  lequel  il  est  bon  que  vous  soyez  tous  pr^ve- 
nus,  afinde  concerter  la  conduite  qu'il  faut  tenir 
en  cette  occasion:  cest  que  le  sieur  Bambini,  en- 
courag^  par  le  succ&s  de  la  Boh^mienne,  prepare 
un  nouvel  interm^de  qui  pourroit  bien  paroitre 
encore  avant  son  depart.  Je  ne  puis  comprendre 
ou  diable  il  prend  tant  dlntermides,  car  nous  as- 
surions  tous  qu'il  n  y  en  avoit  que  trois  ou  quatre 
dans  toute  ritalie.  Je  crois,  pour  moi,  que  ces 
mauvais  intermedes  tombent  du  ciel  tout  faits 
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j>ar:le$  anges,  expr^  pour  uous  faire  damner. 

H  s  agit  donc,  messieurs,  de  nous  bien  r^unir 
dans  ce  moment  pour  empdclier  que  celui-ci  ne 
soit  mis  au  theitre,  ou  du  moins  pour  Yy  feire 
tomber  avec  ^clat,  sur-^tout  s^ii  est  bon,  afin  que 
les  bouffons  s  en  aillent  charges  de  la  haine  pu- 
blique,  et  que  tout  Paris  apprenne,  par  cet  exem- 
ple,  a  craindre  notre  autorite  et  a  respecter  uos 
decisions.  Dans  cette  vue,  je  me  suis  adroitement 
insinue  chez  le  sieur  Bambini,  sous  pretexte  dV 
mitie ;  et  comme  le  bonhomme  ne  se  d^fiait  de 
rien,  car  il  na  pas  seulement  Tesprit  de  voir  les 
tours  que  nous  lui  jouons,  il  ma  sans  myst^re 
montre  son  intermede.  Le  titre  en  est  COiseleuse 
angloise,  et  Tauteur  de  la  musique  est  un  certain 
Jommelli.  Or,  vous  saurez  que  ce  Jommelli  est  un 
de  ces  ignorants  dltaliens  qui  ne  saventrien,  et 
qui  font,  on  ne  sait  comment,  de  la  musique  ra- 
vissante  que  nous  avonsqueiquefois  beaucoup  de 
peine  a  defigurer.  Pour  en  mediter  a  Imsir  les 
moyens,  j  ai  examine  la  partition  avecautantde 
soin  qu'ii  m  a  et^  possible :  malheureusement  je 
ne  suis  pas, non  plus que  ies  autres,  fort  habile  a 
d^chiffrer,  mais  j  en  ai  vu  suffisamment  pour 
connoitre  que  cette  symphonie  semble  faite  expr^ 
pour  favoriser  nos  projets;  elle  est  fort  coupie, 
fort  variee,  pleine  de  petits  jours,  de  petites  re- 
pcNases,  de  divers  instruments  qui  entrent  les  uns 
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apr^s  les  autres;  ea  un  mot,  elle  demaiide  u&e 
precisioa  stnguliere  dans  Texecution.  Jugez  de  la 
fecilite  que  oous  aurons  a  brouiller  tout  cda  saBs 
afFectation,  et  d'un  air  tout-a-fiaiit  naturel :  pour 
peu  que  nous  voulions  nous  entendre,  nous  ailons 
faire  un  charivari  de  tous  les  diables;  cela  s^a 
deiicieux.  Voici  donc  un  projet  de  r^glement  que 
nous  avons  medite  avec  nos  illustres  che&,  et 
entre  autres  avec  M.  TAbbe  et  M.  Garaffe ,  qui,  en 
toute  occasion ,  ont  si  bien  m^rite  du  bon  parti 
etiait  tant  de  mal  a  la  bonne  musique. 

1.  On  ne  suivra  point  en  cette  occasion  la  m^ 
thode  ordinaire,  employee  avec  succes  dans  ies 
autres  interm^des :  mais ,  avant  que  de  mal  parler 
de  celuio-ci,  on  attendra  de  le  connottre  dans  les 
r^^titions,  Si  la  musique  en  est  ra^diocre,  nous 
en  parierons  avec  admiration;  nous  affecterons 
tous  unanimemont  de  l'elever  jusquaux  nues, 
afin  qu  on  attende  des  prodiges ,  et  qu  on  se  trouve 
plus  loin  de  compte  a  la  premiere  representation. 
Si  malheureusement  la  musique  se  trouve  bonne , 
comme  il  n  y  a  que  trop  lieu  de  le  craindre,  nous 
en  parlerons  avec  dedain,  avec  un  m^pris  outre, 
comme  de  la  plus  miserable  chose  qui  ait  et6 
faite;  notre  jugement  sMuira  les  sots,  qui  nese 
r^tractent  jamais  que  quand  ils  ont  eu  raison,  et 
le  plus  grand  nombre  sera  pour  nous. 
.   11.  II  faudra  jouer  de  notre  mieux  aux  p^p^ti* 
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ttons  pour  disculper  les  cheis,  a  qtii  IVm  repro- 
cheroit  sans  cela  de  nWoir  pas  r^it^r^  les  r^p^ 
titiods  jusqii'ji  ce  que  le  tout  aMt  biea*  Oes 
r^p^titions  ne  seront  pas  pour  cela  k  pure  perte, 
car  c*est  Ik  que  nous  concerterons  enlre  nous  les 
moyens  d'6tre,  aux  repr^ntations,  le  plus  dts- 
cordants  qu  il  sera  possible. 

III.  Laocord  se  prendra,  selon  la  r^le,  sur 
Favis  du  premier  violon,  attendu  qu*il  est  sourd. 

lY.  Les  vioions  s^  distribueront  en  trois  bandes, 
dont  la  premii^re  jouera  un  quart  de  ton  trop 
haut,  la  deuxi^me  un  quart  de  ton  trop  bas,  etla 
troisieme  jouera  le  plus  juste  qull  lui  sera  pos- 
sible.  Cette  cacophonie  sepratiquera  iacilement, 
en  haussant  ou  baissant  subtileraent  le  ton  de 
rinstrument  durant  Fex^ution.  A  Fegard  des 
hautbois,  il  n  y  a  rien  a  leur  dire,  et  d^x-n^^mes 
ils  iront  a  souhait. 

V.  On  en  usera  pour  la  mesure  ii-peu*pr^ 
comme  pour  ie  ton:  un  tiers  la  suivra,  un  tiers 
Fanticipera,  et  un  autre  tiers  ira  apr^  tous  les 
autres.  Dans  toutes  les  entrees,  les  violons  se  garr 
deront  sur-tout  d*Stre  ensemble;  mais  partant 
successivement,  et  les  uns  apr^s  les  autres,  ils  fe- 
ront  des  mani^res  de  petites  iiigues  ou  dlmita^ 
tions  qui  produiront  un  tr^  grand  effet.  A  T^ard 
des  violoucelles,  ils  sontexhort^s  dlmiter  resem- 
ple  edifiant  de  Fun  d'entre  eux ,  qui  se  pique  avee 
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une  juste  fieXrte  de  n'avoir  jamais  acoompagne  un 
interm^e  itaiien  dans  le  ton,  et  de  jouer  tou- 
jours.majeur  quand  le  mode  est  mineur,  et  riii- 
neur  quand  il  est  majeur. 

VI.  Qu,  aura  grand  soin  d  adoucir  les  fort  et  de 
renforcer  les  doux,  priricipalement  sous  le  chant; 
il  faudra  sur-tout  racler  a  tour  de  bras  qiiand  ia 
Tonelli  chantera,  car  il  est  sur-tout  dune  grande 
importance.d'emp6cher  qu  elle  ne  soit.entendue. 

yil.  Grie  autre  precaution  qu'il  ne  faut  pas  ou- 
blier,  c'est  de.forcer  ks  seconds  autant  qull  sera 
possible,  et  d  adoucir  les  premiers,  afin  quV)n 
n  entende  par-tout  que  la  melodie  du  second  des- 
Sris.  II  faudra.aussi  engager  Durand  a  ne  pas  se 
donner  la  peine  de  copier  ies  parties  de  quintes 
toutes  les  fois  qu^elies  sont  a  l'octave  de  la  basse, 
afin  que  ced^ut  de  liaison  entre  les  basses  et  les 
dessus  rende  Fharmonie  plus  siehe. 

VIII.  On  recommande  aux  jeunes  racleurs  de 
ne  pas  nianquer  de  prendre  Toctavev  de  miauler 
sur  le  chevalet,  et  de  doubler  et  defigurer  leur 
partie,  sur-tout  lorsqulls  ne  pourront  pas  jouer 
le  simple,  afin  de  donner  le  change  sur  leur  ma- 
ladresse,  ,de  barbouiller  toute  ia  musique,  et  de 
mqntrer  qu  ils  sont  au-dessus  des  lois  de  tous  les 
orche$tres.du  monde. 

.  IX.  Comme.le  public  pourroit  a  la  fin  simpa- 
tienter  de  tout  ce  charivari,  si  nous  nous  aperce- 


Digitized  by 


D'UN  8YMPHONISTE.  ii43 
vons  qu*il  nous  observe  de  trop  prds,  il  faudra 
cfaan{][er  de  methode  pour  prevenir  les  caquets: 
alors,  tandis  que  trois  ou  quatre  violons  joueront 
comme  ils  savent,  tous  les  autres  se  mettront  a 
s  accorder  durant  les  airs,  et  auront  soin  dcTacler 
de  toute  leur  force  et  de  faire  un  bruit  de  diable 
avec  leui*s  cordes  a  vide,  pr^cisement  dans  les  en- 
droits  les  plus  doux.  Par  ce  moyen  nous  g&terons 
la  plus  belie  musique  sans  qu  on  ait  rien  a  nous 
dire;  car  encore  faut-il  bien  s  accorder.  Que  si  Fon 
uous  reprenoit  la-dessus,  nous  aurions  le  plus 
beau  pr^texte  du  monde  de  jouer  aussi  faux  qu*il 
nous  plairoit.  Ainsi,  soit  qu'on  nous  permette 
daccorder,  soit  qu  on  nous  en  emp^he,  npus 
trouverons  toujours  le  moyen  de  n'etre  jamais 
d accord. 

X.  Nous  continuerons  de  crier  tous  au  scandale 
et  a  la  profanation :  nous  nous  plaindrons  haute- 
ment  qu^on  deshonorc  le  sdjour  des  dieux  par  des 
bateleurs;  nous  tacherons  de  prouver  que  nosac- 
teurs  ne  sont  pas  des  bateleurs  comme  les  autres^ 
attendu  qulls  chantent  et  gesticulent  tout  au  plus, 
mais  quHls  ne  jouent  point;  que  la  petite  Tonellt 
se  sert  de  ses  bras  pour  faire  spn  role  avec  une  in- 
telligence  et  une  gentillesse  ignominieuseyau  lieu 
que  riliustre  mademoiseile  Chevalier  ne  se  sert 
des  siens  que  pour  aider  a  refFort  de  ses  poumons, 
ce  qui  est  beancoup  plus  decent;  quau  surplusii 
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n^y  a  que  le  talent  qui  deroge ,  et  que  nos  aeteui^ 
n  ont  jamais  d^rog^.  Nous  ferons  voir  aussi  que 
la  musique  italienne  d^honore  notre  th^lltre,  par 
la  raison  qu*une  Acad^mie  royale  de  Musique  doit 
se  soutenir  avee  la  seule  pompe  de  son  titre  et  son 
privil^ge,  et  quHl  n'est  pas  de  sa  dignit^  dWoir 
besoin  pour  cela  de  bonne  musique. 

XI.  La  plus  essentielle  pr^aution  que  nous 
avons  a  prendre  en  cette  occasion  est  de  tenir  nos 
d^Iib^rations  secrites  :  de  si  grands  inter^ts  ne 
doivent  point  fetre  expos^  aux  yeux  d'un  vulgaire 
stupide ,  qui  slmagine  follement  que  nous  sommes 
pay^  pour  le  servir.  Les  spectateurs  sont  d  une 
telle  arrogance ,  que  si  cette  lettre  venoit  a  se  di- 
vulguer  par  Tindiscretion  de  quelqu  un  de  vous, 
ils  se  croiroient  en  droit  d  observer  de  plus  pr^ 
notre  conduite,  ce  qui  ne  laisseroit  pas  davoir 
son  incommoditd:  car  enfin,  quelque  sup^rieur 
qu^on  puisse  etre  au  public,  ii  n'est  point  agr^ble 
d^en  essuyer  les  clabauderies. 

Voila,  messieurs,  quelques  aiticles  prelimi- 
naires  sur  lesquels  il  nous  paroit  convenable  de 
se concerter  d avance:  a  legard  des  discours  par- 
ticuliers  que  nous  tiendrons  quand  Touvrage  en 
question  sera  en  train ,  comme  ils  doivent  etre 
modifi^  sur  la  mani^re  dont  on  le  recevra ,  il  est 
a  propos  de  reser>'er  a  ce  temps-la  d  en  convenir. 
Chacun  de  nous,  a  quelques  uns  pr^,  s'est  jus- 


Digitized  by 


D  UN  SYMPHONISTE.  ii45 
({u'ici  comport^  si  coiivenablenient  a  lint^r^t 
commun ,  qu  il  n^  a  pas  d'apparence  que  nul  se 
d^mente  la-dessus  au  moment  de  couronner 
roeuvre;  et  nous  esp^rons  que  si  Ton  nous  re- 
proche  de  manquer  de  talent,  ce  ne  sera  pas  au 
moins  de  celui  de  bien  cabaler. 

C  est  ainsi  qu'apr^  avoir  expuls^  avec  igno- 
minie  toute  cette  eng^eance  italienne^  nous  allons 
nous  ^tablir  un  tribunal '  redoutable;  bientdt  le 
succ&s  ou  du  moins  la  chute  des  pi^ces  d^pendra 
de  nous  seuls ;  les  au  teurs,  saisis  d'une  j  uste  crainte, 
viendront  en  tremblant  rendre  hommage a lar- 
chet  qui  peut  les  ecorcher ;  et  d'une  bande  de  mi- 
s^rables  racleurs,  pour  laquelle  on  nous  prend 
maintenant,  nous  deviendrons  un  jour  les  juges 
supremesde  FopiSrafran^ois,  et  les  arbitres  sou- 
verains  de  la  chaconne  et  du  rigaudon. 

Jai  rhonneur  d'etre  avec  un  trhs  prbfbnd  res- 
pect,  mes  chers  camarades,  etc. 

'  *  Gette  lef  on  est  conforme  4  toutes  les  anciennes  ^tions.  Dans 
Tedition  en  22  volflmes  in-8%  pnbli^e  par  M.  heikyrcy  on  lit :  Nous 
allons  nous  ^tablir  en  tribunal  redoutable,' 
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AVERTISSEMENT. 

Je  jetai  cet  ^crit  suV  le  pQpi^t  en  17  55,  lorsque  parut  la 
brochure  de  M.  Rameau,  et  apres  avoir  declare  publique- 
ment,  sur  la  grande  querelle  que  j'avois  eue  k  soutenir, 
que  j«  ttO  r^pondrois  plus  k  me^  adversaireil.  Content 
m^me  d'avoir  fait  note  de  mes  observations  sur  Fecrit  de 
M.  Rameau,  je  ne  les  publiai  poi^t;  et  je  nelesjoins  main- 
tenant  ici  que  parcequ'elles  servent  k  F^laircissement  de 
quelques  articles  de  mon  Dictionnaire,  qu  la  forme  de 
Fouvrage  ne  me  permettoit  p^s  d'entrer  dans  de  plus  lon- 
gues  dispussiong, 
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Dans  sa  brochure  intitulee,  Erreurs  sur  la  Musique, 
dans  FEncyclopedie, 

Cest  toujours  avec  plaisir  que  je  vois  parottre 
noUveaux  ^rits  de  M.  Rameau.  De  quelque 
mam^re  qu  ils  soient  accueillis  du  publie ,  ilssout 
pr^cieux  aux  amateurs  de  lart^  et  je  me  fais 
honneur  d  etre  de  ceux  qui  tachent  d'en  profiter. 
Quand  cet  illustre  artiste  rel^ve  mes  fautes,  il 
mHn$U*uit^  il  m*honore,  je  lui  dois  des  remercie- 
ments ;  et  comme,  en  renonf^ant  aux  querelles  qui 
peu  vent  troubler  ma  tranquillit^  9  je  ne  m*interdis 
point  celies  de  pur  amusement,  je  di$cuterai  par 
bccasion  quelques  points  quil  d^ide,  bien  sAr 
dayoir  toujours  fait  une  chose  utile,  sil  en  peut 
r^sulter  de  sa  part  de  nouveaux  iclaircissements. 
G*est  mSme  entrer  en  cela  dans  les  vues  de  ce 
grand  musicien  ^quiditqu  on  ne  peutcontester  les 
propositions  qu'il  avance ,  que  pour  lui  fburnir  fes 
moyens  de  les  mettre  dans  un  plus  grand  jour : 
d  oii  je  conclus  qu'il  est  bon  qu  on  les  conteste. 
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Je  suis  au  reste  fort  iloigne  de  vouloir  d^fendre 
mes  articles  de  rEhcyclop^die :  personne  a  la  vi- 
rit^  nen  devroitetre  plus  content  que  M.  Rameau 
qui  les  attaque ;  mais  personne  au  monde  n'en  est 
plus  m^content  que  moi.  Cependant,  quand  on 
sera  instruit  du  temps  ou  ils  ont  ^t^  hitSj  de  ce- 
lui  que  j  eus pour  les  faire , et  de limpuissance oti 
j'ai  toujours  et^  de  reprendre  un  travail  une  fbis 
fini ;  quand  on  saura  de  plus  que  je  n*eus  point  la 
pr^mption  de  me  proposer  pour  celui-ci ;  mais 
que  ce  fut ,  pou  r  ainsi  dire ,  une  tSche  imposee  par 
Famiti^,  on  lira  peut-6tre  avec  quelque  indulgence 
des  articles  que  j'eus  a  peine  le  temps  d  ecrire  dans 
Tespace  qui  m*^toit  donn^  pour  les  m^iter,  et 
que  je  n  aurois  point  entrepris  si  je  n  avois  con- 
sult^  que  le  temps  et  mes  forces. 

Mais  ceci  est  une  justification  envers  le  public, 
et  pour  un  autre  lieu.  Revenons  a  M.  Rameau , 
que  j  ai  beaucoup  lou^,  et  qui  me  fait  un  crime 
de  ne  Favoir  pas  loue  davantage.  Si  les  lecteurs 
veulent  bien  jeter  les  yeux  sur  les  articles  qu'il 
attaque,  tels  que  Chiffrer,  Accord,  Accompa- 
GNEMENT,  etc.;  s'iis  distinguent  les  vrais  doges 
que  l*equit^  mesure  aux  talents,  du  vil  encens  que 
Tadulation  prodigue  a  itout  le  monde;  enfin  s  ih 
sont  instruits  du  poids  que  les  proc^des  de  M.  Ra- 
meau  vis-^-vis  de  moi  ajoutent  a  la  justice  que 
j*aime  a  lui  rendre,  jesp^re  qu'en  bl&mant  les 
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failtes  que  j  ai  pu  faire  dans  rexposition  de  ses 
principes,  ils  seront  contents  au  moins  des  hom- 
mdges  que  j  ai  rendus  a  Tauteur. 

Je  ne  feindrai  pas  d'avouer  que  T^crit  intitul^, 
Erreurs  sur  la  Musique,  me  paroit  cn  efFet  four- 
miller  d'erreurs,  et  que  je  n  y  vois  rien  de  plus 
juste  quele  titre.  Mais  ces  erreurs  ne  sont  point 
dans  les  lumi^res  de  M.  Rameau ;  elles  n  ont  leur 
source  que  dans  son  coeur :  ct,  quand  la  passion 
ne  laveuglera  pas,  il  jugera  mieux  que  personne 
des  bonnes  rigles  de  son  art.  Je  ne  mattacherai 
donc  point  a  relever  un  nombre  de  petites  feutes 
qui  disparottront  avec  sa  haine ;  encore  moins  d^- 
fendrai-je  celles  dont  il  m  accuse,  etdontplusieurs 
eh  effetnesauroient  Hre  niies.  U  me  fait  un  crime, 
par  exemple,  d  ecrire  pour  6tre  entendu ;  c'est  un 
d^faut  qu*il  impute  a  mon  ignorance,  et  dont  je 
suis  peu  tenti  de  la  justifier.  J  avoue  avec  plaisir 
que,  faute  de  cboses  savantes,  je  suis  rAluita  n  en 
dire  que  de  raisonnables ;  et  je  n  enyie  a  personne 
le  profond  savoir  qui  n'engendre  que  des  ecrits 
inintelligibles. 

Encore  un  coup^  ce  n'est  point  pour  ma  justi- 
fication  que  j  ecris ;  c'est  pour  le  bien  de  la  cbose, 
Laissons  toutes  ces  disputes  personnelles  qui  ne 
fbnt  rien  au  progres de Fart,  ni  a  Imstruction  du 
public.  II  faut  abandonner  ces  petites  cbicanes 
aux  commengants  qui  veulent  se  faire  un  nom  aux 
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d^pens  dds  noms  d^ja  connus,  et  qui,  pour  une 
erreurqullscorrigent,  ne  craignent  pas  d  en  com* 
mettre  cent.  Mais  ce  qu*on  ne  sauroit  examiner 
avec  trop  de  soin,  ce  sont  les  principes  de  lart 
mSme,  dans  lesquels  la  moindrle  earreur  eat  une 
source  d'egarements,  et  oii  Fartiste  ne  peut  se 
tromper  en  rien,  que  tous  les  eflbrts  qu^l  iait 
pour  perfectionner  1  art  n'en  ^oignent  la  per- 
fection. 

Je  remarque  dans  les  erreurs  de  la  musique 
deux  de  ces  principes  importants.  Le  premier, 
qui  a  guid^  M.  Rameau  dans  tous  ses  6crits,  et 
qai  piis  est  dans  toute  sa  mustque,  eit  que  Thar^ 
monie  est  Tunique  fondement  de  lart,  qiie  la 
m^lodieenddrive,  et  que  tous  les  grands  eSets 
de  la  musique  naissent  de  la  seule  faarmonie^ 

L^autre  principe,  nouyelleraent  avanc^  par 
M.  Rameau,  et  qu*il  me  repro(^e  de  n'aToir  pas 
ajout^  a  ma  d^finition  de  raccompagnem^t,  est 
que  cet  accotnpagnemmt  reprdsente  k  corps  sonot^. 
J  examinerai  separ^meat  ces  deuiL  principes.Com- 
men(;ons  par  le  premier  et  le  plus  important,  dont 
la  v^it^  ou  la  fausset^  d^mopitr^^  doit  scrvir  en 
quelque  mani^re  de  base  a  tout  Fart  musical. 

li  iaut  d'abord  remarquer  que  M.  Rameau  fait 
d^iver  toute  Tliarmonie  de  ia  i^sonnance  ^u 
corps  sonoi*^ ;  et  il  est  certain  que  tout  son  est 
occompagne  de  trois  autres  sons  harmoniques^ 
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c(mcomitaBt8  ou  acc^soires,  qui  forment  avec 
lui  un  accord  parfait,  tierce  majeure.  En  ce  sens, 
rharmonie  est  naturelle  et  ins^parable  de  la  m6- 
iodie  et  dn  chant,  tel  qu'ii  puisse  Stre,  puisque 
tout  son  porte  avec  lui  son  accord  par^siit.  Mais, 
outre  ees  trois  sons  harmoniques,  chaque  son 
principal  en  donne  beaucoup  d  autres  qui  ne  sont 
point  haitnoniques,  et  n*entrent  point  dans  Tac- 
cord  parfait.  Telles  sont  toutes  les  aliquotes  non 
r^uctibles  par  leurs  octaves  a  quelqu  une  de  ces 
trois  premi^res.  Or,  il  y  a  une  infinit^  de  ces  ali- 
quotes  qui  peuvent  echapper  a  nos  sens,  mais 
dont  la  resonnance  est  d^ontr^e  par  induction, 
et  nest  pas  impossible  a  confirmer  par  exp^- 
rience.  L*art  les  a  rejet^es  de  Tharmonie,  et  voila 
oii  il  a  commenc^  a  substituer  ses  r^gies  a  celles 
de  la  nature. 

Veut-on  donner  aux  trois  sons  qui  constituent 
laccord  parfait  une  pr^rogative  particuli^re ,  par- 
cequ*ils  forment  entre  eux  une  sorte  de  propor- 
tion  quila  plu  aux  anciens  d  appeler  harmonique, 
quoiqu'elle  nait  qu'une  propri^te  de  calcul?  Je 
,  dis  que  cette  propriet^  se  trouve  dans  des  rapports 
de  sons  qui  ne  sont  nuilement  harmoniques.  Si 
les  trois  sons  repr^sentes  par  les  chiflfres  i  les- 
quels  sont  en  proportion  harmonique,  forment 
un  accord  consonnant,  les  trois  sons  represent^ 
par  ces  autres  chiffres  ^  sont  de  meme  en  pro-- 
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portionliarmonique,  et  ne  forment  qu  un  accord 
discordant.  Vous  pou  vez  diviser  harmoniquen^nt 
une  tierce  majeure,  une  tierce  mineure,  un  ton 
majeur,  un  ton  mineur,  etc. ;  et  jamais  .les  sons 
donnes  par  ces  divisipns  ne'  feront  des  accords 
consonnants.  Ce  n'est  donc  ni  parceque  les  sons 
qui  composent  Taccord  par&it  r^onnent  avec  le 
son  principal,  ni  parcequils  repondent  aux  ali- 
quotes  de  la  corde  enti^re,  ni  parcej^Juils  so^t  ea 
proportion  harmonique ,  qulis  ont  dte  choisis  ex-. 
clusivement  pour  composcr  Taccord  parfait^  mais 
seulement  parceque,  dans  Tordre  des  intervailes, 
iis  offrent  les  rapports  les  plus  simples.  Or,  celte 
simplicite  des  rapports  est  une  r^gle  commune  a 
rharmonie  et  a  la  melodie:  regle  dont  celle-ci 
s'^carte  pourtant  en  certains  cas,  jusqua  rendre 
toute  harmonie  impraticable ;  ce  qui  prouve  que 
la  m^lodie  na  point  recu  la  loi  dell6,  et  ne  lui  est 
point  natureliement  subordonnee. 

Je  nai  parle  que  de  Taccord  parfait  majeur. 
Que  sera-ce  quand  il  faudra  montrer  la  genera- 
tion  du  mode  mineur,  de  la  dissonance,  et  les 
r^gles  de  la  moduiation !  A  l  instant  je  perds  la 
nature  de  vue,  Farbitraire  perce  de  toutes  parts, 
le  plaisir  meme  de  roreilie  est  louvrage  de  Tha- 
bitude.  Et  de  quel  droit  Fharmonie,  qui  ne  peut 
se  donner  a  elle-meme  un  fondement  naturel, 
voudroit-eile  etre  celui  de  ia  melodie,  qui  fit  des 
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prodiges  deux  mille  ans  avant  qu'ilfdt  question 
d'hannonie  et  daccords? 

Qu'une  marche  consonnante  et  reguli^re  de 
basse  fondamentale  engendre  des  harmoniques 
qui  proc^dent  diatoniquement  et  forment  eutre 
eux  une  sorte  de  chant,  cela  se  connoit  et  peut 
sadmettre.  On  pourroit  meme  renverser  cette 
generation ;  et  comme,  selon  M.  Rameau,  chaque 
son  na  pas  seulement  la  puissance  d ebranler  ses 
aliquotes  en  dessus , .  mais  ses  multiples  en  des- 
sous,  le  simple  chant  pourroit  engendrer  une 
sorte  de  basse,  comme  la  basse  engendre  unc 
sorte  de  chant;  et  cette  generation  seroit  aussi 
naturelle  que  celle  du  mode  mineur.  Mais  je  vou- 
drois  demander  a  M.  Rameau  deux  choses :  l'une, 
si  ces  sons  ainsi  engendres  sont  ce  qu  il  appelle  de 
la  m^lodie;  et  Tautre,  si  cest  ainsi  qull  trouve  la 
sienne,  ou  s'il  pense  meme  que  jamais  personne 
en  ait  trouv^  de  cette  maniere.  Puissions-nous 
preserver  nos  oreilles  de  toute  musique  dont  lau- 
teur  commencera  par  ^tablir  une  belle  basse  fon- 
damentale,  et,  pour  nous  mener  savamment  de 
dissonance  en  dissonance,  changera  de  ton  ou  de 
mode  a  chaque  note,  entassera  sans  ccsse  ac- 
cords  sur  accords  ,  sans  songer  aux  accents  d'une 
m^lodie  simple,  naturelieetpassionnee,qui  ne  tire 
pas  son  expression  des  progressions  de  la  basse , 
maisdes  inflexions  q  ue  le  sentimen  t  donne  a  la  voix ! 


Digitized  by 


!i56    EXAMEN  DE  DEUX  PRINCIPES 

Non )  ce  n^est  point  sans  doute  ce  que  M.  Ra- 
meau  veut  qu  on  fasse,  eneore  moins  ce  qu  il  fait 
lui-m6me«  II  entend  seulement  que  Fharmonie 
{fuide  Fartiste ,  sans  qull  y  songe ,  dans  Fin vention 
de  sa  melodie,  et  que,  toutes  les  fois  qu'il  fait  ttn 
beau  chant ,  il  suit  une  harmonie  reguli^re :  ce  qui 
doit  etre  vrai  poui' la  liaison  que  lart  a  mise entre 
ces  deux  parties  dans  tous  les  pays  ou  Fharmonie 
a  dirig^  la  marche  des  sons,  les  r^gles  du  cbant, 
et  Taccent  musical;  car  ce  quon  appelle  chant 
prend  alors  une  beaut^  de  convention ,  laquelle 
n^est  point  absolue,  mais  relative  au  syst^me  har** 
monique,  et  a  ce  que,  dans  ce  syst^me,  on  estime 
plus  que  le  chant. 

Mais  si  la  longue  routine  de  nos  successions 
harmoniques  guide  Thomme  exerce  et  le  compo- 
siteur  de  profession,  quel  fut  le  guide  de  ces  igno* 
rants  qui  navoient  jamais  entendu  d'harmonie 
dans  ces  chants  que  la  nature  a  dict^s  long-temps 
avant  rinvention  de  lart?  Avoient-ils  donc  un 
sentiment  dliarmonie  ant^rieur  a  rexperience?  et 
si  quelquun  leur  eAt  fait  entendre  la  basse fon- 
damentale  de  Tair  qu  ils  avoient  compos^,  pense- 
t-on  quaucun  deux  eAt  reconnu  la  son  guide,  et 
qu  il  eAt  trouve  le  moindre  rapport  entre  cette 
basse  et  cet  air? 

Je  dirai  plus :  a  juger  de  la  m^lodie  des  Grecs 
par  les  trois  ou  quatre  airs  qui  nous  en  restent, 
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comme  il  est  impossible  d  ajuster  sous  ces  airs  unc 
bonne  basse  fondamentale ,  il  est  impossible  aussi 
que  le  sentiment  de  cette  basse,  d*autant  plus  re-> 
guli^re  qu'elle  est  plus  naturelle,  leur  ait  sugg^r^ 
ces  memes  airs*  Cependant  cette  m^lodie  qui  lea 
transportoit  ^toit  excellente  a  leurs  oreilles,  ei 
Fon  ne  peut  douter  que  la  n6tre  ne  leur  etit  pani 
d  une  barbarie  insupportable :  donc  ils  en  ju- 
geoient  sur  un  autre  principe  que  nous. 

Les  Grecs  n^ont  reconnu  pour  consonnances 
que  celles  que  nous  appelons  consonnances  par- 
£iites ;  ils  ont  rejet^  de  ce  nombre  les  tierces  et  les 
sixtes.  Pourquoi  celaPCest  que  rintervalie  du  ton 
mineur  4tant  ignor^  d  eux  ou  du  moins  proscrit 
de  la  pratique^  et  leurs  consonnances  n  etant  poin  t 
temp^^^es,  toutes  leurs  tierces  majeures  ^toient 
trop  fortes  d  un  comma ,  et  leurs  tierces  mineures 
trop  fbibles  d'autant,  et  par  consequent  leurs 
sixtes  majeures  et  mineures  alt^r^s  de  meme. 
Quon  pense  maintenant  quell^s  liotious  d'har- 
monie  on  peut  avoir,  et  quels  modes  harmoni- 
ques  on  peut  6tablir  en  bannissant  les  tierces  et 
les  sixtes  du  nombre  des  consonnances.  Si  les  con- 
sonnaiices  m^mes  qulls  admettoient  leur  eus^ent 
et^  connues  par  un  vrai  sentiment  d'harmonie, 
ils  les  eussent  diX  sentir  ailleurs  c[ue  dans  la  m6- 
lodie  ;  ils  les  auroient,  pour  ainsi  dire,  sous-en- 


Digitized  by 


258  EXAMEN  DE  DEUX  PBINCIPES 
'  t^ndues  au-dessous  de  leurs  chants;  la  conson- 
uanee  tacite  des  marches  fondamentales  leur  ctkt 
fait  donner  ce  nom  aux  n^rches  diatoniques 
qu  elles  engendroient ;  loin  d'avoir  eu  moins  de 
eonsonnances  que  nous ,  ils  en  auroient  eu  davan- 
tage,  etf  pr^occupes,  par  exemple,  de  la  basse 
tacite  ut  sol^  ils  eussent  donne  le  nom  de  conson- 
nance  a  rintervalle  m^lodieux  d!ut  a  re, 

u  Quoique  Tauteur  d'un  chant,  dit  M.  Rameau  ^ 
«  ne  connoisse  pas  les  sons  fondamentaux  dont  ce 
i<  chant  derive,  il  ne  puise  pas  moias  dans  cette 
«source  unique  de  toutes  nos  productions  en 
«musique. »  Gette  doctrine  est  sans  doute  fort 
savante, car  il  mest  impossible de  rentendre. Ta- 
chons,  s'il  se  peut,  de  mexpliquer  ceci. 

La  plupart  des  hommes  qui  ne  savent  pas  la 
musique,  et  qui  n^ont  pas  appris  combien  il  est 
beau  de  faire  grand  bruit,  prennent  tous  leurs 
chants  dans  le  medium  de  leur  voix ;  6t  son  dia- 
pason  ne  s  ^tend  pas  communement  jusqu  a  pou- 
voir  fen  eutonner  la  basse  fopdamentale,  quand 
meme  ils  la  sauroient.  Ainai,  non  seulement  cet 
ignorant  qui  compose  un  air  n  a  nuUe  notion  de 
k  basse  fondamentale  de  cet  air ;  il  est  m&me  ^ga- 
lement  hors  d'^tat  et  d  ex^cuter  cette  basse  lui- 
m^me ,  et  de  la  reconnoitre  lorsqu  un  autre  Texe- 
cute.  Mais  cette  basse  fondamentale  qui  lui  a 
suggere  son  chant ,  et  qui  n  est  ni  dans  son  enten- 
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denient,  ni  dans  son  organe ,  ni  dans  sa  m^moire, 
ou  est-elle  donc? 

M.  Rameau  pr^tend  qu  un  ignorant  entonnera 
naturellcment  les  sons  fondamentaux  les  plus  sen- 
sibles,  comme,  par  exemple,  dans  le  ton  dwi,  un 
50/  sous  un  rS,  et  un  ut  sous  un  mi.  Puisqu*il  dit 
en  avoir  feit  rexperience,  je  ne  veux  pas  en  ceci 
rejeter  son  autorite.  Mais  quels  sujets  a-t-il  pris 
pour  cette  ^preuvePDes  gens  qui,  sans  savoir  la 
musique,  avoient  cent  fois  cntendu  de  rharmonie 
et  des  accords ;  de  sorteque  Timpression  des  inter- 
valles  harmoniques,  et  du  progr^js  correspondant 
des  parties  dans  les  passages  les  plus  fr^uents, 
^toit  rest^e  dans  leur  oreille ,  et  se  transmettoit  a 
leur  voix  sans  mSme  qu'iis  s  cn  doutassent.  Le  jeu 
des  racleurs  de  guinguettes  suffit  seul  pour  exer- 
cer  le  peuple  des  environs  de  Paris  a  Tintonation 
des  tierces  et  des  quintes.  J  ai  £iit  ces  m^mes  ex- 
periences  sur  des  hommes  plus  rustiques  et  dont 
roreiile  itoit  juste;  elles  ne  m*ont  jamais^rien 
donn^  de  semblable.  Us  n  ont  entendu  la  basse 
qu  autant  que  je  la  leur  soufflois ;  encore  souvent 
ne  pou  voient-ils  la  saisir :  ils  n'apercevoient  jamais 
le  moindre  rapport  entre  deux  sons  differcnts  en- 
tendus  a-la-fois :  cet  ensemble  m^me  leur  ddplai- 
soit  toujours,  quelque  juste  que  fiit  rintervalle; 
leur  oreille  ^toit  choquee  d  une  tierce  comme  la 
notre  Fest  d*une  dissonance;  et  je  puis  assurer 
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qu'il  ny  eu  avoit  pas  un  pour  qui  lii  cadence  rom- 
pue  n  eut  pu  terminer  un  air  tout  aussi  bien  que 
la  cadeoce  parfaite,  n  Funisson  sy  fut  trouve  de 
meme. 

Quoique  le  prjncipe  de  Tharmonie  soit  natu- 
rel ,  comme  il  ne  s offre  au  sens  que  sous  lappa- 
rcnce  de  l'unisson ,  le  sentiment  cpii  le  developpe 
est  acqui^  et  factice,  comme  la  plupart  de  ceux 
quon  attribue  a  la  nature;  et  c'est  sur-tout  en 
cette  partie  de  la  musique  qu'il  y  a ,  comme  dit 
tres  bienM.  d'Alembert,  unartd^entendre  comme 
un  art  dexecuter,  J'avoue  que  ces  observations, 
quoique  justes,  rendent,  a  Paris,  les  experiences 
difficiles, car  les  oreilles  ne  sy  previennent  guire 
moins  vite  que  les  esprits :  mais  c'est  un  inconve- 
nient  inseparable  des  g[randes  villes,  quil  y  faut 
toujours  chercher  la  nature  au  loin. 

Un  autre  exemple  dont  M.  Rameau  aUend  tout, 
et  qui  me  semble  a  moi  ne  prouver  rien,  cest 
rintervalle  des  deux  notes  ut fa  ditse^  sous  lequel 
appliq^ant  differentes  basses  qui  marquent  difiFe- 
rentes  transitions  harmoniques,  il  pretend  mon* 
trer,  par  les  diverses  afFections  qui  en  naissent , 
que  la  force  de  ces  affections  depend  de  Fharmo- 
nie  et.non  du  chant.  Comment  M.  Rameau  a-t-il 
pu  se  laisser  abuser  par  ses  yeux,  par  ses  preju- 
{;es,  au  point  de  prendre  tous  ces  divers  passages 
ppur  iin  meme  chant,  parceque  c^est  le  meme 
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intervalle  apparent,  sans  songer  qu'un  intervalle 
ne  doit  ^tre  cens^  le  mdme,  et  sur^tout  en  mdo- 
die,  quautant  qull  a  le  m^rae  rapport  aU  mode; 
ce  qui  n  a  lieu  dans  aucun  des  passages  quUl  cite? 
Ge  sont  bien  sur  le  clavier  les  m^ines  touches, et 
voila  ce  qui  trompe  M.  Raraeau :  mais  ce  sont 
reellement  autant  de  melodies  difFerentes ;  car, 
non  seulement  elles  se  presentent  toutes  a  roreille 
sous  des  idees  diver^es,  mais  m6me  leurs  inter- 
valles  exacts  different  presque  tous  les  uns  des 
aqtres.  Quel  est  le  musicien  qui  dira  qu'un  triton 
et  une  fausse  quinte,  une  septifeme  diminuee  et 
une  sixte  majeure,  une  tierce  mineure  et  une  se- 
conde  superflue,  forment  la  meme  m^lodie,  par- 
ceque  les  intervalles  qui  les  donnent  sont  les 
memes  sur  leclavier?  Comme  si  roreille  n'appre- 
cioit  pas  toujoiirs  ies  mtervalles  seion  leur  justesse 
dans  le  niode,  et  ne  corrifjeoit  pas  les  erreurs  du 
temperament  sur  les  rapports  de  la  modulation ! 
Quoique  ia  basse  d^termine  quelquefois  avec  plus 
de  promptitudie  et  d'energie  les  changements  de 
ton ,  ces  changements  ne  laisseroient  pourtant  pas 
de  se  faire  sans  elle;  et  je  n'ai  jamais  pretendu  que 
laccompagnement  ftit  inutile  a  la  melodie ,  mais 
seulement  qu'il  lui  devoit  ^tre  subordonn^ .  Quand 
tous  ces  passages  de  Vut  au/a  di^se  seroient  exac- 
tement  le  m&me  intervalle,  employ^s  dans  leurs 
differentes  places,  ils  n  en  seroient  pas  moins  au- 
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tant  de  chants  diffierents,  etant  pris  ou  supposes 
sur  difFerentes  eordes  du  mode,  et  composes  de 
plus  ou  moins  de  defjres.  Leur  variet^  ne  vient 
donc  pas  de  Fharmonie,  mais  seulement  de  la 
modulation,  qui  appartient  incontestabiement  a 
la  melodie. 

Nous  ne  parions  ici  que  de  deux  notes  d'une 
duree  indetermin^e;  mais  deux  notes  d'une  dur^ 
indeterminee  ne  suffisent  pas  pour  constituer  un 
chaift,  puisqueiies  ne  marquent  ni  mode,  ni 
phrase,  ni  commencement,  ni  fin.  Qui  est-ce  qui 
peut  imaginer  un  chant  depouryu  de  tout  cela? 
A  quoi  pense  M.  Rameau  de  nous  donncr  pour 
des  accessoires  de  ia  mclodie,  la  mesure^  la  difFe- 
rence  du  haut  ou  du  has,  du  doux  ou  du  fort,  du 
vite  et  du  ient;  tandis  que  toutes  ces  choses  ne 
sont  quc  la  meiodie  eile-meme,  et  que,  si  on  ies 
en  separoit,  eile  nexisteroit  plus?  La  meiodie  est 
un  iangage  comme  ia  parole :  tout  chant  qui  ne 
dit  rien  n  est  rien ,  et  ceiui-Ia  seul  peut  dependre 
de  rharmonie.  Les  sons  aigus  ou  graves  repre- 
sentent  ies  accents  semblabies  dans  ie  discours ; 
ies  brives  et  ley  iongues ,  ies  quantites  sembla- 
bies  dans  ia  prospdie;  ia  mesure  egale  et  con- 
stante ,  le  rhy thme  et  ies  pieds  des  vers ;  les  doux 
et  les  fort,  la  voix  remisse  ou  vehemente  de  Fora- 
teur.  Y  a-t-ii  un  homme  au  monde  assez  froid, 
assez  d^pourvu  de  sentiment,  pour  dire  ou  lire 
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des  chosespassLonn^  sans  jamais  adoucir  ni  ren- 
fbrcer  la  voix?  M.  Rameau,  pour  comparer  la 
mdodie  a  rharmonie,  commence  par  depouiller 
Ja  premiferede  tout  ce  qui  lui  ^tant  propre  nepeut 
convenir  k  Tautre:  il  ne  consid^re  pas  la  m^lodie 
comme  un  chant ,  mais  comme  un  remplissage ; 
il  dit  que  ce  remplissage  natt  de  rharmonie,  et  il 
a  raison. 

Quest-ce  quune  suite  de  sons,  inddtermines 
quant  a  la  duree?  Des  som  isol^s  et  depourvus  de 
tout  efFet  commun,  quon  entend,  qu'on  saisit 
separ^ment  les  uns  des  autres ,  et  qui,  hien  qu  en- 
gendres  par  une  succession  harmonique,  nof- 
frent  aucun  ensemble  a  loreille,  et  attcndent, 
pour  former  une  phrase  et  dire  quelque  chose, 
la  liaison  que  la  mesure  leur  donne.  Qu  on  pre- 
sente  au  musicien  une  suite  de  notes  de  valeur 
indeterminee,  il  en  va  faire  cinquante  melodies 
enti^rement  diffiSrentes,  seuiement  par  les  di  verses 
manieres  de  les  scander,  d  en  combiner  et  varier 
les  mouvements ;  preuve  invincible  que  cest  a  la 
mesure  qu'il  appartient  de  fixer  toute  melodic; 
Que  si  la  diversit^  d'harmonie^  qu  on  pcut  don- 
ner  a  ces  suites  varie  aussi  ieurs  effets ,  c'est  qu  elle 
en  fait  r^eliement  encore  autant  de  m^lodies  dif-  • 
ferentes,  en  donnant  aux  memes  intervalles  di- 
vers.  emplacements  dans  r^chelle  du  mode ;  ce 
qui,  comme  je  Tai  ddja  dit,  change  enti^re- 
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meiit  les  rapportis  des  sons  et  le  seos  des  phrases. 

I)a  raiscm  pourquoi  les  auciens  n  avoient  point 
de  musiqiie  purement  in$trumentale,  c*est  qu'ils 
navoient  pas  lidee  dun  chant  sans  mesure,  ni 
d*une  autre  mesure  que  celle  de  la  poesie;  et  la 
raison  pourquoi  les  vers  se  chantoient  toujours 
et  jamais  la  pros^,  c  est  que  la  prose  n  avoit  que  la 
partie  du  chant  qui  depend  de  lintonation,  au 
lieu  que  les  vers  avoient  encore  1  autre  partie  con- 
stitutive  de  la  meiodie ,  savoir,  le  rhy  thme. 

Jamais  personne,  pas  meme  M.  Rameau,  na 
divise  la  musique  en  melodie,  harmonie,  et  me* 
sure,  mais  en  harmouie  et  melodie ;  apr^  quoi 
Tune  et  Tautre  se  considere  par  les  sons  et  par  les 
temps. 

M.  Rameau  preteod  que  tout  le  charme,  toute 
t  energie  de  la  musique  est  dans  Fhiarmonic ;  que 
la  melodie  ny  a  quune  part  surbordonnee,  et 
ne  domie  a  roreille  qu'un  leger  et  sterile  agre- 
ment»  II  faut  lentendre  raisoDuer  lui-meme ;  ses 
preuves  perdroient  trop  a  etre  rendues  par  un 
autre  que  lui. 

.  Tout  chxBur  de  musique,  dit4l ,  qui  esl  lent  et  dont 
la  succession  harmonique  est  bonne,  plait  tmjours 
sans  le  secours  d aucun  dessin ,  ni  dune  m^odie  qui 
puisse  affecter  delle-meme;  et  ce  plaisir  est  tout  autre 
que  celui  quon  6prouve  ordinairement  dun  chant 
agrdable  ou  simplement  vif  et  gai.  (Ge  parallele  d'un 
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choeur  lent  et  d*un  air  vif  et  gai  me  paroit  assez 
plaisant.)  Vun  se  rapporte  directement  d  Fame  (notez 
bien  que  c'e«t  le  grand  chceur  a  quatre  parties), 
tdutrenepassepas  le  canalde  toreitle.  (GTest  le  chant 
selon  M,  Rameau4)/*en  appelie  encore  it  FAmour 
triomphe,  ddja  ciUi  plus  d unefois.  (Cela  est  vrai.) 
Que  ton  compare  leplaisir  quon  Sprouve  d  celui  (fue 
cause  un  air,  soit  vocal,  soit  instrumental.  Jy  con- 
sens.  Qu  on  me  laisse  choisir  la  voix  et  Tair  sans 
me  restreindre  au  senl  mouvement  vif  et  gai  y  car 
cela  nest  pas  juste;  et  queM.  Rameau  vienne  de 
son  c6te  avec  son  choeur  tAmour  triomphe,  et  tout 
ce  terrible  appareil  d  mstruments  et  de  voix:  il 
aura  beau  se  choisir  des  juges  qnon  n  afFecte  qu'a 
force  de  bruit,  et  qui  sont  plus  touches  d'un  tam- 
hoxkv  que  du  rossignol,  ils  seront  hommes  enfin. 
Je  n'en  veux  pas  davantage  pour  leur  faire  sentir 
que  les  sons  les  plus  capables  d'aflecter  Tame  ne 
sont  point  ceux  d^un  choeur  de  musique. 

L*harmonie  est  une  cause  purement  physique ; 
rimpression  qu'elle  prpduit  reste  dans  ie  memc 
ordre:  des  accords  ne  peuvent  qu'imprimer  aux 
nerfe  un  ^branlement  passager  et  st^rile ;  ils  don- 
neroient  piut6t  des  vapeurs  que  des  passions.  Le 
jplaisir  quon  prend  a  entendre  un  choeur  lent, 
depourvu  de m^lodie,  est  purement  de  sensation, 
et  tourneroit  bient6t  a  rennui,  si  Ton  navoit  soin 
de  fairece  choeur  tr^s  court,  sur-tout  lorsquon  y 
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met  toutes  les  voix  dans  leur  mediumrMais  si  les 
Yoix  sont  remisses  et  basses,  il  peut  affecter  Fame 
sans  le  secours  de  Fharmonie;  car  ftne^voix  re- 
misse  et  lente  est  une  ex:pression  naturelle  de 
tristesse ;  un  chceur  a  Funisson  pourroit  faire  le 
mSme  efFet. 

Les  plus  beaux  accords ,  ainsi  que  les  plus  belles 
couleurs ,  peuvent  porter  aux  sens  une  impres-- 
sion  agreable  et  rien  de  plus ;  mais  les  accents  de 
la  voix  passent  jusqu  a  Fame,  car  ils  sont  Texpres- 
sion  naturelle  des  passions,  et,  en  les  peig^ant, 
ils  les  excitent.  C  est  par  eux  que  la  musique  de- 
vient  oratoire,  doquente,  imitative;  .ils  en  for- 
ment  le  langage;  cest  par  eux  queile  peint  a 
rimagination  les  objets,  qudle  porte  au  coeur  les 
sentiments.  La  melodie  est  dans  la  musique  ce 
quest  le  dessin  dans.ia  peinture,  rharmonie  ny 
fait  que  Feffet  des  couleurs.  Gest  par  le  chant, 
non  par  les  accords,  que  les  sons  ont  de  Fexpres- 
sion ,  du  feu ,  de  la  vie;  c'est  le  chant  seul  qui  leur 
donne  les  effets  moraux  qui  font  toute  1  energie 
de  ia  musique.  En  un  mot,  ie  seul  physique  d^ 
Fart  se  reduit  a  bien  peu  de  chose,  et  Tharmonie 
ne  passe  pas  au-dela. 

Que  s  il  y  a  quelques  mouvements  de  Fame  qui 
semblent  excites  par  la  seule  harmonie  ,  comme 
Fardeur  des  soldats  par  ies  instr  uments  militaires, 
cest  que  tout  grand  bruit,  tout  bruit  dclatant 
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peut  etre  boD  pour  cela,  parcequ*il  n*est  question 
que  d  une  certaine  agitation  qui  se  transmet  de 
loreille  au  cerveau,  et  que  rimagination,  ^bran- 
l^e  ainsi,  £aiit  le  reste;  encore  cet  efFet  depend-ii 
moins  de  rharmonie  que  du  rhythme  ou  de  la 
mesure,  qui  est  une  des  parties  constitutives  de  la 
m^lodie,  comme  je  Fai  &it  voir  ci-dessus. 

Je  ne  suivrai  point  M.  Rameau  dans  les  exem- 
ples  qu  il  tire  de  s6s  ouvrages  pour  iliustrer  son 
principe.  Javoue  quil  ne  lui  est  pas  difficile  de 
montrer  par  cette  voie  Tinferiorite  de  la  melodie ; 
mais  j  ai  parle  de  la  musique  et  non  de  sa  musique. 
Sans  vouloir  d^mentir  les  doges  qu'il  se  donne,  je 
puis  n'6tre  pas  de  son  avis  sur  tel  ou  telmorceau; 
et  tous  ces  jugements  particuliers  pour  ou  contrc 
ne  sont  pas  d'un  grand  avantage  au  progr^s  de  Fart. 

Apr^s  avoir  ^tabli ,  comme  on  a  vu ,  le  fait ,  vrai 
par  rapport  a  nous,  mais  tres  faux  generalement 
parlant,  que  rharmonie  engendre  la  mdodie, 
M.  Rameau  finit  sa  dissertation  dans  ces  termes: 
Ainsiy  toute  musique  dtant  comprise  dans  tharmonie, 
on  en  doit  conclurc  que  ce  nest  qud  cette  seule  har- 
monie  quon  doit  comparer  quelque  science  que  ce 
soit.  (P.  64.)  J  avoue  que  je  ne  vois  rien  a  repon- 
dre  a  cette  merveilleuse  conclusion. 

Le  second  principe  avance  parM.  Rameau,  et 
duquel  ilme  reste  a  parler,  est  que  Charmonie  re- 
prisente  le  corps  sonore.  l\  me  reproche  de  n  avoir 
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pas  ajout^  cette  id^  dans  la  d^finition  de  Tac- 
compagnement.  II  est  a  croire  que  si  je  ly  eusse 
ajout^,  il  me  VeiXt  reproch^  davantage,  ou  du 
moins  avec  plus  de  raison.  Ge  n'est  pas  sans  r^pu- 
gnance  que  j^entre  dans  lexamen  de  cette  addi- 
tion  qu'il  exige:  car,  quoique  le  principe  que  je 
viens  d  examiner  ne  soit  pas  en  lui-m6me  plus  vrai 
que  celui-ci,  Ton  doit  beaucoup  Ten  distinguer, 
en  ce  que,  si  c  est  une  erreur,  c'est  au  moins  Fer- 
reur  d*un  grand  musicien  qui  s'^gare  a  force  de 
science.  Mais  ici  je  ne  vois  que  des  mots  vides  de 
sens ,  et  je  nepuis  pas  m^me  supposer  de  la  bonne 
foi  dans  iauteur  qui  les  ose  donner  au  public 
comme  un  principe  de  Tart  qu'il  professe. 

Vharmonie  reprdsente  un  corps  sonore!  Ce  mot  de 
corps  sonore  a  un  certain  ^lat  scientifique;  il  an- 
nonce  un  pbysicien  dans  celui  qui  lemploie :  mais 
en  musique,  que  signifie-t-il?  Le  musicien  rie  con- 
sid^re  pas  le  corps  sonore  en  iui-m^me,  il  ne  le 
consid^re  qu'en  action.  Or ,  qu'est-ce  que  le  corps 
sonore  en  action?  c'est  le  son :  Fharmonie  repr^ 
sentedono  leson.  Mais  Fharmonie  aceompagne  le 
son :  le  son  n  a  donc  pas  besoin  qu  on  le  repre- 
sente,  puisqull  est  la.  Si  ce  galimatias  paroit  ri- 
sible,  ce  nest  pas  ma  faute  assurement. 

Mais  ce  n  est  peut-6tre  pas  le  son  m^lodieux  que 
rharmonie  represente;  c  est  la  collection  des  sons 
harmoniques  qui  raccompagnent.  Mais  ccs  sons 
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ne  sont  que  rbarmonie  eUe-m^nie  :  rharmonie 
represente  donc  Vharmonie,  et  raccompagnement 
laccompagnement 

Si  rharmonie  ne  repr^sente  hi  le  son  m^lodieux, 
ni  ses  harmoniques,  que  repr^ente-t-elle  donc? 
Le  son  fondamental  et  ses  harmoniques,  dans 
lesquels  est  compris  le  son  m^lodieux.  Le  son 
fondamental  et  ses  harmoniques  sont  donc  ce  que 
M.  Rameau  appelle  le  corps  sonore.  Soit;  mais 
voyons. 

Si  rbarmonie  doit  repr^enter  le  corps  sonore , 
k  basse  ne  doit  jamais  contenir  que  des  sons  fon- 
damentaux;  <rar ,  k  cbaque  renversemtot,  le  corps 
sonore  ne  rend  point  sur  la  basse  rharmonie  ren- 
vers^e  du  son  fondamental,  mais  Fharmonie  di- 
recte  du  sop  renverse  qui  est  a  la  basse,  et  qui, 
dans  le  corps  sonore,  devient  ainsi  fondamentale. 
Qwe  M.  Rameau  prenne  la  peine  de  repondre  a 
ce^te  seule  objection ,  mais  qu'il  y  r^ponde  claire- 
ment,  et  je  lui  donne  gain  de  cause. 

Jamais  te  son  fondameutal  ni  ses  harmoniques, 
pris  pour  le  corps  sonore,  ne  donnent  daccord 
ntineur;  jamais  iis  ne  donnent  la  dissonance :  je 
parle  dans  lesysteme  de  M.  Rameau.  L'harmonie 
et  raccompagnement  sont  pleins  de  tout  cela, 
principalement  dan^  sa  pratique :  donc  Tharmo- 
nie  et  Faccompagnement  ne  peuvent  representer 
ie  corps  sonore. 
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II  faut  qu  il  y  ait  une  difF^rence  inconcevable 
entre  la  mani^re  de  raisonner  de  cet  auteur  et  la 
miennc;  carvoici  les  premieres  consequences  que 
son  principe  admis  par  supposition  me  sugg^re. 

Si  iaccompagnement  represente  le  corps  so- 
nore,  il  ne  doit  rendre  que  les  sons  rendus  par  le 
corps  sonore  :  or,  ces  sons  ne  forment  que  des 
accords  parfaits ;  pourquoi donc  h^risser  laccom- 
pagnement  de  dissonances? 

Selon  M.  Rameau ,  les  sons  concomitants  rendus 
par  le  corps  sonore  se  bornent  a  deux,  savoir^Ja 
tierce  majeure  et  la  quinte.  Si  raccompagnement 
repr^sente  ie  corps  sonore,  il  feut  donc  le  sim- 
plifier. 

Llnstrument  dont  on  accompagne  est  un  corps 
sonore  iui-meme,  dont  chaque  son  est  toujours 
accompagne  de  ses  harmoniques  naturels.  Si  donc 
raccompagnement  repr^sentele  corps  sonore,  on 
ne  doit  frapper  que  des  unissons;  car  les  harmo- 
niques  des  harmoniques  ne  se  trouvent  point 
dans  le  corps  sonore.  En  verit^,  si  ce  principe  que 
je  combats  metoit  venu,  et  que  je  Feusse  trouv^ 
solide,  je  m'en  serois  servi  contre  le  syst^mede 
M.  Rameau,  et  je  Faurois  cru  renverse. 

Mais  donnons  s'il  se  peut  de  la  precision  a  ses 
id^es;  nous  pourrons  mieux  en  sentir  la  justesse 
ou  la  faussete. 

Pour  concevoir  son  principe,  ii  faut  entendre 
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que  le  eorps  sonore  est  repr^sente  par  la  basse  et 
son  accompagnement,  de  facon  que  la  basse  fon- 
damentale  represente  le  son  g^n^rateur,  et  Fac- 
compagnement  ses  productions  harmoniques.  Or, 
comme  les  sons  harmoniques  sont  produits  par  la 
basse  fondamentale,  la  basse  fondamentale,  k  son 
tour,  est  produite  parle  concours  des  sons  har- 
nloniques.  Geci  nestpas  un  principe  desystfeme, 
c  est  un  fait  d  experience  connu  dans  lltalie  de- 
puis  long-temps. 

li  ne  s'agit  donc  plus  que  de  voir  quelles  condi- 
tions  sont  requises  dans  Faccompagnement  pour 
repr^senter  exactement  les  productions  harmo- 
niques  du  corps  sonore,  et  fburnir  par  leur  con- 
cours  la  basse  fondamentale  qui  leur  convient. 

11  est  ^vident  que  la  premi^re  et  la  plus  essen- 
tielle  de  ces  conditions  est  de  produire,  a  chaque 
accord ,  un  son  fondamental  unique :  car  si  vous 
produisez  deux  sons  fondamentaux,  vous  repr^ 
sentez  deux  corps  sonores  au  lieu  d'un;  et  vous 
avez  duplicite  d'harmonie,  comme  il  a  ddja  ^te 
observe  par  M.  Serre. 

Or,  l  accord  parfait,  tierce  majeure,  est  le  seui 
qui  ne  donne  qu'un  son  fondamental ;  toiit  autre 
accord  le  muitiplie.  Geci  n  a  besoin  de  demonstra- 
tion  pour  aucun  theoricien;  et  je  me  contenterai 
d^un  exemple  si  simple,  que,  sans  figure  ni  note, 
il  puisse  etre  entendu  des  lecteurs  les  moins  ver- 
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s^s  en  musique,  pourvu  que  les  termes  leur  en 

satent  connus. 

Dans  rexperience  dont  je  viens  de  pader,  on 
trouve  que  ia  tierce  majeure  produit  pour  son 
fondamental  Toctave  du  sbn  grave,  et  que  la  tierce 
mineure  produit  la  dixieme  majeure ;  c'est-a-dire 
que  cette  tierce  majeure  ut  mi  vous  donnera  Foc-^ 
tave  de  Yut  pour  son  fondamental,  et  que  cette 
tierce  mineure  mi  sol  vous  donnera  encore  le 
meme  ut  pour  son  fondamental.  Ainsi  tout  cet 
accord  entier  ut  mi  sol  ne  vous  donne  quun  son 
fondamentai;  car  la  quinte  ut  sol, qui  donnerunis^ 
son  de  sa  note  grave ,  peut  ^tre  censee  en  donner 
Foctave:  ou  bien,  en  descendant  ce  50/ a  son  oc- 
tave,  Taccord  est  un  a  la  dernifere  rigueur;  car  le 
son  fondamental  de  la  sixte  majeure  sol  mi  est  a 
la  quinte  du  grave,  et  le  son  fondamental  de  la 
quarte  50/  ut  est  encore  a  la  quinte  du  grave.  De 
cette  mapiere,  rharmonie  est  bien  ordonhde  et 
represente  exactement  le  corps  sonore.  Mais  afu 
lieu  de  divisor  harmoniquement  la  quinte  en  met- 
tant  la  tierce  majeure  au  grave  et  la  mineure  a 
Faigu,  transposons  cet  ordre  en  la  divisant  arith- 
metiquqpient ,  nous  aurons  cet  accord  parfait 
tierce  mineure,  ut  mi  bemol  50/,  et  prenant  dau- 
tres  notes  pour  plus  de  commodite,  eet  accord 
semblable ,  la  ut  mi. 

Aiors  on  trojuve  la  dixi^me/a  pour  son  fonda- 
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mental  de  la  tierce  niiaeure  la  ut,  et  roctave  ut 
pour  son  fondamental  de  la  tierce  majeure  mi. 
On  ne  sauroit  donc  frapper  cet  accord  complet 
sans  produire  a-la-fbis  deux  sons  fondamentaux. 
U  y  a  pis  encore ;  c^est  qu  aucun  de  ces  deitx  sons 
fondamentaux  n'^tant  le  vrai  fondement  de  Fac- 
cord  et  du  mode,  il  nous  faut  une  troisi^me  basse 
la  qui  donne  ce  fbndement.  Alors  il  est  manifeste 
que  raccompagnement  ne  peut  repr^senter  le 
corps  sonore  qu^en  prenant  seulement  les  notes 
deux  a  deux ;  auquel  cas  on  aura  la  pour  basse  en- 
gendr^e  sous  la  quinte  la  mi,fa  sous  la  tierce 
mineure  la  ut,  et  ut  sous  la  tierce  majeure  ut  mi. 
Sit6t  donc  que  vous  ajouterez  un  troisi^me  son , 
ou  vous  ferez  un  accord  parfait  majeur,  ou  vous 
aurez  deux  sons  fondamentaux ,  et  par  consd- 
quent  la  repr^sentation  du  co^  sonore  dispa- 
roitra. 

Ce  que  je  dis  ici  de  Faccord  parfait  mineur  doit 
s^entendre  a  plus  fbrte  raison  de  tout  accord  dis- 
sonant  complet  ou  les  sons  fondamentaux  se  mul- 
tiplient  par  la  composition  de  Faccord ;  et  Fon  ne 
doit  pas  oublier  que  tout  cela  n  est  d^duit  que  du 
principe  mdme  de  M.  Rameau,  adopt^  par  sup- 
position.  Si  Faccompagnement  devoit  represen- 
ter  le  corps  sonore,  combien  donc  n  y  devroit-on 
pas  htre  circonspect  dans  le  choix  des  sons  et  des 
dissonances,  quoique  regulieres  et  bien  sauvtes! 

£CR1T8  SDII  LA  MUSIQUK.  l8 
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Voila  la  preraifere  consequence  qu  rt  favdroit  tirer 
de  ce  principe  suppos^  vrdi«  La  raison,  Voreille, 
rexp^rience,  la  pratique  de  toua  les  peuples  qui 
ont  le  plus  de  justesse  et  de  sensibilit^  dans  Tor- 
gane,  tout  sugg^roit  cette  cons^uence  a  M.  Ba- 
meau.  U  en  tire  pourtant  une  toute  contraire ;  et, 
pour  r^tablir,  il  reclame  les  droits  de  la  nature, 
mots  qu  en  qualit^  d'artiste  il  ne  devroit  jamais 
prononcer. 

II  me  fait  un  grand  crime  d  avoir  dit  qvCil  fal-* 
loit  retrancher  quelquefois  des  sons  dans  raccom* 
pagnement,  et  uu  bien  pius  grand  encore  d  avoir 
compte  la  quinte  parmi  ces  sons  qull  falloit  re^ 
trancher  dans  Foccasion.  «La  quinte,  dit-il,  qui 
«est  iarc^boutant  de  rharmonie,  et  quon  doit 
«  par  consequent  pr<5f(6rer  par-tout  ou  elle  doit 
cc  ^tre  employ^eJ^  A  la  bonneheure,  qu  on  la  pr^- 
fhre  quand  elle  doit  6tre  employee :  mais  cela  ne 
prouve  pas  quelle  doive  toujburs  Fetre;  au  con- 
traire,  cest  justement  parcequelle  est  trop  har- 
monieuse  et  sonore  qull  la  faut  souvent  retran- 
cher,  sur-tout  dans  les  accords  trop  eloignes  des 
cordes  principales ,  de  peur  que  1 'idee  du  ton  ne 
s^eloigne  et  ne  s'^teigne,  de  peur  que  Foreilie  in- 
certaine  ne  partage  son  attention  entre  les  deux 
sons  qui  forment  ia  quinte ,  ou  ne  la  donne  pre- 
cisement  a  celui  qui  est  ^tranger  a  la  melodie,  et 
qu on  doit  le  moins  ^couter.  L eliipse  na  pas 
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moins  d'usage  dans  rbarmonie  que  dans  la  gram- 

maire ;  il  ne  sagit  pas  toujours  de  tout  dire,  mais 

de  se  £iire  entendre  suffisamment.  Celui  qui,  dans 

un  accompagnement  ecrit,  voudroit  sonner  la 

quinte  dans  chaque  accord  oii  elle  entre,  feroit 

une  harmonie  insupportable ;  et  M.  Rameau  lui- 

mSme  s  est  bien  gard^  d  en  user  ainsi. 

Pour  revenir  au  clavecin,  j^interpelle  toul 

homme  dont  une  habitude  inv^t^ree  n  a  pas  cor- 

rompu  les  organes ;  qu'il  ecoute,  s'il  peut,  T^trange 

et  barbare  accompagnement  prescrit  par  M.  Ra- 

meau,  qu'il  le  compare  avec  Taccompagnement 

simple  et  harmonieux  des  Italiens ;  et  8'il  refuse 

de  juger  par  la  raison ,  qu'il  juge  au  moins  par  le 

sentiment  entre  eux  et  iui.  Comment  un  homme 

de  goAt  a-t-il  pu  jamais  imaginer  qu'il  fallikt  rem- 

plir  tous  les  accords  pour  repr^senter  le  corps  so- 

nore,  qu'il  falliit  employer  toutes  les  dissonances 

qu  on  peut  employer?  Comment  a-t-il  pu  faire  un 

crime  a  Corelli  de  n'avoir  pas  chiffre  toutes  celles 

qui  pouvoient  entrer  dans  son  accompagoement? 

Comment  la  plume  ne  lui  tomboit-elle  pas  des 

mains  a  chaque  faute  qu'il  reprochoit  a  ce  grand 

harmoniste  de  n  avoir  pas  faite?  Comment  n  a-t-il 

pas  senti  que  la  confusion  na  jamais  rien  produit 

dagreable;  qu  une  harmonie  trop  chargee  est  la 

mort  de  toute  -expression ;  et  que  c  est  par  cette 

raison  que  toute  la  musique  sortie  de  son  ^cole 

18. 
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n'est  que  du  bruit  sans  efFet  ?  Comment  ne  se  re- 
proche-t-il  pas  a  lui-meme  d  avoir  fait  herisser  les 
basses  franqoises  de  ces  forets  de  chifFres  qui  font 
mal  anx  oreilles  seulement  a  les  voir?  Comment 
la  force  des  beaux  chants  qu  on  trouve  quelque- 
fois  dans  sa  musique  n'a-t-elle  pas  d^sarm^  sa 
main  paternelle  quand  il  les  gitoit  sur  son  cla- 
vecin? 

Son  syst^me  ne  me  paroit  gu^re  mieux  fonde 
dans  les  principes  de  th^orie  que  dans  ceux  de 
pratique.  Toute  sa  g^neration  harmonique  se 
borne  a  des  progressions  d'accords  parfaits  ma- 
jeurs ;  on  n  y  comprend  plus  rien  sitot  qu'il  s  agit 
du  mode  mineur  et  de  la  dissonance;  et  les  ver- 
tus  des  nombres  de  Pythagore  ne  sont  pas  plus 
t^nebreuses  que  les  propriet^s  physiques  qu'il 
pr^tend  donner  a  de  simples  rapports. 

M.  Rameau  dit  que  la  resonnance  d  une  corde 
sonore  met  en  mouvement  une  autre  corde  so- 
nore  triple  ou  quintuple  de  la  premiere,  et  la 
fait  fremir  sensiblement  dans  sa  totalit^,  quoi- 
qu  elle  ne  r^sonne  point.  Voiia  le  fait  sur  lequel 
il  ^tablit  les  calculs  qui  lui  servent  a  la  produc- 
tion  de  ia  dissonance  et  du  mode  mineur.  Exa- 
minons. 

Qu  une  corde  vibrante,  se  divisant  en  ses  ali- 
quotes,  les  fasse  vibrer  et  r^sonner  chacune  en 
particulier,  de  sorte  que  les  vibrations  plus  fortes 
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de  la  corde  en  produisent  de  plus  foibles  dans  ses 
parties,  ce  ph^npmene  se  concoit  et  na  rien  de 
contradictoire.  Mais  qu  une  aliquote  puisse  ^mou- 
Yoir  son  tout  en  lui  donnant  des  vibrations  plus 
lentes,  et  cons^uemment  plus  fortes%  quune 
force  quelconque  en  produise  une  autre  triple  et 
une  autre  quintuple  delle-meme,  c'est  ce  que 
robservation  d^ment  et  que  la  raison  ne  peut  ad- 
mettre.  Si  rexp^rience  de  M.  Bameau  est  vraie, 
il  faut  necessairement  que  celle  de  M.  Sauveur 
soit  feusse.  Car  si  une  corde  r^sonnante  fait  vibrer 
son  triple  et  son  quintuple,  il  sensuit  que  les 
noeuds  de  M.  Sauveur  ne  pouvoient  exister,  que 
sur  la  resonnance  d'une  partie  la  corde  enti^re 
ne  pouvoit  fremir,  que  les  papiers  blancs  et 
rouges  devoient  ^galement  tomber,  et  qu'il  faut 
rejeter  sur  ce  fait  le  t^moignage  de  toute  FAca- 
demie. 

Que  M.  Rameau  prenne  la  peine  de  nous  ex- 
pliquer  ce  que  cest  qu  une  corde  sonore  qui  vibre 
et  ne  resonne  pas.  Voici  certainement  une  nou- 
velle  physique.  Ce  ne  sont  donc  plus  les  vibrations 
du  corps  sonore  qui  produisent  le  son ,  et  nous 
n'avons  qua  chercher  une  autre  cause. 

Au  reste,  je  n*accuse,point  ici  M.  Rameau  de 

'  Ce  qui  read  les  yibrations  plns  lentes,  c*est,  ou  plus  de  mati^re 
k  mouvoir  dans  la  corde,  ou  son  plas  grand  ^cart  de  la  li^e  de 
repos. 
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mauvaise  foi;  je  conjecture  m&me  comment  il  a 
pu  se  tromper.  Premi^rement ,  dans  une  exp^- 
rience  fine  et  ddlicate,  un  homme  a  syst^me  voit 
souvent  ce  quil  a  envie  de  voir.  De  plus ,  la  grande 
corde  se  divisant  en  parties  ^gales  entre  elles  et 
la  petite,  on  a  vu  fr^mir  a-la*fois  txiutes  ses  par- 
ties ,  et  Fon  a  pris  cela  pour  le  fr^missement  de  la 
corde  enti^re.  Qn  n  a  point  entendu  de  son ;  cela 
est  encore  fort  naturel :  au  lieu  du  son  de  la  corde 
entifere  qu'on  attendoit,  on  n'a  eu  que  runisson 
de  la  plus  petite  partie,  et  on  ne  Fa  pas  distin* 
gu^.  Le  fait  important  dont  il  falloit  s  assurer,  et 
dont  d^pendoit  tout  le  reste,  ^toit  quil  nexistoit 
point  de  noeuds  immobiles,  et  que,  tandis  qu^on 
nentendoit  que le  son  d'une partie,  on  voyoit fre* 
mir  la  corde  dans  la  totalit^;  ce  qui  est  faux. 

Quand  cette  exp^rience  seroit  vraie,  les  ori- 
gines  qu  en  d^duit  M.  Rameau  ne  seroient  pas 
plus  r^elles :  car  rharmonie  ne  consiste  pas  dans 
les  rapports  de  vibrations ,  mais  dans  le  concours 
des  sous  qui  en  r^sultent;  et  si  ces  sons  sont 
nuls,  comment  toutes  les  proportions  du  monde 
leur  donneroient-elles  une  existence  quils  n'ont 
pas? 

II  est  temps  de  m'arr6ter.  Voila  jusqu'o(l  Fexa- 
men  des  erreurs  de  M.  Rameau  peut  importer  a 
la  science  harmonique.  Le  reste  n^int^resse  ni  les 
lecteurs  ni  moi-meme.  Arm^  par  le  droit  d'une 
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juste  d^fense,  j  avois  k  combattre  deux  principes 
de  cet  auteur,  dont  Tun  a  produit  toute  ia  mau- 
vaise  musique  dont  son  ^cole  inonde  le  public 
depuis  nombre  d'ann6es ;  Tautre  le  mauvais  ac- 
compagnement  qu*on  apprend  par  sa  m^thode. 
J  avois  a  montrer  que  son  syst^me  harmonique 
est  insuffisant,  mal  prouv^,  fbnd^  sur  une  fausse 
exp^rience.  Jai  cru  ces  recherches  int^ressantes. 
J'ai  dit  mes  raisons  ;  M.  Rameau  a  dit  ou  dira  les 
siennes :  le  public  nous  jugera.  Si  je  finis  si  t6t  cet 
^crit,  ce  nest  pas  que  la  mati^re  me  manque, 
mais  j'en  ai  dit  assez  pour  Futiiit^  de  Tart  et  pour 
rhonneur  de  la  v^rit^.  Je  ne  crois  pas  avoir  a 
d^fendre  le  mien  contre  les  outrages  de  M.  Ra- 
meau.  Tant  qull  mattaque  en  artiste,  je  me  fais 
un  devoir  de  lui  repondre,  et  discute  avec  lui 
volontiers  ies  points  contest^s ;  sit6t  que  rhomme 
se  montre  ct  m  attaque  personnellement ,  je  n^ai 
plus  rien  a  lui  dire,  et  ne  vois  en  lui  que  le  mu- 
sicien. 
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AVERTISSEMENT. 


Les  deux  pi^ces  qui  suivent  ne  sont  que  des  fragments 
d'un  ouvrage  que  M.  Rousseau  n^acheva  point.  II  donna 
son  manuscrit,  presque  indechiffrable,  k  M.  Prevost,  de 
1'Academie  royale  des  sciences  et  Belles-Lettres  de  Berlin, 
qui  a  bien  voulu  nous  le  remettre.  II  y  a  joint  la  copie 
quHl  en  fit  lui-meme  sous  les  yeux  de  M.  Rousseau,  qui  la 
corrigea  de  sa  main,  et  distribua  ceS  fragmenti  dans  1'ordre 
ou  nous  ies  donnons.  M.  Prevost,  connu  du  public  par  une 
excellente  traduction  de  FOreste  d'£uripide,  a  supplee, 
dans  les  Observations  sur  l'Alceste,  quelques  passages 
dont  le  sens  dtoit  rest^  suspendu,  et  qui  ne  sembloient  point 
se  lier  avec  le  reste  du  discours.  Nous  avons  fait  dcrire  ces 
pa^sages  en  italiques ' ;  sans  cette  precaution ,  il  auroit  ete 
difficile  de  les  distinguer  du  texte  de  M.  Rousseau. 

Nota,  Get  avertissement  est  des  editeurs  de  Geneve. 

'  Dans  cette  edition  les  passages  en  qaestion  sont  indiqu^  par  des  guil- 
lemets. 
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A 

M.  LE  DOCTEUR  BtJRNEY, 

▲UTEUR  DE  l'hISTOIRE  GENERALE  DE  LA  MUSIQUE. 


Vou8  m'avez  fait  successivement,  monsieur, 
plusieurs  cadeaux  pr^cieux  de  vos  ^crits^  chacun 
desquels  m^ritoit  bien  un  remerciement  expr^s. 
La  presque  absolue  impossibilit^  decrire  ma  jus* 
qu*ici  empech^  de  remplir  ce  devoir ;  mais  le  pre- 
mier  volume  de  votre  histoire  gen^rale  de  la  mu* 
sique,  en  ranimant  en  moi  un  reste  de  zele  pour 
un  art  auquel  le  v6tre  vous  a  fait  employer  tant 
de  travaux,  de  tcmps,  de  voyages,  et  de  d^penses, 
m*excite  a  vous  en  marquer  ma  reconnoissance , 
en  m^entretenant  queique  temps  avec  vous  du 
sujet  favori  de  vos  recherches,  qui  doit  immor- 
taliser  votre  nom  chez  les  vrais  amateurs  de  ce 
bel  art. 

Si  j  avois  eu  le  bonheur  d  en  conftrer  avec  vous 
un  peu  a  loisir,  tandis  qull  me  restoit  quelques 
id^es  encore  fraiches,  j  aurois  pu  tirer  des  v6tres 
bien  des  instructions  dont  le  public  pourra  pro^ 
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fiter,  mais  qui  seront  perdues  pour  moi,  d^ormais 
priv^  de  m^moire,  et  hors  d'^tat  de  rien  lire.  Mais 
je  puis  du  moins  consigfner  ici  sommairement  quel- 
ques  uns  des  points  sur  lesquels  j  aurois  desire 
vous  consulter,  afin  que  les  artistes  ne  soient  pas 
priv^s  des  ^claircissements  qu  ils  leur  vaudront  de 
votre  part;  et,  laissant  bavarder  sur  la  musique 
en  belles  phrases  ceux  qui,  sans  en  savoir  faire, 
ne  laissent  pas  d'etonner  le  pubiic  de  leurs  savan- 
tes  sp^ulations,  je  me  bornerai  a  ce  qui  tient  plus 
imm^iatement  a  la  pratique,  qui  ne  donne  pas 
une  prise  si  commode  aux  oracles  des  beaux  es- 
prits,  mais  dont  F^tude  est  seule  utile  aux  v^ri- 
tables  progres  de  Tart. 

1°  Vous  vous  en  6tes  trop  occup^,  monsieur, 
pour  navoir  pas  souvent  remarqu^  combien  notre 
mani^red*^crire  iamusique  est  confuse,embrouil- 
l^e,  et  souvent  ^quivoque;  ce  qui  est  une  des 
causes  qui  rendent  son  6tude  si  iongue  et  si  diffi- 
cile.  Frapp^  de  ces  inconv^nients ,  j  avois  imagin^, 
il  y  a  une  quarantaine  d^ann^es,  une  mani^re  de 
r^crire  par  chifFres,  moins  volumineuse,  plus 
simple,  et,  selon  moi,  beaucoup  plus  ciaire.  J'en 
lus  le  projet,  en  1 7^2 ,  a  TAcad^mie  des  Sciences, 
et  je  le  proposai  Fann^e  suivante  au  public,  dans 
une  brochure  que  j'ai  rhonneur  de  vous  envoyer. 
Si  vous  prenez  la  peine  de  la  parcourir,  vous  y 
verrez  a  quel  point  j'ai  rMuit  le  nombre  et  sim- 
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plifi^  rexjpression  des  signes.  Comme  il  n  y  a  dans 
lechelle  que  sept  notes  diatoniques,  je  n'ai  non 
plus  que  sept  caractferes  pour  les  exprimer,  Toutes 
les  autres ,  qui  n  en  sont  que  les  r^pliques,  s  y  pr^ 
sentent  a  leur  degr^,  mais  toujours  sous  le  signe 
primitif.  Les  intervalles  majeurs,  mineurs,  su- 
perflus,  etdiminu^s,  ne  sy  confondent  jamais  de 
position ,  comme  dans  la  musique  ordinaire ;  mais 
chacun  a  son  caract^re  inh^rent  et  propre,  qui, 
sans  egard  a  la  position  ni  a  la  clef ,  se  presente  au 
premier  coup  d'oeiL  Je  proscris  le  becarre  comme 
inutile :  je  nai  jamais  ni  b^mol  ni  di^se  a  la  clef; 
enfin  les  accords,  rharmonie,  et  renchainement 
des  modulations  sy  montrent  dans  une  partition 
avec  une  clarte  qui  ne  laisse  rien  ^chapper  a  Toeil; 
de  sorte  que  la  succession  en  est  aussi  claire  aux 
regards  du  lecteur  que  dans  lesprit  du  composi- 
teur  meme. 

Mais  la  partie  la  plus  neuve  et  la  plus  utile  de 
ce  systfime,  et  celle  cependant  quon  a  le  moins 
remarquee,  est  celle  qui  se  rapporte  aux  valeurs 
des  notes  et  k  lexpression  de  la  duree  et  des  quan- 
tites  dans  le  temps.  C  est  la  grande  simplicite  de 
cette  partie  q^ui  Ta  emp^ch^e  de  faire  sensation.  Je 
n  ai  point  de  figures  particuli^res  pour  les  rondes, 
♦  blanches,  noires,  croches,  doubles  croches,  etc. ; 
tout  cela,  ramene  par  la  position  seule  a  des  ali- 
quotes  egales ,  pr^sente  a  Fceil  les  divisions  de  la 
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mesure  et  de$  temps,  sans  presque  avoir  besoin 
pour  cela  de  signes  propres.  Le  z^ro  seul  suffit 
pour  exprimer  un  silence  quelconque ;  le  point, 
apr^s  une  note  ou  un  z^ro,  marquc  tous  les  pro- 
longements  possibles  d  un  silence  ou  d  un  son.  II 
peut  representer  toutes  sortes  de  valeurs;  ainsi 
les  pauses,  demi*pauses,  soupirs,  demi-soupirs, 
quarts  de  soupirs,  etc. ,  sont  proscrits,  ainsi  que 
les  diverses  figures  de  notes.  J'ai  pris  en  tout  le 
contre^pied  de  la  note  ordinaire ;  elle  repr^sente 
les  valeurs  par  des  figures,  et  les  intervalles  par 
des  positions  ;  moi ,  j  exprime  les  valeurs  par 
la  posidon  seule,  et  les  intervalies  par  des  chif- 
fres,  etc. 

Cette  mani^re  de  noter  n  a  point  et^  adopt^e. 
CiOmment  auroit^lie  pu  l'6tre?elle  ^toit  nouvelle, 
et  c  etoit  moi  qui  la  proposois.  Mais  ses  d^fauts , 
que  j'ai  remarques^  le  premier,  nempechent  pas 
qu'elle  n ait  de  grands  avantages  sur  lautre,  sur- 
tout  pour  la  pratlque  de  la  composition ,  pour  en- 
seiguer  la  musique  a  ceux  qui  ne  la  savent  pas,  et 
pour  noter  commodement,  en  petit  volume,  ies 
airs  qu  on  entend  et  qu  on  peut  desirer  de  rete- 
nir.  Je  i ai  donc  conserv^e  pour  mon  usage,  je  Fai 
perfectionnee  en  la  pratiquant ,  et  je  Temploie 
sur-tout  a  noter  la  basse  sous  un  chant  quelcon-  • 
que,  parceque  cette  basse,  ^crite  ainsi  par  une 
ligne  de  cbiflfres,  mepargne  une  portee ,  double 


Digitized  by 


A  M.  BURNEY. 


a87 


moD  espace,  et  fait  que  je  suis  oblig^  de  tourner 
la  moiti^  moins  souvent. 

En  perfectionnant  cette  mani^re  de  noter, 
j^en  ai  trouv^  une  autre,  avec  laquelije  je  l'ai  cora- 
bin^,  et  dont  j'ai  maintenant  a  vous  rendre 
compte. 

Dans  les  exemples  que  vous  avez  donn^  du 
chant  des  Juife,  vous  les  avez,  avec  raison,  not^s 
de  droite  k  gauche.  Cette  direotion  des  lignes  est 
la  plus  ancienne,  et  elle  est  restee  dans  F^riture 
orientale.  Les  Grecs  eux-memes  la  suivirent  d^a- 
bord ;  ensuite  ils  ima^pn^rent  d'^crire  les  lignes 
en  sillons,  c*est-a-dire  alternativement  de  droite  a 
gauche  et  de  gauche  a  droite.  Enfin  la  difficulte 
de  lire  et  d^^crirc  dans  les  deux  sens  leur  fit  aban- 
donner  tout-a-feit  rancienne  direction ,  et  ils  6cri- 
virent  comme  nous  faisons  aujourd'hui,  unique* 
ment  de  gauche  a  droite,  revenant  toujours  a  la 
gauche  pour  recommencer  chaque  ligne, 

Gette  marche  a  un  inconv^nient  dans  le  saut 
que  ToeiLest  forc^  de  fiiire  de  la  iin  de  chaque 
li^e  au  commencement  de  ia  auivante,  et  du  bas 
de  chaque  page  au  haut  de  celle  qui  suit.  Cet  in- 
conv^nient,  que  rhabitude  nous  rend  insensible 
dans  la  lecture,  se  fait  mieux  sentir  en  lisant  la 
musique,  ou,  les  lignos  ^iant  plus  longues,  roeil 
a  un  plus  grand  saut  a  faire,  et  ou  la  rapidite  de 
ce  sautfatigueala  longue,  sur-tout  dans  les  mou-^ 
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yements  vites ;  en  sorte  qu'il  arrive  quelquefois 
dans  utt  concerto  que  le  symphoniste  se  trompe 
de  port^e  ,  et  que  Tex^cution  est  arrfit^. 

J  ai  pens^  qu  on  pourroit  remidier  a  cet  incon- 
v^nient  et  rendre  la  musique  plus  commode  et 
moins  fatigante  k  lire,  en  renouvelant  pour  elle 
la  m^thode  d'ecrire  par  sillons  pratiques  par  les 
anciens  Grecs,  et  cela  d  autant  plus  heureusement 
que  cette  m^thode  n*a  pas  pour  la  musique  la 
meme  difficult^  que  pour  Fdcriture ;  car  la  note 
est  egaiement  facile  a  lire  dans  les  deux  sens ,  et 
Fon  n'a  pas  plus  de  peine,  par  exemple,  a  lire  le 
plain-chant  des  Juifs  comme  vous  Favez  note,  que 

*  s'il  etoit  not^  de  gauche  a  droite  comme  le  n6tre. 
Cest  un  fait  d  exp^rience  que  chacun  peut  veri- 
fier  sur-le-champ ,  que  qiii  chante  k  livre  ouvert 
de  gauche  a  droite  chantera  de  meme  k  livre  ou- 
vert  de  droite  a  gauche,  sans  s  y  Stre  aucunement 
pr^par^.  Ainsi  point  dembarras  pour  la  pra- 

•  tique. 

Pour  m'assurer  de  cette  m^thode  par  Texpe- 
rience ,  pr^voir  toutes  les  objections ,  et  lever 
toutes  les  difficult^,  jai  ^crit  de  cette  mani^re 
beaucoup  de  musique  tant  vocale  qulnstrumen- 
tale ,  tant  en  parties  s^par^s  qu'en  partition ,  m'at- 
tachant  toujours  a  cette  constante  rigle,  de  dis- 
poser  tellement  la  succession  des  lignes  et  des 
pages ,  que  Toeil  n  evit  jamais  de  saut  a  faire  ni  de 
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droite  k  gauche  ni  de  bas  en  haut  ,  mais  qu'il  re- 
commeiiQat  toujours  la  ligne  ou  la  page  suivante, 
meme  en  tournant,  du  lieu  m^me  ou  finit  la  pre- 
cedente ;  ce  qui  fait  proc^der  alternativement  la 
moiti^  de  mes  pages  de  bas  en  haut,.comme  la 
moitie  de  mes  lignes  de  gauche  a  droite. 

Je  ne  parlerai  point  des  avantages  de  cette  ma- 
niere  d  ecrire  la  musique ;  il  suffit  d  executer  une 
sonate  not^e  de  cette  fagon  pour  les  sentir.  A 
r^gard  des  objections^  je  n'en  ai  pu  trouver 
quWe  seule,  et  seulement  pour  la  musique  vo- 
cale;  c  est  la  difficulte  de  lire  les  paroles  ^crites  a 
rebours,  difficult^  qui  revient  de  deux  en  deux 
lignes :  et  j'avoue  que  je  ne  vois  nul  autre  moyen 
de  la  vaincre,  que  de  s'exercer  quelques  jours  a 
Iii'e  et  ^crire  de  cette  fa<jon,  comme  font  les  im- 
primeurs ,  habitude  qui  se  contracte  tres  promp- 
tement.  Mais  quand  on  ne  voudroit  pas  vaincre 
ce  leger  obstacle  pour  les  parties  de  chant,  les 
avantages  resteroient  toujours  tout  entiers  sans 
aucun  inconvenient  pour  les  parties  instrumenr 
tales  et  pour  toute  esp^ce  de  symphonies ;  et  cer- 
tainement,  dans  Texecution  d'une  sonate  ou  d  un 
concerto,  ces  avantages  sauveront  toujours  beau- 
coup  de  fatlgue  aux  concertants  et  sur-tout  a  Fin- 
strument  principal. 

3^  Les  deux  fac^ons  de  noter  dont  je  viens  de 
vous  parler  ayant  chacune  ses  avantages,  j  ai  ima- 
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giD^  de  le&  r^unir  dans  une  noib  comlunde  des 
deux,  afin  sur^lout  depargner  de  la  place  et  d'a- 
voir  a  tourner  moins  soavent.  Pour  cela ,  je  note 
en  musique  ordinaire,  mais  a  la  grecquc,  cest-a- 
dire  en  stilons,  les  parties  chantantes  et  oblig;^s ; 
et  quant  a  la  basse,  qui  procMe  ordinairement 
par  notes  plus  simples  et  moins  figurees ,  je  la  note 
de  m^me  en  sillons,  mais  par  chifFres,  dans  les 
entre-Ugnes  qui  separent  les  portees.  De  cette  ma- 
ni^re  chaque  accolade  a  une  portee  de  moios,  qui 
est  celle  de  la  basse ;  et  comme  cette  basse  est  ecrite 
k  la  plaoe  oii  lon  met  ordiuairement  les  paroles, 
j*^cris  ces  paroles  au-dessus  du  chant,  au  lieu  de 
les  mettre  au-^essous,  ce  qu-i  est  indifFerent  en 
soi,  et  emptehe  que  les  chifFres  de  la  basse  ne  se 
eooifondent  avec  F^criture.  Quand  il  ny  a  que 
deux  parties,  cette  mani^re  de  noter  epargne  la 
moitie  de  la  place. 

4**  Si  j  avois  ^te  a  portee  de  conferer  avec  vous 
avant  la  publlcation  de  votre  premier  volume,  ou 
vons  donnez  Fbistoire  de  la  musique  ancienne,  je 
vous  aurois  propos^ ,  monsieur,  d  y  discuter  qnel- 
«fnes  points  concemant  la  musique  des  Grecs,  des- 
quels  1  eclaircissement  me  paroit  devoir  jeter  de 
^ndes  lumi^res  sur  ia  nature  de  cette  musique, 
tant  jug^  et  si  peu  connue ;  points  qui  neanmoins 
nV>nt  jamais  excit^  de  question  che^  nos  ^udits , 
pmrcequ'ik  ne  se  sont  pas  m&me  avbes  d  y  penser. 
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Je  oe  renouvelle  point,  parmi  ces  questious, 
celle  qui  regarde  notre  harmonie,  demandant  si 
elle  a  ^te  eonnue  et  pratiqu^e  des  Grecs,  parce- 
que  cette  que$tion  me  paroit  n  en  pouvoir  faire 
une  pour  qoitonque  a  quelque  notion  de  Fart,  et 
de  ce  qui  nous  reste,  sur  cette  mati^re,  dans  les 
auteurs  grecs ;  il  &ut  laisser  cbamailler  lii-dessus 
les  ^rudits ,  et  se  contenter  de  rire.  Vous  avez  mis , 
sous  Fair  antique  d*une  ode  de  Pindare,  une  fort 
bonne  basse;  mais  je  suis  tr^  sttr  qnHl  n^y  avoit 
pas  une  oreille  grecque  que  cette  basse  n'e^t  ^cor- 
ch^e  iu  point  de  ne  la  pouvoir  endurcr. 

Mais  j'oserois  demander,  si  la  poesie  grecque 
itoit  susceptible  detre  chantte  de  plusieurs  ma- 
ni^res,  s'il  etoit  possible  de  feire  plusieurs  airs  dif- 
£^ents  sur  les  m6mes  paroles,  et  s*il  y  a  quelquc 
exemple  que  cela  ait  et^  pratique.  2^  Quelle  litoit 
la  distinction  caractdristique  de  la  po<^ie  lyrique, 
ou  accompa^^,  d'avec  la  podsie  purement  ora- 
toire?  Cette  distinction  ne  consistoit-elle  qne  dans 
le  m^tre  et  dans  le  style,  ou  consistoit-elle  aussi 
dans  le  ton  de  la  rdcitation  ?  N  y  avoit-il  rien  de 
chante  dans  la  po^sie  qui  n  etoit  pas  lyrique,  et  y 
avoit-il  quelque  cas  oii  Ton  pratiquskt,  comme 
parmi  nous,  le  rhythrae  cadence  sans  aucune 
m^lodie?Quest-ce  que  c*^toit  proprement  que  la 
musique  instrumentale  des  Grecs?  Avoient-ils  des 
tymphonies  proprement  dites,  compMees  saQs 
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aucunes  paroles?  Ils  jouoient' des  airs  qu'on  ne 
chantoit  pas,  je  sais  cela;  mais.n'y  ayoit-il  pas  ori- 
ginairement  des  parohcs  sur  tous  ces  airs?  et  y  en 
avoit-il  quelqu un  qui  neat  point  ^t^  cliante  ni 
fait  pour  Tetre.  Vous  sentez  que  cette  question 
seroit  bien  ridicule  si  celui  qui  la  fait  croyoit  qu'ils 
eussent-  des  accompagnements  semblables  aux 
ndtres,  qui  eussent  fait  des  parties  differentes  de 
la  vocale ;  car,  en  pareil  cas ,  ces  accompagnements 
auroient  fait  dela  musique  purement  instrumen- 
tale.  U  est  vrai  que  leur  note  etoit  diflferente.pour 
les  intruments  et  pour  les  voix;  mais  cela  n'em- 
p6choit  pas,  selon  moi,  que  Tair  not^  des  deux 
fagons  ne  fut  le  mSme. 

Tignore  si  ces  questions  sont  superficielles ; 
mais  je  sais  qu'elles  ne  sont  pas  oiseuses.  Elles 
tiennent  toutes  par  quelque  c6te  a  d  autres  ques- 
tions  int^ressantes :  comme  de  savoir  s-il  n  y  a 
qu'une  musique,  comme  le  pront)ncent  magistra- 
lement  nos  docteurs,  ou  si  peut-6tre ,  comme  moi 
et  quelques  autres  esprits  vulgaires  avons  os6  le 
penser,  il  y  a  essentiellement  et  n^cessairement 
une  muslque  propre  a  chaque  langue,  except^ 
pour  les  langues  qui ,  nayant  point  d'accent  et 
ne  pouvant  avoir  de  musique  a  elles,  se  servent 
comme  elles  peuvent  de  celle  dautrui ,  pr^ten- 
dant,  a  cause  de  cela,  que  ces  musiques  etran- 
geres,  qu^elles  usurpent  au  prejudice  d^  nqi 
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oreilles ,  ne  sont  k  personne  ou  sont  k  tous  :t:omme 
encore  a  r^claircissement  de  ce  grand  principe 
de  Cuhitidemilodiey  suivi  trop  exactement  par.Per- 
gol^se  et  par  L^o  pour  n'avoir  pas  ete  connu  d'eux ; 
suivi  tr^s  souvent  encore,  mais  par  instinct  et 
sans  le  connoitre,  par  les  compositeurs  italiens* 
modernes;  suivi  tr^s  rarement  par  hasard  par 
quelques  compositeurs  allemands ,  mais  ni  connu 
par  aucun  compositeur  franqois,  ni  suivi  jamais 
dans  aucune  autre  musique'fran<;oise  que  le  seul 
Devin  du  village,  et  proposee  par  Tauteur  de  la 
Lettre  sur  la  musiquefrancoise  et  du  Dictionnaire  de 
musique,  sans  avoir  ete  ni  compris,  ni  suivi,  ni 
peut-^tre  lu  par  personne;  principe  dont  la  mu- 
siquc  moderne  s'ecarte  journellement  de  plus  en 
plus,  jusqua  ce  qu'enfin  elle  vienne  a  d6g6n^rer 
en  un  tel  charivari,  que  les  oreilles  ne  pouvant 
plus  la  souffrir,les  auteurssoient  ramenes  de  force 
a  ce  principe  si  d^daigne,  et  a  la  marche  de  la 
nature. 

Ceci,  monsieur,  me  meneroit  a  des  discussions 
techniques,  qui  vous  ennuieroieut  peut-fetre  par 
leur  inutiliti ,  et  infaillihlement  par  leur  lon  gueur . 
Cependant ,  comme  il  pourroit  se  trouver  par  ha- 
sard  dans  mes  vieiJIes  reveries  musicales  quelques 
bonnes  id^es,  je  m'^tois  propos^  d'en  jeter  quel- 
ques  unes  dans  les  remarques  que  M.  Gluck  ra'a- 
voit  pri^  de  faire  sur  son  opera  italien  A'Alcesie;  et 
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j  avoU  CQmmettc^  cette  besogne  quand  il  me  re- 
tira  6on  op^ra,  saas  me  demander  mes  remar- 
ques^  qui  n  etoient  que  commenc6es/et  dont  Fin- 
dechiffrable  brouillon  ndtoit  pas  en  ^tat  de  lui 
etre  remis.  J'ai  imagin^  de  transcrire  ici  ce  frag- 
ment  dans  cette  occasion,  et  de  vous  Tenvoyer, 
afin  que ,  si  vous  avez  la  fantaisie  d  y  jetcr  les  yeux , 
mes  informes  id6es  sur  la  musique  lyrique  puis- 
sent  vous  en  suggerer  de  meilleures,  dont  le  pu- 
blic  profitera  dans  votre  histoire  de  la  musique 
moderne. 

Je  ne  puis  ni  compl^ter  cet  extrait^  ni  donner 
a  ses  merabres  ^pars  la  liaison  necessaire,  par- 
ceque  je  n'ai  plus  Top^ra  sur  lequel  il  a  ^te  fait. 
Ainsi  je  me  borne  k  transcrire  ici  ce  qui  est  fait. 
Ck>mme  Topera  d^Jlceste  a  6t6  imprime  a  Vienne, 
je  suppose  qu  il  peut  aisement  passer  sous  vos 
yeux ;  et  au  pis-aller  il  peut  se  trouver  par-ci  par- 
la  dans  ce  fragment  quelque  id6e  g^n^rale  qu  on 
peut  entendre  sans  exemple  et  sans  apphcation. 
Gequi  me  donne  quelque  confiance  dans  les  ju- 
gements  que  je  portois  ci-devant  dans  cet  extrait, 
c'e8t  qulls  ont  et^  presque  tous  confirmes  de- 
puis  lors  par  le  public  dans  VAlceste  frangois  que 
M.  Gluck  nous  a  donne  cette  annee  a  FOp^ra,  et 
oti  il  a,  avec  raison,  employ^  tant  qu'il  a  pu  la 
m^me  musique  de  son  Alcesie  italien. 
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P^OBSERYATIONS 

SUR  L  ALCESTE  ITALIEN 

DE  M.  LE  CHEVALIER  GLUGK. 


L*examen  de  Topera  (VJlceste  de  M.  Gluck  est 
trop  au-dessus  de  mes  fbrces,  sur-tout  dans  T^tai 
de  d^p^rissement  oii  sont  depuis  plusieurs  ann^ 
mes  id^es,  ma  m^moire,  et  toutes  mes  facult^, 
pour  que  j*eusse  eu  la  pi^somption  d'en  feire  de 
moi^mfime  la  p^nible  etitreprise,  qui  d  aiileurs  ne 
peut  fetre  bonne  a  rien :  mais  M.  Gluck  m'en  a  si 
fort  presse,  que  je  n  ai  pu  lui  refuser  cette  com- 
plaisance,quoique  aussi  fatigantepourmoiqu'in- 
utile  pour  lui.  Je  ne  suis  plus  capable  de  dontier 
Fattention  n^cessaire  a  un  ouvrage  aussi  trayaill^. 
Toutes  mes  observations  peuvent  ^tre  fauss^  et 
mal  fondies ;  «t,  loin  de  les  lui  donner  pour  des 
r^gles,  je  les  soumets  a  son  jugement,  sans  vou- 
ioir  en  aucune  fa^on  les  d^fendre:  mais  quand  je 
me  serois  tromp^  dans  toutes,  ce  qui  restera  tou* 
jours  reel  et  vrai ,  c'est  le  t^moignage  qu'elles  ren* 
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deot  a  M.  Gluck  de  ma  d^fi^rence  pour  ses  desirs, 

et  de  mon  estime  pour  ses  ouvrages. 

En  considerant  dabord  la  marche  totale  de 
cette  pi^c^,  j  y  trouve  une  espece  de  contre-sens 
g^n^ral,  en  ce  que  le  premier  acte  est  le  plus  fort 
de  musique,  et  le  dernier  le  plus  foible ;  ce  qui  est 
directement  contraire  a  la  bonne  gradation  du 
di*ame,  oix  Finteret  doit  toujours  aller  en  se  ren- 
forqant.  Je  cpnviens  que  le  grand  pathetiquc  du 
premier  acte  seroit  hors  de  place  dans  les  sui- 
vants ;  mais  les  forces  de  la  musique  ne  sont  pas 
exclusivcmeiit  dans  le  pathetique,  mais  dans  1'^ 
nergie  de  tous  les  sentiments,  et  dans  la  vivacite 
de  tous  les  tableaux.  Par-tout  ou  Finteret  est  plus 
vif,  la  musique  doit  etre  plus  animee,  et  ses  res- 
sources  ne  sont  pas  moindres  dans  les  expressions 
brillantes  et  vives,  que  dans  les  gemissements  et 
les  pleurs.  ' 

Je  conviens  qu  il  y  a  plus  ici  de  la  faute  du  poete 
que  du  musicien ;  mais  je  n  en  crois  pas  celui-ci 
tout-a-fait  uisculp^.  Ceci  demande  un  peu  d'ex- 
plication. 

Je  ne  connois  point  d^opera  ou  les  passions 
.soient  moins  variees  que  dans  XAlccsle:  tout  y 
roule  presque  sur  deux  seuls  sentiments,  rafflic- 
tion  et  leffroi;  et  ces  deux  sentiments,  toujours 
prolong^s,  ont  d6  coAter  des  peines  incroyables 
au  musicien,  pour  ne  pas  tomber  dans  la  plus 
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lamentable  mDnotonie.  En  gcn^ral ,  plus  il  y  a 
de  chaleur  dans  les  situafions  et  dans  les  expres- 
sions,  plus  leur  passage  doit  etre  prompt  et  ra- 
pide,  sans  quoi  la  force  de  lemotion  se  ralentit 
dans  les  auditeurs;  et,  quand  la  meslire  est  pas- 
s^e,  Facteur  a  beau  continuer  de  se  ddmener,  le 
spectateur  sattiedit,  se  glace,  et  finit  par  s'impa- 
tienter. 

U  resulte  de  ce  defaut  que  rint^rfet,  au  lieu  de 
s  echauffer  par  degres  dans  la  marche  de  la  piice,  ^ 
sattieditau  contraire  jusquau  denouement,  qui, 
n'en  deplaise  a  Euripide  lui-meme ,  ett  froid ,  plat , 
et  presque  risible ,  a  force  de  simplicite. 

Si  lauteur  du  drame  a  cru  sauver  ce  dcfaut  par 
la  petite  fete  qu'il  a  mise  au  second  acte,  il  s  est 
trompe.  Gette  f^te,  mal  placee,  et  ridiculement 
amen^e,  doit  choquer  a  la  representation ,  parce- 
qu'elle  est  contraire  a  toute  vraisemblance  et  a 
toute  hienseance,  tant  a  cause  de  la  promptitude 
avec  laquelle  elle  se  prepare  et  sexecute,  qua 
cause  de  lahsence  de  la  reine,  dont  on  ne  se  met 
point  en  peine,  jusqua  ce  que  le  roi  8'avise  a  la ' 
findypenser*. 

J'oserai  dire  que  cet  auteur,  trop  plein  de  son 
Euripide ,  n  a  pas  tiro  de  son  sujet  ce  qu  il  pouvoi t 

'  J*ai  donn^,  pour  mieux  encadrer  cette  fete,  et  la  rendre  tou- 
chante  et  d^chirante  par  sa  gaictd  mcme,  une  idee  donl  M  Gluck 
a  profit^  dans  son  Aleeste  francoi^. 
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lui  fournir  pour  soutenir  Finter^t,  varier  la  sc^ne, 
et^  donner  au  musicien  de  l  etofFe  pour  de  nou* 
veaux  caract^res  de  musique.  11  falloit  fiiire  mou^ 
rir  Alceste  au  second  acte,  et  employer  tout  le 
troisieme  a  preparer,  par  un  nouvel  inter^t,  sa 
resurrection ;  ce  qui  pouvoit  amener  un  coup  de 
thedtre  aussi  admirable  et  frappant  que  ce  froid 
retour  est  insipide.  Mais,  sans  m  arrSter  a  ce  que 
Tauteur  du  drame  auroit  dti  faire,  je  reviens  ici 
a  la  musique. 

Son  auteur  avoit  donc  a  vaincre  Tennui  de  cette 
uniformite  dt  passiou ,  et  a  prevenir  raccablement 
qui  devoit  en  6tre  ieffet.  Quel  ^toit  le  premierj 
le  plus  grand  moyen  qui  se  presentoit  pour  cela  ? 
C  etoit  de  suppl^er  a  ce  que  n  avoit  pas  fait  Tau- 
teui^du  drame,  en  graduant  tellementsa  marche, 
que  la  musique  augmentSt  toujours  de  chaleur 
en  avanqant,  et  devint  enfin  d'une  vehemencc  qui 
transportat  lauditeur;  et  il  falloit  tellement  me- 
nager  ce  progr^s,  que  cette  agitation  finit  ou  chan- 
^at  d'objet  avant  de  jeter  roreilie  et  le  coeur  dans 
lepuisement. 

C  est  ce  que  M.  Gluck  me  paroit  n  avoir  pas  feit, 
puisque  son  premier  acte ,  aussi  fort  de  musique 
que  ie  second,  Test  beaucoup  pius  que  ie  troi- 
sieme ;  qu  aiusi  la  vehemence  ne  va  point  en  crois- 
sant;  et,  dhs  les  deux  premieres  sc^nes  du  second 
acte,  iauteur  ayant  epuise  toutes les forces  de son 
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sLvtj  ne  peut  plus  dans  la  suite  que  soutenir  foi- 
blement  des  ^motions  du  meme  genre,qu  il  a  trop 
tot  |)Ortees  au  plus  haut  degre. 

L'objection  se  presente  ici  d  elle-meme.  G  etoit 
a  Tauteur  des  paroles  de  renforcer,  par  une  mar- 
che  gradu^e,  la  cbaleur  et  Tinteret.  Celui  de  la 
musique  n'a  pu  rendre  les  afFections  de  ses  per- 
sonnages  que  dans  le  meme  ordre  et  au  meme 
degre  que  le  drame  les  lui  presentoit :  il  eut  fait 
des  contre-sens,  s'ii  eut  donne  a  ses  expressions 
d  autres  nuances  que  celles  qu  exigeoient  de  lui  les 
paroles  qu'il  avoit  a  rendre.  Voila  robjection :  voici 
ma  r^ponse.  M.  Gluck  sentira  bient6t  qu  entre 
tous  les  musiciens  de  TEurope  elle  n'est  faite  que 
pour  lui  seul. 

Trois  choses  concourent  a  produire  les  grands 
effets  de  la  musique  dramatique,  savoir :  Taccent , 
rharmonie ,  et  le  rhy  thme.  L  accent  est  d^termin^ 
par  le  jw^te,  et  le  musicien  ne  peut  gu6re,  sans 
faire  des  cdntre-sens ,  s'^carter  en  cela ,  ni  pour 
le  choix  ni  poyr  la  force,  de  la  juste  expression 
des  paroles.  Mais  quant  aux  deux  autres  parties, 
qui  ne  sont  pas  de  meme  inh^rentes  a  la  langue, 
il  peut,  jusqu a  certain  point,  les  combiner  a  son 
gr6,  pour  modifier  et  graduer  Finteret ,  selon  qu  il 
convient  a  la  marche  qu'il  s'est  prescrite  

J'oserai  meme  dire  que  le  plaisir  de  rorcille 
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doit  quelquefois  leinporter  sur  la  verite  de  Tex- 
pressioQ ;  car  la  musique  ne  sauroit  aller  au  coeur 
que  par  le  charrae  de  ia  melodie;  et  s'il  n^toit 
question  que  dc  rendre  Faccent  de  la  passion , 
lart  de  la  d^clamation  suffiroit  seul,  et  la  musi-* 
que ,  devenue  inutile ,  seroit  plutdt  importune 
quagreable:  voila  Fun  des  ecueils  que  le  com- 
positeur,  trop  pkin  de  son  expression,  doit  evi- 
ter  soigneusement.  II  y  a  dans  tous  lcs  bons  opera, 
et  sur-tout  dans  ceux  de  M.  Gluck,  mille  mor- 
ceaux  qui  font  couler  des  larmes  par  la  musique , 
et  qui  ne  donneroient  quunc  emotion  mediocre 
ou  nuUe,  depourvus  de  son  secours,  quelque 
bien  declames  qulls  pussent  etre  

II  suit  de  la  que,  sans  alterer  la  v^rite  de  Tex- 
pression,  le  musicien  qui  module  long-temps 
dans  les  memes  tons,  et  n'en  change  que  rare- 
ment,  est  maitre  den  varier  les  nuances  par  la 
combindison  des  deux  parties  accessoires  qull  y 
fait  concourir,  savoir,  rharmonie  et  le  rhythme. 
Parlons  d  abord  de  la  premiere.  J  en  distingue  de 
trois  especes :  rharmonie  diatonique;  la  plus  sim- 
ple  des  trois ,  et  peut-etre  la  seule  naturelle ;  Thar- 
monie  chromatique ,  qui  consiste  en  de  continuels 
changements  de  ton  par  des  successions  fonda- 
mentales  de  quintes ;  et  enfin  rharmonie  que 
jappelle  pathetique,  qui  consiste  en  des  entre- 
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lacements  daccords  superflus  et  dimmues,  k  la 
faveur  desquels  on  parcourt  des  tODS  qui  ont  pcfu 
d  analogie  eotre  eux :  on  affefcte  roreille  d'inter- 
vallesdechirants,et  rame  dld^es  rapides  et  vives, 
jcapables  de  la  troubler. 

L^harmonie  diatonique  n  est.nulle  part  depla- 
cee ,  elle  cst  propre  a  tous  les  caract^res ;  a  Faide 
du  rhytbme  et  de  la  melodie,  eile  peut  suffire  a 
toutes  les  expressions :  elle  est  necessaire  aux  deux 
autresharmonies,  et  toute  musique  oti  elle  n'en- 
treroit  point  ne  pourroit  jamais  &ire  qu*une  mu- 
sique  d^testable. 

L'harmonie  chromatique  entre  de  meme  dans 
rharmonie  pathetique ;  mais  elle  peut  fort  bien 
sen  passer,  et  rendre,  quoiqu'd  sbn  defaut,  peut- 
etreplus  foiblement,  les  expressions  les  plus  pa- 
thetiques.  Ainsi,  par  la  succession  menag^e  de  ces 
trois  harmonies,  le  musicien  peut  graduer  et  ren- 
forcer  les  sentiments  de  meme  genre  que  le  poete 
a  soutenus  trop  long-temps  au  mcme  degrc  de- 
nergie. 

II  a  pour  cela  une  seconde  ressource  dans  la 
mdodie,  et  sur-tout  dans  sa  cadence  diversement 
scandee  par  le  rhythme.  Les  mouveftnents  ex- 
tr^mes  de  vitesse  et  de  lenteur,  les  mesures  con- 
trastees,  les  valeurs  inegales,  mel^es  de  ienteur  et 
de  rapidite,  tout  cela  peut  de  meme  se  graduer 
pour^soutenir  et  ranimer  rinteret  et  lattention. 
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Enfin,  Ton  a  le  plus  ou  moins  de  bruit  et  d'eclat, 
rbarmonie  plus  ou  moios  pleine,  les  silences  de 
Torcbestre,  dont  le  perpetuel  fracas  seroit  acca- 
blant  pour  roreille,  quelque  beaux  quen  pussent 
etre  les  efFets. 

Quant  au  rbythme,  en  quoi  consiste  la  plus 
grande  force  de  la  musique,  il  demande  un  grand 
art  pour  etre  beureusement  traite  dans  la  vocale. 
Jai  dit,  et  je  le  crois,  que  les  tragedies  grecques 
^toient  de  vrais  op^ra.  La  langue  grecque ,  vrai- 
ment  barmonieuse  et  musicale,  avoit  par  elle- 
meme  un  accent  m^Iodieux  ;  il  ne  falloit  qu  y 
joindre  le  rbytbme  pour  rendre  la  declamation 
musicale:  ainsi  non  seulement  les  tragedies,  mais 
toutesles  poesies  etoient  neces^irement  cbantees. 
Les  poetes  disoient  avec  raison ,  je  chante,  au  com- 
mencement  de  leurs  poemes;  formule  que  les 
n6tres  ont  tr^s  ridiculement  conserv^e:  mais  nos 
langues  modernes,  production  des  peuples  bar- 
bares,  n  ^tant  point  naturellement  musicales,  pas 
meme  Iitalienne,  il  faut,  quand  on  veut  leur 
pliquer  la  musique ,  prendre  de  grandes  pr^cau- 
tions  pour  rendre  cette  union  supportable,  et 
pour  la  rendre  assez  naturelle  dans  la  musique 
imitative  pour  faire  illusion  au  tbeatre.  Mais,  de 
quelque  fa<;on  qu on  sy  prenne,  on  ne  parvien- 
dra jamais  a  persuader  a  lauditeur  que  le  chant 
qu'il  eatend  uest  que  de  la  parolc;  et  si  IW  y 
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pouvoit  parvenir,  ce  ne  seroit  jamais  queu  forti- 
fiant  une  des  grandes  puissances  de  la  musique , 
qui  est  le  rbythme  musical,  bien  different  pour 
nous  du  rbythme  poetique,  et  qui  ne  peut  meme 
s  a^ocier  avec  lui  que  tr^s  rarement  et  tr^s  im- 
parfaitement. 

Cest  un  grand  et  beau  probl^me  a  r^^oudre, 
de  determiner  jusqu  a  quel  point  on  peut  faire 
chanter  la  langue  et  parler  la  musique.  Cest  d  une 
bonne  solution  de  ce  problenie  que  depend  toute 
]a  theorie  de  la  musique  dramatique.  LHnstinct 
seul  a  conduit,  sur  ce  point,  les  Italiens  dans  la 
pratique  aussi  bien  quil  ^toit  possible;  et  les  de- 
£iuts  enormes  de  leurs  op^ra  ne  viennent  pas  d  un 
mauvais  genre  de  musique,  mais  d^une  mauvaise 
application  d  un  bon  genre. 

L*accent  oral  par  lui-meme  a  sans  doute  une 
grande  force,  mais  c  est  seulement  dans  la  decla- 
mation:  cette  jfbrce  est  independante  de  toute 
musique,  et,  avec  cet  accent  seul,  on  peut  fdire 
entendre  une  bonne  trag^ie ,  mais  non  pas  un 
bon  op^ra.  Sitot  que  la  musique  s  y  m^le ,  il  faut 
qu  elle  s^arme  de  tous  ses  charmes  pour  subjuguer 
le coBur  par  roreille.  Si  elle  ny  deploie  toutes  ses 
beaut^s,  elle  y  sera  importuue,  comme  si  ron 
feisoit  accompagner  un  orateur  par  des  instru- 
ments ;  mais  en  y  m^lant  ses  richesses,  ii  faut 
pourtant  que  ce  soit  avec  un  grand  raenagement^ 


Digitized  by 


3o4  OBSERVATIONS 

afin  de  prevenir lepuisement  oix  jetteroit  bient6s 

nos  organes  une  lonfjue  action  tout  en  musique. 

De  ces  principes  il  suit  (ju  il  faut  varier  dans  un 
drame  lapplication  de  la  musique,  tant6t  en  lais- 
sant  dominer  Taccent  de  la  langue  et  le  rhythjne 
poetique,  et  tantot  en  faisant  dominer  la  musi- 
que  a  son  tour,  et  prodiguant  toutes  les  richesses 
de  la  melodie,  de  l'harmonie,  et  du  rhythme  mu- 
sical ,  pour  frapper  Foreille  et  toucher  le  coeur  par 
des  charmes  auxquels  il  ne  puisse  r^sister.  Voila 
les  raisons  de  la  division  d  un  opera  en  recitatif 
simple,  recitatif  oblig^ ,  et  airs. 

Quand  le  discours,  rapide  dans  sa  marche,  doit 
6tre  simplement  debite ,  cest  le  cas  de  s y  livrer 
uniquement  a  Taccent  de  la  dcclamation ;  et  quand 
la  langue  a  un  accent,  il  ne-sagit  que  de  rendre 
cet  accent  appr^ciable,  en  le  notant  par  des  inter- 
valles  musicaux,  en  satt^chant  fid^lement  a  la 
prosodie ,  au  rhythme  poelique ,  et  aux  inflexions 
passionn^es  quexige  le  sens  du  discours.  Voila  le 
rc3citatif  simple ,  et  ce  r^citatif  doit  etre  aussi  pr^s 
de  la  simple  parole  qull  est  possible ;  il  ne  doit 
tenir  a  la  musique  que  parceque  la  musique  est 
la  langue  de  lopera,  et  que  parler  et  chanter  al- 
ternativement,  comme  on  fait  ici  dans  les  opera- 
comiques,  c'est  senoncer  successivement  dans 
deux  langues  diff^rentes ;  ce  qui  rend  toujours 
choquant  et  ridicule  le  passage  de  Tune  a  Tautre, 
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et  qu'il  est  souverainement  absurde  quau  rapr 
ment  ou  Fon  se  passionne  on  change  de  voix  pour 
dire  une  chanson.  L^accomnagnement  de  la  basse 
est  necessaire  dans  le  recitauf  simple,  non  seule- 
ment  pour  soutenir  et  guider  Facteur,  mais  aussi 
pour  determiner  lespice  des  intervalles ,  et  mar- 
quer  avec  pr^cision  les  entrelacements  de  modu- 
lation  qui  fbnt  tant  d^effet  dans  un  beau  r^citatif; 
mais  loin  qu'il  soit  n^cessaire  de  rendre  cet  ac- 
compagnement  ^clatant,  je  voudrois  au  contraire 
qu'il  ne  se  fit  point^marquer,  et  qu'il  produisit 
son  effet  sans  qu'on  y  fit  aucune  attention.  Ainsi 
je  crois  que  les  autres  instruments  ne  doivent 
point  s  y  meler,  quand  ce  ne  seroit  que  pour  lais- 
ser  reposer,  tant  les  oreilles  des  auditeurs,  que 
Torchestre,  qu  on  doit  tout-a-fait  oublier,  et  dont 
les  rentrees  bien  menagees  font  par-la  un  plus 
grand  effet;  au  lieu  que,  quand  la  symphonie 
regne  tout  le  long  de  la  pi^cc,  elle  a  beau  com- 
mencer  par  plaire, elle  finit  par  accabler.  Le  r^ci- 
tatif  ennuie  sur  les  theStres  dltalie,  non  seule- 
ment  parcequ  il  est  trop  long,  mais  parcequ'il  est 
mal  chante  et  plus  mal  place.  Des  sc&nes  viyes , 
interessantes,  comme  doiyent  toujours  etre  celles 
dun  op^ra,  rendues  avec  chaleur,  avec  verit<5,  et 
soutenues  d'un  jeu  naturel  et  anim^,  ne  peuvent 
manquer  d'^mouvoir  et  de  plaire,  a  la  faveur  de 
nilusion :  mais  debitees  froidement  et  platement 

^nm  son  lh  musiqce.  20 
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pardes  ca^strats,  comm^  d^s  le^otis  d'^colier,  elles 
ennuierbnt  sam  doute,  et  sur-tout  quand  elies 
seront  trop  long^ues  ;|pais  ce  ne  sera  pas  la  faute 
du  r^citatif. 

Dans  les  momentis  oii  le  recitatif,  moins  reci* 
tant  €t  plus  passionn^,  prcnd  un  caract^re  plus 
touchaot,  ott  peut  y  placer  avec  succ^  un  simple 
accdmpagnement  de  notes  tenues,  qui,  par  le 
cottcours  de  cette  harmonie,  donnent  plus  de 
douceur  a  rexpression.  Cest  le  simple  r^dtatif 
accompagn^,  qui,  revenant^r  intervailes  rares 
et  bien  choisis,  contraste  avec  la  s^cheresse  du 
recitatif  ttu,  et  produit  un  tr6s  bon  efifiet. 

Enfih,  quand  la  violence  de  la  passion  fait  en- 
trecouper  la  parole  par  des  proposcommenc^s  et 
iuterrompus,  tant  a  cause  de  la  force  des  «enti- 
ments  qui  ne  trouvent  point  de  termes  suifisants 
pour  s'exprimer,  qu'A  cause  de  leur  impeti»^iti6 
qui  l6s  fait  succ6der  en  tumulte  les  uns  aux  autr^, 
avec  une  rapidit^  sans  suite  et  sans  ordre,  je  crois 
que  le  m^ange  alternatif  de  la  parole  et  de  la  sym- 
phonie  peut  seul  exprimer  une  pareiile  situatton. 
L^acteur  livr^  tout  entier  a  sa  passion  nen  doit 
trouver  que  Taccent.  La  meiodie  trop  peu  appro*- 
pri^  a  Taccent  de  la  langue ,  et  le  rhythme  musi- 
cal  qui  ne  s'y  prSte  point  du  tout,  affoibliroient^ 
enerveroient  toute  rexpression  en  sy  m^ant;  ce- 
pendant  ce  rhy  thme  et  cette  m^lodie  ont  un  grand 
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charme  pouir  roreille ,  et  par  elle  une  grande  forcc 
sur  le  coeur.  Que  faire  alors  pour  employer  A-la- 
fois  toutes  ces  esp^ces  dc  forces?  Faire  exactement 
ce  qu bn  fait  dans  le  r^citatif  oblig^ :  donner  a  la 
parole  tout  Faccent  possible  et  convenable  ce 
qu'elle  exprime^  et  jeter  dan^  des  ritournelles  de 
symphonie  toute  ia  melodie,  toute  la  cadence  et 
le  rhythme  qui  peuvent  venir  k  Fappui.  Le  silence 
de  Tacteur  dit  alors  plus  que  ses  paroles ;  et  ces 
r^ticences  bien  placdes,  bien  menag^s,  et  retn- 
plies  d'un  c6t6  par  la  voix  de  Forchestre,  et  d*un 
autre  par  te  jeu  muet  d'utt  acteur  qui  sent  et  ce 
qu'il  dit  et  ce  quHI  ne  peut  dire;  ces  r^ticences, 
dis-je,  font  un  efifet  sup^rieur  a  celui  m&me  de  la 
d^clamation,  et  Ibn  ne  peut  les  6ter  sans  iui  6ter 
la  plus  grande  partie  de  sa  force.  II  n'y  a  point  de 
bcm  acteur  qui  daus  ces  moments  violents  tte  fesse 
de  longwes  panses;  et  ces  pauses^  remplies  d  une 
expression  analogue  par  une  ritournell&  m^o- 
dieuse  et  bien  m^nagi^e,  ne  doivettt*-eIles  pas  de- 
veuir  encore  plus  iat^essantes  que  lorsqull  y  ti- 
gne  un  siience  absolu?  Je  n*en  vGux  pour  preuve 
que  Teffot  ^tonnant  que  ne  manqUe  jamais  de  pro- 
duire  tout  r^itatif  oblige  bien  plac^  et  bien  trait^ . 

Ptersuad^  que  la  langue  fran<joise,  destituee  de 
tout  accent,  nbst  nullement  propre  h  la  musique 
et  principalement  au  rticiteitif,  j'ai  imagine  un 

genre  de  drame  «  dans  lequel  les  paroles  et  la 

20. 
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umusique,  au  liea  de  marcher  ensemble,  sefont 
« entendre  successivement,  et  oii  la  phrase  parl^c 
u  est  en  quelque  sorte  annonc^  et  pr^paree  par 
*t  la  phrase  musicale.  La  sc^ne  de  Pygmalion  est 
«un  exemple  de  ce  genre  de  comppsition,  qui 
u  na  pas  eu  dlmitateurs.  En  perfectionnant  cette 
u  m^thode  on  r^niroit  le  double  a  vantagede  sou- 
u  lager  Facteur  par  de  ir^quents  repos,  et  d'ofFrir 
u  au  spectateur  fran^ois  Tesp^ce  de  melodrame  le 
« plus  convenable  a  sa  langue.iCette  reuniori  de 
u  Fart  declamatoire  avec  iart  musical  ne  produira 
u  qu^impar&itement  tous  les  efiets  du  vrai  r^ci- 
u  tatif,  et  les  oreilles  delicates  sapercevront  tou- 
ujours  d^sagr^ablement  du  contraste  qui  r^gne 
u  entre  le  langage  de  laeteur  et  celui  de  lorchestre 
u  qui  I  accompagne ;  mais  un  acteur  sensible  et 
u  intelligent,  en  rapprochant  le  son  de  sa  voix  et 
u  Taccent  de  sa  d^clamation  de  C6  quexprime  le 
u  trait  musical,  m^ie  ces  couleurs  etrang^res  avec 
u  tant  d  art,  que  le  spectateur  nen  peut  discerner 
u  les  nuances.  Ainsi  cette  espice  douvrage  pour- 
<  roit  constituer  un  genre  moyen  entre  la  simple 
ud^clamation  et  le  v^ritable  melodrame,  dont  ii 
u  n'atteindra  jamais  la  beaut^.  Au  restevquelques 
udifficult^s  quofFre  la  langue,  elles  ne  sont  pas 
u  insurmontables ;  Fauteur  du  Dictionnaire  deMu- 
u  sique '  a  invite  les  compositeurs  frauQois  a  fairc 

'  Dictionnaire  de  Musique,  article  Ricitatif  ohlig4. 
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«  de  houveau:x  essais,  et  a  introduire  dans  leurs 
«opera  le  r^citatif  oblige,  qui,  lorsqu  oii  rem- 
« ploie  a  propos,  produit  les  plus  grands  effets.» 

D'oti  nait  le  charme  du  r^citatif  oUige?  qu'«st- 
ce  qui  fait  son  ^nergi^^  L  accent  oratoire  et  path^- 
tiqtie  de  Tacteur  produiroit-il  seul  autant  d'effet? 
Non,  sans  doute.  Mais  les  traits  alternatifs  de  sym- 
phonie,  r^veillant  et  soutenant  le  sentimentdela 
mesure,  que  le  seul  recitatif  laisseroit  ^teindre  , 
joignent  a  rexpression  purement  declamatoire 
toute  celle  du  rhythtne  musical  qui  la  renforce. 
.Te  distingue  ici  le  rhythme  etla  mesure ,  parceque 
ce  sont  en  efFet  deux  choses  tr^s  diff^rentes :  la 
mesure  n'est  qu  un.  retour  periodiqiie  de  temps 
e^ux ;  le  rhythme  est  la  combinaisont  des  valeurs 
ou  des  quantitesqui  remphssent  les  m6mes  temps, 
appropriee  aux  expressions  qu  on  yeut  rendre  et 
aux  passions<]uon  veut  exciter.  II  peut  y  avoir 
mesure  sans  rhythme,  mais  il  n  y  a  point  de  rhy- 
thme  sans  mesure. . .  « C  est  en  approfondissant 
<i  cette  partie  de  son  art,  que  le  compositeur  donne 
«  Fesisor  a  son  genie;  toute  la  science  des  accords 
« ne  peut  suffire  a  sestesoins. ») 

II  importe  ici  de  remarquer ,  contre  le  pr^juge 
de  tous  les  miisiciens,  que  Fharmonie  par  elle- 
meme ;  ne  pouvant  parler  qu a  ioreille  et  n 'imi- 
tant  rien,  ne  peut  avoir  que  de  tres  foibles  effets. 
Quand  elle  entre  avec  succ^s  daris  la  musique 
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imitative,  ce^W  jainais  qixen  repre^antant^  de- 
teriiiin^nt,  et  renfor<;ant  les  accents  m^lodieux, 
qui  par  eux-^memes  ne  sont  pas  toujours  assez  di' 
termin^s  sans  le  secours  de  raocompagncment. 
Des  intervaUe$  ahsqlus  n  oi^ucun  caract^re  par 
oux-minies ;  nne  seconde  superflue  et  une  ticarce 
mineure»  wne  septi^me  mineure  et  une  ^ixte  su- 
perflne,  unefausse  quinte  et  un  triton,  sont  te 
m^me  intervalle ,  et  ne  prennent  les  aflPeotionsc  qui 
lesd^terminent  que  par  leur  place  dansla  modu-^ 
lation;  et  cest  a  Facconipagncment  de  leur  fixer 
cette  place,  qui  resteroit  souvent  equivoque  par 
le  seul  ohant.  Voila  quel  est  Fusage  et  Fefiet  de 
'  rharmonie  dans  }a  musique  imitative  et  th^trak. 
Cest  par  les  accents  de  la  m^lodie,  c'est  par  la 
cadence  du  rhythme,  que  Ja  musique,  imitant 
ies  inflexions  que  donnent  les  passions  a  la  voix 
humaine ,  peut  p^netrer  j  usqu'au  coeur  et  lemou- 
voir  par  des  sentiments;  au  lieu  que  la  seule 
harmonie,  nimdtant  rien,  ne  peut  donner  quun 
plaisir  de  sensation.  De  simples  accords  peuvent 
flatter  VoreiUe,  comme  de  belles  couleurs  flattent 
les  yeux ;  mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  porte- 
ront  jamais  au  opeur  la  moindre  ^motion,  paree- 
que  ni  les  uns  ni  les  autres  nimitent  rien,  si  k 
dessin  ne  vient  animer  les  couleurs,  et  si  la  melo- 
die  ne  vient  animer  les  accords.  Mais ,  au  contraire, 
^e  dessin  par  lui-m^me  peut,  saus  coloris,  noiis 
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repr^senter  des  ob}ets  attendrissants ;  et  la  melo,T 
die  imitative  peut  de  m^me  nous  ^mauvoir  seule 
sans  le  secours  des  accords.  •   _ 


Yoila  CQ  qui  rend  toute  la  musique  franqoise  si 
languissante  et  si  fade ,  parceque.dans  leurs  froides 
SiC^nes,  pleins  de  ieurs  sots  prejug^s  et  de  leur 
science,  qui,  dans  lefond,  n^estqu  une  ignorance 
v^ritable,  puisqu^ils  ne  savent  pas  en  quoi  con- 
sistent  les  plus  grandes  beautes  de  leur  art,  les 
compositeurs  fran^ois  ne  cherchent  que  dans  les 
accords  les  grands  effets  dont  lenergie  nest  que 
dans  le  rhythme.  M.  Gluck  sait  mieux  que  moi 
que  le  rhy  thme  saus  harmonie  agit  bien  plus  puis- 
samment  sur  Vame  que  rharmonie  sans  rhythme, 
lui  qui,  avec  une  barmonie  a  mon  avis  un  peu 
monotone,  ne  laisse  pas  de  produire  de  si  grandes 
emotions,  parcequil  sent  et  quil  emplote  avec 
un  art  profond  tous  les  prestiges  de  La  mesure  et 
de  la  quantit^.  M ais  je  Texhorte  a  ne  pas  trop  se 
prev€nir  pour  la  declamation,  ct  a  penser  tou- 
jours  qu  un  desd^fauts  de  la  musique  purement 
d^clamatoire  est  de  perdre  une  partie  des  res- 
sources  du  rhythme,  dont  la  plus  grande  force 
e$t  daus  les  airs,  


«  J'ai  rempli  la  partie  la  moins  penible  de  la 
« tache  que  je  me  suis  imposee :  une  observation 
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«  gen^rale  sur  la  marche  de  Topera  diAlceste  m  a 
u  conduit  a  traiter  cette  question  vraiment  inte- 
tt  ressante  :  Quelle  est  la  libertd  qu'on  doit  accor- 
u  der  au  musicien  qui  travaille  sur  un  poeme  dont 
« il  n  est  pas  Fauteur?  J'ai  distingu6  les  trois  par- 
tf  ties  de  la  musique  imitative;  et,  en  convenant 
u  que  Faccent  est  d^termine  par  le  po^,  j  ai  fiiit 
«  voir  que  Tharmonie,  et  sur-tout  le  rhythme,  of- 
u  froient  aux  musiciens  des  ressources  dont  il  de- 
«  voit  profiter. » 

II  faut  entrer  dans  les  d^tails :  c*est  une  g[raode 
fatigue  pour  moi  de  suivre  des  partitions  un  peu 
charg^es ;  ceile  d'Jlceste  Test  beaucoup,  et  de  plus 
tr^s  embrouillee ,  pleine  de  fausses  clefs ,  de  fausses 
notes,  de  parties  entassees  confusement.  

En  examinant  le  drame  d^Alceste,  et  la  mani^re 
dont  M.  Gluck  s*est  cru  oblige  de  le  traiter,  on  a 
peine  a  comprendre  comment  il  en  a  pu  rendre 
la  repr^sen  tation  supportable :  non  que  ce  drame, 
ecrit  sur  le  plan  des  tragedies  grecques,  ne  brille 
de  solides  beaut^s ,  non  que  la  musique  n^en  soit 
admirable,  mais  par  les  difficult^s  qu*il  a  iallu 
vaincre  dans  une  si  grande  uniformite  de  carac- 
t^res  et  dexpression,  pour  prevenir  laccablement 
et  lennui,  et  soutenir  jusquau  bout  Fintiret  et 
lattention  ,  
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L'ouverttire,  d'un  seul  morceau ,  d'une  belle  et 
siniple  ordonnanee,  y  est  bien  et  rdguli^rement 
dessin^e :  Fauteura  eu  Fintention  d  y  pr6parerles 
spectateurs  a  la  tristesse  oti  il  alloit  les  plonger 
d^s  le  commencement  dii  premier  actc  et  dans 
tout  le  cours  de  la  pi^ce ;  et  pour  cela  il  a  module 
son  ouverture  presque  tout  enti^re  en  mode  mi- 
neur,  et  m^me  avec  afFectation,  puisqull  ny  a 
dans  tout  ce  morceau,  qui  est  assez  long,  que  la 
premi^re  accolade  de  la  page  4  et  la  premiere  ac- 
colade  relative  de  la  page  9  qui  soient  en  majeur. 
II  a  d  ailleurs  afFect^  les  dissonances  superflues  et 
dimiiiuees,  et  des  sons  soutenus  et  forc^  dans  le 
baut,  pour  exprimer  les  g^missements  et  les 
plaintes.  Tout  cela  est  bon  et  bien  entendu  en  soi, 
puisque  Fouverture  ne  doit  etre  employ^e  qu'a 
disposer  le  coeur  du  spectateur  au  genre  d'int^r6t 
par  lequel  on  va  T^mouvoir .  Mais  il  en  r^ulte  trois 
inconv^nients  :  le  premier,  Femploi  d'un  genre 
d'harmonie  trop  peu  sonore  pour  uiie  ouverture 
destin^e  a  eveiller  le  spectateur ,  en  remplissant 
son  oreille  et  le  pr^parant  a  rattentiott;  Fautre, 
d  anticiper  sur  ce  meme  genre  d'harmonie  qu bn 
sera  forc^  d'employer  si  long-temps,  et  qu'il  faut 
par  cons^quent  m^nager  tr^s  sobrement  pour  pr^- 
^  venir  lasati^te;  et  le  troisi^me,  d'anticiper  aussi 
stir  Fordre  des  temips ,  en  nous  exprimaiit  d'avance 
unedouleur  qui  n'est  pas  encore  sur  la  sc^ne,  et 
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qu  y  va  seulement  faire  naitre  t  annoace  du  he- 
raut  public :  et  je  ne  crois  pas  qaon  doive  inar- 
quer  dans  un  ordre  r^trograde  ce  qui  est  a  venir 
comme  d^ja  pass^.  Pour  rem^dier  a  tout  cela., 
j aurois  imagin^  de  composer  louverture de  deux 
morceaux  de  caractdres  di£Ferents ,  mais  tous  deux 
traites  dans  line  harmoaie  sonore  et  consonnante : 
lepremier,  portant  dans  les  coeurs  le  sentiment 
d*une  douce  et  tendre  gaiet^,  ei^t  represent^  la 
fi^licite  du  r^gne  d*Admite  et  les  charmes  de  Tu- 
nion  conjugale;  le  second,  dans  une  mesure  plus 
coupee,  et  par  des  mouvements  plus  vifs  et  un 
phras^  plus  interrompu ,  eM  ej^prim^  rinquie- 
tude  du  peuple  sfnr  la  maladie  d^Admete,  et  e(^t 
servi  dlntroductio^  tr^3  natureUe  au  debn>t  de  la 
pi6ce  et  a  Tannoiice  du  crieur  

Page  12.  Apr^s  les  deux  mots  qui  suivent  ce 
mot  Udite,  je  ferois  cesiser  raccompagnement  jus- 
qu  a  la  fln  du  r^citatif.  Cela  exprimeroit  mieux  le 
silence  du  peuple  ecoutant  le  crieur ;  et  les  spee- 
tateurs,  curieux  de  bien  entendre  cette  annonce 
n  ont  pas  besoin  de  cet  aceompagneme^t;  la  basse 
suffit  toute  seule,  et  Tentree  du  coeur  qui  sait  en 
feroit  plua  deffet  encore.  Ce  choeur  alternatif  avec 
|es  petits  solo  d'£vandre  et  d'Ism^ne  me  paroit  un 
tres  beau  dd^ut  et  d'un  hon  caractere.  La  ritoiir- 
nelle  de  quatre  mesures  qui  s  y  reprend  plusieurs 
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fois  est  mste  sacs  etre  sombre,  et  d  une  simplicito 
oxquise.  Tout  ce  choeur  seroit  d'un  tres  bon  tou, 
s  il  ne  sY  meloit  sou  veQt ,  et  d^s  la  seconde  mesure , 
des  expressions  trop  pathetiques.  Je  n'aime  gu^re 
non  plus  le  coup  de  tonnerre  de  la  page  1 4 ;  c'est 
un  trait  joue  sur  le  mot,  et  qui  me  paroit  d^place: 
mais  j  aime  {ori  k  mani^re  dont  le  mdme  choeur, 
reprispage  34  9  s  anime  easuite  a  Fidee  du  malbeur 
pr^t  a  le  foudroyer  

E  moi  morire,  o  misera.  Cette  lugubre psalmodie 
est  d'ttne  simplicit^  sublime,  et  doit  produire  un 
grand  efFet.  Mais  la  meme  tenue,  r^p^t^e  de  la 
meme  mani^re  sur  ces  autres  p^roles,  Mtro  non 
jmoi  raccogliere,  me  paroit  froide  et  presque  plate. 
II  est  naturel  a  la  voix  de  s'elever  un  peu  quand  on 
parle  plusirars  fois  de  suite  a  la  m^me  personne: 
si  Fon  etit  doec  fait  monter  la  seconde  fbis  cette 
meme  psalmodie  seulement  d'un  semi-ton  sur  dis, 
c'est-a-dire  sur  mi  bemol,  cela  eAt  pu  suffire  pour 
la  rendre  plus  naturelle  et  memeplus  energique: 
mais  je  crois  qu  il  falloit  un  peu  la  varier  de  quel- 
que  mani^re.  Au  reste,  il  y  a  dans  la  huitieme  et 
dans  la  dixi^e  mesure  un  triton  qui  n'est  ni 
ne  pcut  6tre  sauve,  quoiquH  paroisse  letre  la 
deuia^me  fois  par  le  second  violon ;  cela  produit 
une  succession  daccords  qui  nont  pas  un  bon 
fondement  et  sont  contre  les  regles.  Je  sais  qu'on 
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peut  tout  fiure  sur  une  tenue,  sur-tout  en  pareil 
cas ;  et  ce  n'est  pas  que  je  d^sapprou  ve  le  passage, 
quoique  j'en  marque  Firr^gularite  

(Fin  dune  observation  sur  le  chceur  Fu^g^iamo, 
dont  le  commencement  est  perdu . ) 

Ce  ne  doit  pas  6tre  une  fuite  de  pr^cipitation, 
comme  devant  lennemi,  mais  une  fuite  decon- 
stemation,  qui,  pour  ainsi  dire,  doit  etre  hon- 
teuse  et  clandestine,  plut6t  qu^eclatante  et  rapide. 
Si  lauteur  eAt  voulu  fiiire  de  la  fin  de  ce  choeur 
une  exhortsftion  a  la  joie,  il  ri^etd  paspu  mieux 
reuss^ir.  


Apvhs  le  choeurFujfjfiamo,  j  aurois  fait  taireen- 
tf^rement  tout  Forchestre  et  dtelamer  le  r^citatif 
Ooe  sofiavec  la  simple  basse.  Mais  imm^diatement 
apres  ces  mots,  F*i  chi  iama  a  tal  segnO,  j  aurois 
fait  commencer  un  r^citatif  oMig^  par  une  sym- 
phonie  noble,  ^clatante,  sublime,  qui  annongat 
dignement  le  parti  que  va  prendre  Alceste,  qui 
disposat  Fauditeur  a  sentir  toute  r^nei^ie  de  ces 
mots,  Jh!  vi  son  io,  trop  peu  annonc^  par  les 
deux  mesures  qui  pr^cedent.  Cette  symphonie  au- 
roit  ofFert  rimage  de  ces  deux  vers;:  Chi  toUe  alla 
mia  mente  luminare,  si  mostra;  la  grande  idee  eAt 
ite  soutenue  avec  le  meme  ^clat  durant  toutes  les 
ritournelles  de  ce  recitatif.  J  aurojs  traite  Fair  qui 
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suit  ^  Ombre,  larve,  sur  deux  mouvemeQts  contras- 
t^s;  savoir,  un  allegro  sombre  et  terrible  jusqua 
ces  mots,  Non  voglio  pietd,  et  un  adagio  ou  largo 
plein.de  tristesse  et  de  douceur  sur  ceux-ci,  Se  vi 
tolgo  [amaio  consorte.  M.  Gluck,  qui  n  aime  pas  les 
rondeaux ,  me  permettra  de  lui  dire  que  c'^toit  ici 
lecas  den  employer  un  bien  heureusement,  en 
faisant  du  reste  de  ce  monologue  la  secondc  partie 
de  Fair,  et  reprenan  t  seulement  lallegro  pour  finm 

L  air  Etemi  Dei  me  paroit  d  une  grande  beaute : 
j'aurois  desir^  seulement  qu'on  tl  eiit  pas  ete 
obligc  d  en  varier  les  expressions  par  des  mesures 
differentes.  Deux,  quand  elles  sont  n^cessaires, 
peuvent  former  des  contrastes  agr^ables ;  mais 
trois,  c'est  trop,  et  cela  rompt  runit^.  Les  opposi- 
tioiis  sont  bien  plus  belles  et  font  plus  d'efFet 
quand  elles  se  fbnt  sans  cbanger  de  mesure,  et  par 
les  seules  combinaisons  de  valeur  et  de  quantit^. 
La  riaison  pourquoi  il  vaut  mieux  contraster  sur 
le  mSme  mouvement  que  d  en  changer  est  que, 
pour  produire  Filiusion et  ImterSt,  ii  faut  cacher 
Tart  autant  quil  est  possible,  et  qu*aussit6t  qu  on 
change  le  mouvement  Fart  se  dec^ie  et  se  fait 
sentir.  Par  la  m^me  raison  je  voudrois  que,  dans 
un  mgme  air,  Fon  changeat  de  ton  le  moins  qu'il 
est  possible;  quon  se  contentat  autant  qu'on 
ppurroit  des  deux  seules  cadences,  principale  e|; 
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dommante;  et  qu'oii  cherchdt  plut6t  les  efifets 
dans  un  beau  phras^  et  dans  l^s  cpmbinaisons 
m^dieuses  que  dans  une  harmonie  recherch^e 
et  des  changements  de  ton  

L'air  lo  nmchiedo^  etemi  Dei,  est ,  sur-toutdans 
son  commencement,  d'un  chant  exquis,  comme 
sont  presque  tous  ceux  du  mSme  auteur«  Mais  ou 
est  dans  cet  air  Fudite  de  dessin,  de  tableau,  de 
Mract^re?  Ce  n  est  point  la,  ce  me  semble,  un  air, 
mais  une  suite  de  plusieut^  airs.  Les  eniants  y 
melent  leur  chant  a  celui  de  leur  m^re;  ce  n'est 
pas  ce  que  jedisapprouve:  mais  on  y  change  fin^- 
quemment  de  mesure,  tion  pour  contraster  et  aU 
terner  les  deux  patties  d  un  meme  motif,  mais 
pour  passer  successivement  par  des  chants  kbso- 
lument  difFerents.  On  ne  sauroit  montrer  dans  ce 
morceau  aucun  dessin  commun  qui  le  lie  et  le 
fasse  un :  cependant  c'e8t  ce  qui  me  parott  neces- 
saire  pour  constituer  Veritablement  un  air.  L  au- 
teur,  aprifes  avoir  module  dans  plusieurs  tons,  se 
croit  neanmoins  oblige  de  finir  en  E  la  fa,  comme 
il  a  commence.  II  sent  dono  bien  lui^mdmfe  que  le 
tout  doit  etre  traiti^  sur  un  m6me  dessin ,  et  former 
unit^.  Gependant  je  ne  puis  la  voir  dans  les  dif- 
fierents  membres  de  cet  air,  a  moins  qu'on  ne 
veuille  la  trouver  dans  la  repetition  modifi^  de  Fal- 
legro  Non  comprende  i  mali  miei,  par  laquelle  finit 
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ce  morceau ;  ce  qui  ne  me  paroit  pas  sufBsant 
pour  faire  liai^n  eiitre  tous  les  membres  <lont  il 
est  compos^.  J  avoue  que  le  premier  changement 
de  mesure  rend  admirablement  le  sens  et  la  ponc- 
tuation  des  paroles :  mai$  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
qu  on  pouvoit  y  parvenir  aussi  sans  en  changer; 
qu'en  gen^ral  ces  changements  de  mesure  dans 
un  mSme  air  doivent  feire  contraste  et  changer 
aussi  le  mouvement;  et  qu'enfin  celui-ci  amene 
deux  foisde  suitecadencesur  ia  memedominante, 
sorte  de  monotonie  qu'on  doit  eviter  autant  qu'il 
se  peut.  Je  prendrai  encore  la  liberte  de  dire  que 
la  derni^re  mesure  de  la  page  27  meparoit  d'une 
expression  Wen  foible  pour  Taccent  du  motqu'elle 
doit  rendre.  Gette  quinte  que  le  chant  fait  sur  la 
basse,  et  la  tierce  mineure  qui  s'y  joint,  font  a 
monoreille  un  accord  un  peu  languissant.  J'aurois 
mieuK  aim^  rendre  le  chant  un  peu  plus  animf^ ,  et 
substituer  la  sixte  a  la  quinte ,  a-peu-pr^  de  la  ma- 
niere  suivante,  que  je  n'ai  pas  rimpertinence  de 
donner  comme  une  correction,  mais  que  je  pro- 
pose  seulement  pour  mieux  expHquer  mon  id^e. 


miei    ne  il  ter  ror    che      m'em  pie  il  pet  —  to. 


( Ici  vient  le  chceur  des  prdtres  d'Apollon. ) 
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Le  seul  reproche  que  j  aie  a  faire  a  ce  r^itaiif 
est  qull  est  trop  beau ;  mais,  dans  la  place  oix  il 
est,  ce  reproche  en  est  un.  Si  Tauteur  commepce 
des  a  present  a  prodiguer  Fenharmonique,  que 
fera-t'il  donc  dans  les  situations  dechirantes  qui 
doivent  suivre?  Ce  recitatif  doit  etre  touchant  et 
pathi^tique,  je  le  sais  bien,  mais  non  pas,  ce  me 
semble,  a  un  si  haut  degre;  parcequa  mesure 
quon  avance  il  faut  se  m^nager  des  coups  de 
force  pour  r^veiller  Tauditeur  quand  il  commence 
a  se  lasser  meme  des  belles  choses :  cette  grada- 
tion  me  paroit  absolument  necessaire  dans  un 
op^ra. 

(Page  55.)  Le  recitatif  du  grand-pretre  est  ua 
bel  exemple  de  refiPet  du  r^citatif  oblig^ :  on  ne 
peut  mieux  annoncer  Toracle  et  la  majest^  de  ce- 
lui  qui  va  le  rendre.  La  seule  chose  que  j  y  desire- 
rois  seroit  une  annonce  qui  ft^t  plus  brillanteque 
terrible ;  car  il  me  semble  qu'ApoUon  ne  doit  ni 
paroitre  ni  parler  comme  Jupiter.  Par  la  mSme 
raison ,  je  ne  voudrois  pas  donner  k  ce  dieu,  qu'on 
nous  represente  sous  la  figure  d'un  beau  jeune 
blondin ,  une  voix  de  basse-taille  

( Page  39.)      Dilegua  il  nero  turbine 

Ghe  freme  al  trono  intomo, 
O  faretrato  Apolline, 
Gol  chiaro  tuo  splendor. 

Tout  ce  choe  ur  en  rondeau  pourroit  etre  mieux . 
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ces  quatre  vers  doivent  etre  d  abord  chant^s  par  le 
grand-pr6tre,  puis  r^p^tes  entierspar  lechoeur, 
sans  en  excepter  les  deux  derniers  que  Fauteur  fait 
dire  seul  au  grand-pretre.  Au  contraire,  le  grand- 
pretre  doit  dire  seul  les  vers  suivants : 

Sai  che,  ed  ramingo,  esule, 

  T*  accolse  Admetto  un  di , 

Ghe  dell*  Aijfriso  al  margine 
Ta  fosti  il  suo  pastor. 

Et  le  choeur,  au  lieu  de  ces  vers  qu'il  ne  doit 
pas  r^p^ter  non  plus  que  le  grand-pr^tre,  doit 
reprendre  les  quatre  premiers.  Je  trouve  aussi 
que  la  reponse  des  deux  premieres  mesures  en 
espece  d  imitation  n  a  pas  assez  de  gravit^ :  j  ai- 
merois  mieux  que  tout  ie  choeur  fut  syllabique. 

Au  reste ,  j  ai  remarqu^  avec  grand  plaisir  ia 
mani^e  ^galement  agreable,  simple,  et  savante, 
dont  1  auteur  passe  du  ton  de  la  m^diante  a  ceiui 
de  la  septi^me  note  du  ton  dans  leif  trois  derni^res 
mesures  de  la  page  3g  

et,  apr^  y  avoir  sejoum^  assez  long-temps,  re- 
vient  par  une  marche  analogue  a  son  ton  prin- 
cipal ,  en  repassant  derechef  par  la  m^diante  dans 
la  2*,  3*,  et  4*^  mesure  de  la  page  43  :  mais  ce  que 
je  n  ai  pas  trouve  si  simple  a  beaucoup  pr6s,  c  est 
le  r^citatif  iVMme  etemo,  page  52  

^cniTS  ivn  la  musiqoe.  2 1 
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Je  iie  parlerai  point  de  Fair  de  danse  de  la 
page  1 7 ,  ni  de  tous  ceux  de  cet  onvrage.  J  at  dit, 
dans  mon  article  Opira,  ce  que  je  pensois  des 
ballets  coupantles  pi^ces  etsuspendant  la  marche 
de  rint^rSt;  je  n'ai  pas  chang^  de  sentiment  de^ 
puis  lors  sur  cet  article,  mais  il  est  tr^s  possibie 
que  je  me  trompe  

Je  ne  voudrois  point  d  accompagnement  que  la 
basse au  r^<jitatif  d']£vandre,  pages  20,  21 ,  et  22. 

Je  trouve  encore  le  cho^ur,  page  22 ,  beaucoup 
trop  pathetique,  malgr^  les  expressions  doulou* 
reuses  dont  ii  est  plein ;  mais  les  alternatives  de  la 
droite  et  de  la  gauche,  et  les  r^ponses  des  divers 
instruments,  me  paroissent  devoir  rendre  cette 
musique  tres  int^ressante  au  th^atre.  ....... 

Popoli  di  Tessaglia,  page  24.  Je  citerai  ce  r^ci- 
tatif  d'Alceste  en  exemple  d^un^  modulation  tou-^ 
chante  et  tendre,  sans  aller  jusqu'au  path^tique, 
si  ce  aest  tout  a  la  fin.  Cest  par  des  renverse* 
ments  d'une  harmonie  assez  simple  que  M.  Gluck 
produit  ces  beaux  effets :  il  eiit  ^t^  le  mattre  de  se 
tenir  long-temps  dans  la  m^e  route  sans  devenir 
languissajQt  et  froid;  maijS  on  voit  par  le  recitatif 
accompegn^  Mume  etemOf  de  la  page  Sq  ,  qu  il  ne 
tarde  pas  -a  prendre  un  autre  voL  
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EXTRAIT 

DUNE 

RfiPONSE  DU  PETIJ  FAISEUR 

A  SON  PR£tE-NOM, 

SUR  UN  MORCBAU 

DE  UORPfltE  DE  M.  LE  CHEVALIEJR  GLUCK. 


Quant  au  passage  enharmonique  de  TOrph^e 
de  M.  Gluck,  que  vous  dites  avoir  tant  de  peine 
k  entonner  et  m^me  a  entendre ,  j'en  sai^  bien  la 
raison :  c  est  que  vous  ne  pouvez  rien  sans  moi , 
ct  quen  quelque  genre  que  ce  puisse  6tre,  de- 
pourvu  de  mon  assistance,  vous  ne  serez  jamais 
qu  un  ignorant.  Yous  sentez  du  moins  la  beaut^ 
de  ce  passage,  et  cest  d^ja  quelque  chose;  mais 
Tous  ignorez  ce  qui  la  produit :  je  vais  vous  Tap- 
prendre. 

Cest  que  du  m&me  trait,  et,  qui  plus  est,  du 
m^me  accord,  ce  grand  musicien  a  su  tirer  dans 
toute  leur  force  les  deux  effets  les  pius  contraires ; 
s^voir,  ia  ravissante  douceur  du  chaat  d'Orph^ , 
et  le  $tridor  d^chirant  du  cri  des  furies.  Quel 

31  . 
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moyen  a-t-il  pris  pour  cela?  Un  moyen  tr^  sim- 
ple,  comme  sont  toujours  ceux  qui  produisent  les 
grands  efFets.  Si  vous  eussiez  mieux  m^dit^  lar- 
ticle  Enharmonique  que  je  vous  dictai  jadis,  vous 
auriez  compris  qu  il.  falloit  chercher  cette  cause 
remarquable  non  simplement  dans  la  nature  des 
intervalles  et  dans  la  succession  des  accords^mais 
dans  les  id^es  quils  excitent,  et  dont  les  plus 
grands  ou  moindres  rapports ,  si  peu  connus  des 
musiciens,  sont  pourtant ,  sans  qu^ils  s'en  doutent  ^ 
la  source  dc  toutes  les  expressions  qulls  ne  trou- 
vent  que  par  instinct. 

Le  morceau  dont  il  s  agit  est  en  mi  b^mol  ma- 
jeur;  et  une  chose  digne  d'6tre  observ^e  est  que 
cet  admirable  morceau  est ,  autant  que  je  puis 
me  le  rappeler,  tout  entier  dans  le  m^me  ton,  ou 
du  moins  si  peu  modul^  que  Tidee  du  ton  prin- 
cipal  ne  s  efface  pas  un  moment.  Au  reste ,  n  ayant 
plus  ce  morceau  sous  les  yeux  et  ne  m^en  souve- 
nant  qulmparfaitement,  je  n  en  puis  parler  qu  a- 
vec  doute. 

D  abord  ce  no  des  fnries,  frapp^  et  Tiit&ri  de 
temps  a  autre  pour  toute  reponse,  est  une  des 
plus  sub]imes  inventions  en  ce  genre  que  je  con- 
noisse;  et,  si  peut-etre  elle  est  due  au  poete,  il 
faut  convenir  que  le  musicien  Fa  saisie  de  mani^re 
a  se  Tapproprier.  J  ai  oui*  dire  que  dans  Tex^cu- 
tion  de  cet:  op^ra  Ton  ne  peut  s'empScher  de  fre- 
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mir  k  chaque  fois  que  ce  terrible  no  se  ripite, 
quoiqu'il  ne  soit  chant^  qu  a  Funisson  ou  a  Foc- 
tave,  et  sans  sortir  dans  son  harmonie  de laccord 
parfait  jusquau  passage  dont  il  s^agit.  Mais,  au 
moment  quon  sy  attend  le  moins,  cette  domi- 
nantedreseeforme  un  glapissementafFreux  auquel 
loreille  et  le  coeur  ne  peuvent  tenir,  tandis  que 
dans  le  mSme  instant  lechant  d'Orphee  redouble 
de  douceur  et  de  charme ;  et  ce  qui  met  le  comble 
a  letonnement  est  qu en  terminant  ce  court  pas- 
sage  on  se  retrouve  dans  le  meme  ton  par  oii  Ton 
vient  d  y  entrer,  sans  qu'on  puisse  presque  com- 
prendre  comment  on  a  pu  nous  transporter  si 
loin  et  nous  ramener  si  proche  avec  tant  de  force 
et  de  rapidit^. 

-  Vous  aurez  peine  k  croire  que  toute  cette  magie 
s  opere  par  un  passage  tacite  du  mode  majeur  au 
mineur,  et  par  le  retour  subit  au  majeur.  Yous 
vous  en  convaincrez  aisement  sur  le  clavecin.  Au 
moment  que  la  basse  qui  sonnoit  la  dominante 
avec  son  accord  vient  a  frapper  Yut  bemol,  vous 
changez  non  de  ton  mais  de  mode,  et  passez  en 
mi  bemol  tierce  mineure :  car  non  seulement  cet 
ut,  qui  est  la  sixieme  note  du  ton ,  prend  le  b^mol 
qui  appartient  au  mode  mineur;  mais  Taccord 
prec^dent  qnil  garde,  a  la  fondamentale  pres,  de- 
vient  pour  lui  celui  de  septi^me  diminuee  sur  le  re 
naturel,  et  Taccord  de  septieme  diminuce  sur  le 
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re  ippelle  naturellemeat  Faccord  parfeit  mineur 
rar  ie  mi  b^moL  Le  chant  d^Orphee  Furie,  kave^ 
appartenant  dgalement  au  majeur  et  au  mineur^ 
reste  Id  mftme  dans  run  et  dans  Tautre  i  mais  aux 
mots  Ombre  sdegnose,  il  d^rmine  tout-^a^-fiiit  le 
mode  mineur.  Cest  probablement  pour  nWoir 
pas  pris  assez  t6t  lid^  de  ce  mode  que  vons  avez 
eu  peine  a  entonner  juste  ce  trait  dans  son  com- 
mencement»  Mais  il  rentre  en  finissant  en  majeur  i 
e^est  dans  cette  nouvelle  transition  a  la  fin  du  mot 
«2£^n09equ*est  le  grand  effet  de  ce  passage;  et  vous 
^prouverez  que  toute  la  difficult^  de  le  chanter 
juste  s^vanouit  quand,  en  quittant  le  la  b^mol^ 
on  r^pi^end  k  linstant  lidee  du  mode  majeur  pout 
entonner  le  sol  naturel  qui  en  est  la  m^iante. 

Gette  seconde  superflue,  ou  septi^me  dimi- 
nu^e  y  se  suspend  en  passant  aiternativemeilt  et 
rapidement  du  majeur  au  mineur ;  et  vice  versd, 
par  ralternatidn  de  k  basseentre  la  dominante  si 
bdmol  et  la  sixi^me  note  ut  bemol;  puk  il  se  re-^ 
sout  enfiu  tout4-feit  sur  la  tonique^  dont  la  basse 
sonne  la  m^diante  sol,  apr^s  avoir  passe  par  la 
sous-dominante  la  b^ol  portant  tierce  mineure 
et  triton,  ce  qui  fait  toujours  le  meme  accord  de 
septi^e  diminu^e  sur  la  note  sensible  re* 

Passons  maintenant  au  glapissement  bo  des  fu*- 
ries  aur  le  si  b^rre*  Pourquoi  ce  si  becarre ,  et 
non  pas  ut  b^mol  comme  a  la  basse?  Parceque  oe 
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nouveau  son ,  quoiq[ue  en  vertu  de  renharmoni- 
qoe  il  entre  dans  laceord  precddent,  n'est  pour- 
tant  point  dans  le  raeme  ton,  et  ^n  annonce  un 
tout  diiFi^rent.  Quel  est  le  ton  annonc^  par  ce  si 
b^carre?  Cest  le  ton  d!ut  mineur,  dont  il  devient 
note  sensibk.  Ainsi  T&pre  discordancedu  cri  des 
furies  vient  de  cette  dupiicite  de  ton  qu  il  fait  sen^^ 
tir^  gardant  pourtant,  ce  qui  est  admirable,  une 
^troite  analogie  entre  les  deux  tons ;  cax  Yut  mi- 
neur,  comme  vous  devez  au  moins  savoir,  est 
ranalogue  correspondant  du  mt  b^mol  majeur^ 
qui  est  ici  le  ton  principal. 

Yous  me  SeTei  une  obj  ectton  .Toute  cette  beaute^ 
me  direz^vous,  n  est  qu  une  beaut^  de  convention 
et  n  existe  que  sur  ie  papier,  puisque  ce  si  becarre 
n^est  reetlement  que  Toctave  de  Yut  b^mdi  de  la 
basse:  car^  comme  il  ne  se  r^out  point  comme 
note  sensible,  mais  disparoit  ou  redescend  sur  le 
5t  b^mol  dominante  du  ton ,  quand  on  le  noteroit 
par  ut  bemol  comme  a  la  basse,  le  pas3a{]fe,  et  son 
effet,  seroit  le  mSme  absolument  au  jug^ment  de 
Foreille.  Ainsi  toute  cette  merveille  enharmoni^ 
que  n'est  quc  pour  les  yeux. 

Cette  objection,  mon  cher  pr^^nom^  seroit 
solide  si  la  division  temper^e  de  Torgue  et  du  cla- 
vecin  ^it  la  veritable  division  faarmonique,  et  si 
les intervalles  ne  se  modifioient  dans  Iintonation 
de  la  voix  sur  les  rapports  dont  la  modulation 
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donae  Vidie,  et  non  sur  les  alt^rations  du  temp^ 
rament.  Quoiquil  soit  vrai  que  sur  le  davecin  le 
si  b^carre  est  loctavc  de  Vut  bemol,  il  v!est  pas 
vrai  quentonnant  cfaacun  de  ces  deux  sons,  rela- 
tivement  au  mode  qui  le  donne,  vous  entonniez 
exactement  ni  Tunisson  ni  Toctave.  Le  si  b^arre, 
comme  note  sensible,  s  eloignera  davantage  du  si 
b^mol  dominante,  et  sapprochera  dautant  par 
exces  de  la  tonique  ut  qu  appelle  ce  b^carre ;  et 
rutbemol,  comme  sixi^me  noteen  mode  mineur, 
seloignera  moins  de  la  dominante  qu  elle  quitte, 
qu'elle  rappelle,  et  sur  laquelle  elle  va  retomber. 
Ainsi  le  semi-ton  que  fait  la  basse  en  montant  du 
si  b^mol  a  Yut  b^mol  est  beaucoup  moindre  que 
celui  que  font  les  iuries  en  montant  du  si  b^mol 
a  son  b^carre.  La  septieme  superflue,  que  sem- 

'  hleat faire ces deuxsons, surpasse mSme loctave, 
et  c'est  par  cet  exc^s  que  se  fait  la  discordance  du 
cri  des  furies ;  car  Fid^e  de  note  sensible  jointe  au 
becarre  porte  naturellement  la  voix  plus  haut  que 
Foctave  de  Yut  b^mol ;  et  cela  est  si  vrai ,  que  ce  cri 
ne  fait  plus  son  efFet  sur  le  clavecin  comme  avec 
la  voix,  parceque  le  son  de  rinstrument  ne  se  mo- 

'  difie  pas  de  meme. 

Geci,  je  le  sais  bien ,  est  directement  contraire 
aux  calculs  etablis  et  a  Fopinion  commune,  qui 
donne  le  nom  de  semi-ton  mineur  au  passage 
d  une  note  a  son  di^se  ou  a  son  bemol ,  et  de  semi* 
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ton  majeur  au  passage  d'une  note  au  b^mol  sup^- 
rieur  ou  au  di^e  in££rieur.  Mais  dans  ces  deno- 
minations  on  a  eu  plus  d'egard  a  la  difFerence  du 
degr^  quau  vrai  rapport  de  rintervalle,  comme 
s'en  convaincra  bient6t  tout  homme  qui  aura  de 
ForeiHe  et  de  la  bonne  foi.  Et  quant  au  calcul,  je 
vous developperai quelque jour,  mais a  vous  seul, 
une  th^orie  plus  naturelle,  qui  vous  fera  voir 
combien  celle  sur  laquelle  on  a  calcul^  les  inter- 
valles  est  a  contre-sens. 

Je  finirai  ces  observations  par  une  remarque 
qu'ii  ne  faut  pas  omettre ;  c'est  que  tout  Feffet  du 
passage  que  je  viens  d'examiner  lui  vient  de  ce 
que  le  morceau  dans  lequel  il  se  trouve  est  en 
mode  majeur;  car  sHl  et!lt  et^  mineur,  le  chant 
d'Orph^  restant  le  m&me  etit  ^t^  sans  force  et 
sans  effet ,  Tintonation  des  furies  par  le  becarre  * 
eAt  et6  impossible  et  absurde,  et  il  n'y  auroit  rien 
eu  d'enharmonique  dans  le  passage.  Je  parierois 
tout  au  monde  qu'un  Fran^ois,  ayant  ce  morceau 
a  faire,  Feiit  traite  en  mode  mineur.  II  y  auroit  pu 
mettre  d'autres  beaut^s  sans  doute,  niais  aucune 
qui  fiit  aussi  simple  et  qui  valAt  celle-la. 

Voila  ce  que  ma  memoire  a  pu  me  sugg^rer  sur 
ce  passage  et  sur  son  explication.  Ces  grands  ef- 
fets  se  trouvent  par  le  g6nie,  qui  est  rare,  et  se 
sentent  par  rorgane  sensitif,  dont  tant  de  gens 
sont  priv^s ;  mais  ils  ne  s'expliquent  que  par  une 


Digitized  by 


330  WfiPONSE  DD  PEtlT  FAISEUR,  ETC. 
^ude  r^fl^hie  de  Tart.  Vous  n*auriez  pa»  besoin 
maintenant  de  mes  Qnalyses^  si  tous  aviez  un  peu 
plus  m^it^  sur  les  r^flexions  que  nous  faisions 
jadis  quand  je  tous  dictois  notre  dictionnaire. 
Mais,  avec  un  naturel  tr^s  vif|  vous  avez  un  esprit 
d*une  lenteur  inconcevable.  Yous  ne  saisissez  au- 
cunc  idie  que  Iong*temps  apr^s  qu  elle  s  est  pr^- 
sent^  a  vous,  et  voui  ne  voyez  aujourd^hui  que 
ce  que  vous  avez  regard^  hier.  Groyez-moi,  itnon 
cher  prdte-nom,  ne  nous  brouiilons  jamais  eu^ 
semble^  car  sans  moi  vous  Stes  nuL  Je  suis  cdm- 
plaiaantf  vous  le  savez;  je  ne  me  refuse  jamais  au 
travail  que  vous  desirez,  quand  vous  vous  donnez 
la  peine  de  m'appeler  et  le  temps  de  m'attendre : 
mais  ne  tentez  jamais  rien  sans  moi  dans  aucun 
l^nre;  ne  vous  melez  jamais  de  Fimpromptu  en 
quoi  que  ce  soit,  si  vous  ne  voulez  Qkter  en  un 
instant,  par  votre  ineptie,  tout  ce  que  jai  fait 
jusquici  pour  vous  donu^r  Tair  d'un  homme 
pensant. 
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Le  luxe  de  musique  qu'oii  ^tale  aujQurd^hui 
dan&  celle  des  r^imeuts  me  parott  de  mauvais 
gotkU  Je  n'en  trouve  FefFet  ni  guerrieir,  ni  grave, 
ni  gai,  ni  sonore;  et  toutes  ces  marches,  plut6t 
harbouili^s  que  trkvaiU^es,  produisent  toujours 
un^  mauvaise  execUtion,  moins  par  la  faute  des 
musiciens  que  par  celle  de  la  musique. 

11  y  dvoit  une  distinction  a  £iire,  et  qu'on  na 
pas  faite^  entre  les  musiques  convenahles  a  la 
ti^oupe  en  parade  et  celles  qui  lui  conviennent  en 
marchant,  et  qui  sont  proprement  des  marches, 
On  joue  alors  des^irs  qui,  nayant  aucun  rapport 
k  k  hatterie  des  tamhours,  sont  plus  propres  a 
trouhler  et  interrompre  la  cadence  du  pas  des  ^l*- 
dats  qu  a  la  soutenir. 

Les  autres  symphonies  sont  faites  pour  tout  le 
corpS)  et  doivent  plaire  aux  officiers:  celles-ci 
scmt  plus  faites  pour  les  soldats,  quil  s^agit  dani^ 
mer  et  de  recr^r  en  marchant,  et  qui  aimeroient 
mieux  des  airs  gais  et  hien  cadenc^s  qu-ils  pus- 
sent  reHanir  et  y  feire  des  chansons,  que  toutes 
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ces  mmiques  de  haut  appareil  qui  ue  les  ^gaient 

point  du  tout,  et  auxquelles  ils  n  entendent  rien. 

Je  trouve  encore  qu  on  a  eu  grand  tort  de  sup- 
primer  les  fifres,  qui,  perqant  a  travers  les  tam- 
bours,  egaient  beaucoup  la  marche.  II  est  vrai 
qu'ils  etoient  detestables  et  multipli^s  tr^s  mal-a- 
propos  dans  les  troupes  fran<;oises :  un  seul  eiit 
suffi  dans  la  coionelle  de  chaque  regiment;  et 
alors  on  et!lt  pu,  sans  grands  fr*ais,  en  choisir  ou 
former  un  bon,  comme  j  en  ai  entendu  d'excel- 
lents  dans  les  troupes  etrangferes. 

J  ai  essdy^  de  mettre  mon  id^e  en  exemple  dans 
le  croquis  ci-joint  d'une  marche  adapt^e  a  la  bat- 
terie  des  gardes  frangoises. 

Celte  id^  est  que,  dans  Falternatibn  des  tam- 
bours  et  de  la  musique,  la  cadence  et  la  batterie 
ne  soient  point  interrompues ,  et  que  le  pas  du 
soldat  soit  toujours  ^galement  T6g\6.  EUe  est  en- 
core  de  lui  faire  entendre  des  airs  d'une  m^lodie 
si  simple  quelle  Famuse,  legaie,  et  Texcite  lui- 
m^me  a  chanter;  ce  qui  peut-etre  n  est  pas*  a 
n^gliger  pour  un  ^tat  si  plein  de  fatigue  et  de 
misferes. 

J'ai  fait  deux  petits  airs  de  la  plus  grande  sim- 
plicit^;  Fun  en  mineur  pour  le  fifre,  Tautre  en 
majeur  pour  la  musique.  Ces  deux  airs  doivent 
se  succeder  alternativement,  sans  interruption 
de  la  mesure;  mais,  pour  laisser  plus  de  repos 
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aux  musiciens  et  pLus  de  temps  aux  tambours, 
Tair  du  fifre  sera  r^pete  au  moins  deux  fois  de 
suite  avant  que  la  musique  reprenne  le  sien.  Le 
fifre  doit  etre  seul  parmi  ies  tambours  qui  sont 
proche  des  instruments ,  et  il  doit  y  avoir  parmi 
les  instruments  un  seul  tambour  qui  reprenne 
doucement  la  batterie  sous  la  musiquc,  de  ma- 
ni^re  qu'ii  la  guide  et  ne  la  couvre  pas.  Au  moyen 
de  ce  tambour  on  6teroit  cette  ferraiUe  de  cym- 
bales  qui  fait  un  tr^s  mauvais  eflet. 

U  seroit  a  desirer  que  les  tambours  fussent 
accordes  sur  la  tonique  50/,  et  que  celui  de  la 
uuisique  «Xt  accorde  sur  la  dominante  re.  Alors 
ialternation  de  la  batterie  feroit  un  e£fet  plus 
agr^able^  et  la  musique  en  sortiroit  mieux.  Pour 
le  fifre,  il  doit  n^cessairement  ^tre  d'accord  avec 
les  autres  instruments. 

L  au  teur  de  ces  petits  airs  ne  presume  pas  qu'une 
musique  aussi  simple  puisse  etre  godt^e,  quoique 
sa  passion  pour  cet  art  Tengage  a  les  proposer :  si 
neanmoins  on  en  vouloit  faire  Fessai,  il  avertit 
que  cet  essai  ne  doit  pas  ^tre  fait  en  place  comme 
celui  d'une  sympbonie  ordinaire,  mais  en  mar- 
chant,  et  dans  la  disposition  qu  ii  vient  de  mar- 
quer.  Ce  n'est  m^me  qu^apr^  une  assez  longue 
suite  dalteruations  qu on  peut  juger  si  la  marche 
est-bien  fiiite  et  produit  bien  son  e£Fet. 
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AIRS 

POUR  feTRE  JOUfeS,  LA  TflOUPE  MAflCHANT. 


Savoir:  le  mineur,  par  un  seul  fifre,  avec  le 
corps  des  tambours  accord^s ,  sil  se  peut ,  au  soL 

Et  la  majeur,  alternativement  par  U  musique 
fivec  un  seul  tambour,  battantademi,  «t  accord^, 
s  il  $e  peut,  au  re.  On  aura  soin  que,  dans  les  ai^ 
;teroations  du  fifre  et  de  la  musique,  la  mesure 
ae  slnterrompe  jamais. 

NoTA.  Les  airs  sont  faits  de  maoi^^r^  po^voir  ^tre  i|n 
peu  presses  ou  ralentis  sans  les  de6g^er,  selon  qu^on  veut 
marcher  plus  ou  moins  vite ;  mai$  leur  meilleur  efFet  sera 
sur  un  mouvement  moderd,  et  sans  trop  presser  le  pas. 
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AIR  DE  CLOGHES'. 


J  ai  fait  cet  air  en  paesant  sur  le  Pont-Neuf ,  im- 
patiente  d'y  voir  mettre  en  carillon  des  airs  qui 
semblent  choisis  expr^s  pour  y  mal  aller.  L'espece 
de  perfection  qu'on  a  mise  a  Tex^cution  ne  sert 
qu  a  mieux  faire  sentir  combien  ceux  qui  choi- 
sissent  ces  airs  connoissent  peu  le  caractere  con- 
venable  au  sot  instrument  qu'ils  emploient.  Si 
Ton  faisoit  des  airs  pour  des  guimbardes,  il  feu- 
drojt  leur  donner  un  caract^re  convenable  a  la  .  * 
guimbarde.  Mais  en  France  on  se  plait  k  d^na- 
turer  le  caract^re  de  chaque  instrument.  Aussi 
chacun  peut  entendre  a  quels  abominabies  cha- 
rivaris  ils  donnent  le  nom  de  musique. 


A  p 

'  *  Cet  air  et  la  note  qui  le  precede  sont  extraits  du  Recaeil  grav^ 
et  publi^  apr^s  la  mort  de  Rousseau ,  sous  le  titre  de  Consolations 
des  miseres  de  ma  vie.  —  On  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  mu- 
sique,  au  mot  Carillon,  un  autre  exemple  de  carillon  compos^ 
selon  les  regles  etablies  par  lui-m6me  pour  les  airs  de  cette  espece. 
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Je  ne  saurois  faire  entendre,  en  termes  de  caril- 
lonneur,  quelle  sorte  d  ornement  il  faut  donner 
aux  notes  marquees  et  ;  roais  chacun  sent 
qull  en  faut  un  sensible,  mais  tr^  peu  charg^. 
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LETTRE 
A  M.  GMMM, 

AO  SVJBT  D£S  AKMADQriES  AJO|JT^.K8  A  8\  LETXnK  SUn  DMPHAI.E. 

Picas  quis  docuitTerba  nostra  CQnari*? 

Je  vous  ftlicite,  inonsieur,  de  votre  nouvelle 
gloire»  Vous  voila  en  possession  dun  hon^eur 
((u'Homfere  et  Platon  n'ont  eu  que  long^temps 
apre$  lear  mort,  et  dont  Boileau  seul  avoit  joui 
de  son  vivant  parmi  nous :  vous  avez  un  com- 

Pbrs.  iprolof^.  V.  lo.  — Cette  Lettre,  imprira^  sans  nom  d*au- 
tenr  cn  1762  (in-8^  de  39  pafyes),  est  certainement  de  Housseau. 
L* abbi^  de  Lia  Porte  a  publi^  un  extrait  de  cette  Lettre  dans  le  tome  it 
de  son  ^<]Ktion  des  OEnvres  compl^es  de  R^usseau,  faUe  en  1 764 ;  *  « 
et  ce  morceau  lui  avoit  6i6  foumi  par  Rouss^au  iui-m^me ,  comme 
le  prouve  un  passage  d*une  de  ses  Lettres  a  Panckoucke,  <ki  inai 
1764.  Ge  mdme  extrait  a  4t6  reproduit  dans  le  tome  premier  de 
rddition  des  OEuvrjes  completes  de  Rousseau,  faite  k  Amsterdam 
eu  1776.  Voici  quelle  tn  fut  Toccasion :  Lop^ra  d!Omphale,  pa» 
roles  de  Lamotte,  musique  de  Destouches ,  repr^ent^  «vec  succ^s 
en  1701,  fut  repris  en  17219  puis  en  i^SS,  puis  pourla  troisi^me 
foift  en  janvier  i^Skj.  Cest  a  roccasion  de  cetle  reprise  nouvelle  que 
Orimm  publia  une  broehure  intitul^e  Leitre  sur  Omphdle,  in-8*, 
dans  laquelle  il  fit  une  critique  am^re  de  la  musique  d'Omphale;  ' 
et,  sc  r^criant  contre  un  succ^s  si  peu  merite,  il  saisit  cette  occasioa 
pour  faijce  ViiloQe  de  h  musiqup  italienjae^  A  cet$.e  Lettre,  qui  com- 
loeu^a  la  qoerelle  des  deux  musiques ,  et  qui  fit  sensation ,  ou  r^- 
pondit  aussit6t  par  une  aotre  brochure  intitulee,  JRemarques  au 
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mentateur.  Les  remarques  sur  votre  lettre  n'ont 
pas,  il  est  vrai,  le  titre  de  commentaires ;  mais 
vous  savez  que  les  commentateurs  ^uppriment 
les  choses  essentielles,  et  ^tendent  celles  qui  n'en 
ont  pas  besoin;  qulls  ont  la  fureur  d'interpreter 
tout  ce  qui  est  clair ;  que  leurs  explications  sont 
toujours  plus  obscures  que  le  texte ,  et  qu'il  n  y  a 
sorte  de  choses  qulls  naper(joivent  daus  leur  au- 
teur,  cxcept^  les  graces  et  la  finesse. 

Or,  les  remarques  ne  disent  pas  un  mot  d'Om- 
phale,  qui  est  le  sujet  de  votre  lettre :  en  revanche, 
elles  8'^tendent  fort  au  long  sur  vos  digressions 
un  peu  k>ngues.  Vous  avez  parl^  du  recitatif ,  et 

sujet  de  Ja  Lettre  de  M.  Grimm  swr  OmphaUy  in-S**;  et  c*est  ce  cpii 
doDna  lieu  k  la  Lettre  de  Roasseau,  au  sujet  des  Remarques. 

II  est  a  observer  que  c*e8t  le  seul  ouvrage  de  ootre  auteur  qu*il 
ait  publi^  80US  le  voile  de  ranonyme,  et  le  motif  en  paroitra  sen- 
sible  apr^s  ravoirlu.  En  opposition  a  Grimm,  qui,  dans  sa  lettre, 
fait  un.^loge  magnifique  de  quelques  ouvrages  de  Bameau,  jusque- 
la  qu*il  appelle  divin  sou  Pygmalion,  et  qualifie  cet  opera  de  chef- 
daewnv  de  Vart,  Ronsseau  s*exprime.  snr  le  talent  de  ce  compositeur 
avec  autant  de  franchise  que  de  liberte.  Son  jugement,  ^quitable 
sans  doute,  nen  est  pas  moins  tr^s  sev^re;  et  Rousseau,  qui  deja 
avoit  tant  a  se  plaindre  de  Rameau ,  devoit  «raindrc ,  en  se  nom- 
mant,  que  ce  jugement  ne  partkt  dict^  par  un  sentiment  d'animosit^ 
personnelle.  De  plus^.faisant  alors  repeter  a  TOpera^on  Deuin  du 
villagey  qu*on  devoit  representer  a  la  cour,  il  n'avoit  garde  d'exciter 
eiicore  davantage  la  baine  d'un  bomme  qui  avoit  tant  de  moyens  de 
lui  Jiuire 

*  Cette  note  est  de  r^dition  de  M.  Petitaiii.  On  trouviera  dans  XHistoire  dn 
/a  vie  et  des  ouvrages'  de  J.  /.  Rousseau ,  tome  ii ,  page  ^55 ,  des  ren8ei(|[nc- 
nicuts  sur  les  motifs  qui  d^terminirent  rauteur  k  garder  ranonyme. 
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lesremarques  en  font  un  sermon  dont  vos  paroles  * 
sontle  texte.  L'e  reeitatif  fran^ois  est  lent ;  premier 
poinL  Le  recitatif  fran^ois  est  monotone;  second 
point.  On  a  soin  de  suppleer  a  la  definition  qu  on 
pr6tend  que  vous  deviez  donoer  du  r^citatif  ita- 
lien.  Apr^s  cela  on  definit  le  ricitatifou  la  m6lopie 
des  anciens.  On  d^finira  bientdt  Tariette;  et  que 
ne  definit-on  point ! 

Grand  commentaire  sur  ce  que  vous  voudriez 
defendre  a  certaines  gens  d'^couter  la  musique 
des  Pergol^se,  des  Buranelli,  des  Adolfati ;  lequel 
commentaire  prouve  tr^s  m^thodiquement  que 
vous  avez  raison  de  dire  qu'on  ne  doit  rien  con- 
clure  contre  le  r^citatif  italien,  de  ce  quil  nest 
pas  ^coute  a  TOpera. 

Autre  grand  commentaire  sur  Fai^iette,  inven- 
tee  a  Bologne  par  le  fameux  Bernacbi,  mais  mise 
en  usagc  par  dautres,  attendu  que  le  fameux 
Beruacbi  n  etoit  point  compositeur,  mais  chan- 
teur  cel^bre. 

Second  commentaire  sur  Tart  decouter,  que 
le  comraentateur  prend  pour  Fart  dWvrir  les 
oreiiles.  Sur  quoi  il  se  plaint  tres  spirituellement 
de  ce  qu  on  n^glige  Tart  de  comprendre. 

Commentaire  sur  ce  que  vous  avez  dit  de  Tabus 
du  geste:  mais  ici  le  commentateur  prend  la  li- 
*    berte  de  n  etre  pas  de  votre  a  v  is ,  parceque  le  geste 
cst  essentiel  a  la  musique  deLuili. 

23. 
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Item^  grand  cQmmentaire  sur  votre  sensibilit^ 
pour  le^  beaux-arts  et  pour  les  talents  en  tout 
{yenre.  Vous  avez  elev^  un  temple  au  dieu  du  gotit 
et  des  talents.  Il  faut  en  croire  le  coramentateur 
quand  il  nous  d^clare  que  yos  dieux  ne  sont  point 
les  siens.  En  le  disant  il  Ta  prouv^,  et  il  peut  bien 
etre  stlr  qu  on  ne  le  soup^onnera  jamais  de  cette 
idolatrie. 

Passons  a  la  clart^  des  intcrpr^tations :  le  com- 
mentateur,  qui  a  la  charitede  suppl^r  aux  defini- 
tions  qull  assure  que  vous  avez  eu  tort  d'omettre , 
vous  dicte  celle-ci  pour  le  r^citatif  italien.  «  Le  r^- 
«rcitatif  ^talien,  ferme  dans  sa  marche,  donne  a 
u  chaque  scntimeut  le  temps  a  Torchestre  de  lui 
«  faciliter  ses  transitions  de  tons,  et  par  ce  moyen 
«  ^vite  les  cadences  finales, et  ne  connoit  de  repos 
tt  qu  a  la  fin  du  recit.  L'orchestren  obscurcitpoint 
« la  d^clamation  d^  Tacteur  par  un  tas  daccords, 
M  mais  k  cbaque  diff^rentes  expressions'  ii  lui  con- 
«firme  le  m^me  sentiment  par  une  nouvelle 
«  fa<jon  de  rexprimer.  Voila  ce  qui  le  rend  sus- 
« ceptible  de  variete. »  Pour  vous  dire  franche- 
ment  mon  avis  sur  uned^finition  si  claire,  jepcnse 
que  Tauteur  aura  entendu  par  hasard  quelque 
recitatif  itaUen ,  coup^  de  ritournelles  et  de  traits 
de  symphonie,  et  il  aara  bonnement  pris  cela 

'  (Test  ainsi  que,  dans  les  Remarques^  ces  mots  sont  en  efFet 
eciits. 
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pour  le  caractfcre  g^neral  du  r^citatif;  ce  qull  y 
a  de  bien  assuri^  dans  tout  ceci,  ccst  que  rauteui* 
de  cette  d^finition,  quel  qull  s«>it,  na  jamais  su 
la  musique. 

Mais  une  autre  *de6nition  qu  il  faut  entendre  ^ 
par  curlosit^,  c'est  celle  de  Fariette.  Jc  vais  la 
transcrire  bien  exactement.  »  Le  fameux  Bernacb i 
M  a  place  le  mineur  entre  deux  majeurs,  et  a  fait 
«  repeter  fe  premier  et  principal  motif  de  chant 
«  par  difFerentes  transitions  de  tons,  afin  quelo- 
«  reille  saisisse  mieux,  par  cette  rdpetition,  le  ca- 
«  ract^re  des  pensees  de  la  musique.  »  Vous  riez : 
patience,  vous  netes  pas  au  bout;  il  fout  encore, 
s'il  vous  plait,  essuyer  la  note.  'iCe  que  jai  dil 
« mineur,  nest  sotivent  que  correlation  de  ton , 
Cest  a  rhabilete  du  compositeur  de  chercher  la 
u  correlsftion  relative  au  sujet,  et  qui  entre  le 
«  mieux  dans  le  majeur.  Le  mineur  ou  correla- 
«tion  change  toujours  de  mouvement,  c'est-a- 
«  dire  que  si  le  majeur  est  C ,  le  mineur  sera  4  knt , 
^  et  reprend  le  majeur  C ;  c  est  ce  qui  fait  rombre 
«  au  tableau. «  Ne  £iisons  point  Knjure  a  Fauteur 
de  croire  qu'il  ait  tire  tout  ce  galimatias  de  sa  tete. 
Je  pense  entrevoir  ici  la  verite.  Ces  passages  au-  # 
ront  etd  transcrits  de  quelque  vieux  livre  italien , 
et  traduits  tant  bien  que  mal  par  quelqu'un  qui 
nentendoit  rien  du  tout  a  la  musique,  et  pas 
grand'cbose  a  Titalien. 
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Je  consens  a  vous  feire  grace  de  la  suite  a  con- 
dition  que  vous  conviendrez  que  les  remarques 
sont  de  vrais  commentaires.  Jamnis  Lexico- 
cra^sns  et  tous  les  savants  en  us  nen  eurent  le  ca- 
ract^re  mieux  marque.  Ainsi  je  suppose  la  preuve 
feite. 

J'i{jnore  parfaitement  qui  est  le  commentateur, 
mais  je  ne  le  crois  pas  mal  avec  vous :  car,  selon 
moi,  ce  nest  pas  sans  quelque  finesse  a  sa  ma- 
niSre  qu'il  afFecte  de  relever  tant  de  jolis  endroits 
dc  votre  lettrc.  C  est  une  esp^cc  de  comp^re  qui 
rep^te  les  sentences  d^  Polichinelle,  et  qui  ne  feint 
de  s'en  moquer  que  pour  les  faire-^mieux  enten- 
dre  aux  spectateurs.  Je  sais  bien  que  vous  n'avez 
pas  lair  de  Polichinelle;  mais  pour  le  comp^re,  je 
vous  le  dis  encore,  je  le  soupqonne  d'^tre  de  vos 
amis.  ' 

Permettez  donc  que  je  m  adresse  a  vous  pour 
lui  faire  passer  quelques  avis  dont  je  m^imagine 
qu'il  doit  feire  usage/avant  que  d'inserer  son 
commeutaire  dans  votre  lettre.  Gomme  je  pour- 
rois  bien ,  par  contagion ,  m  appesantir  un  peu  sur 
les  remarques,  pour  eviter  du  moins  la  monoto- 
nie ,  Je  donnerai  differents  noms  a  leur  auteur. 
Quand  il  prendra  la  peine  d'expliquer  au  long 
pourquoi  il  vous  fait  rhonneur  detre  de  votre 
avis",  je  rappellcrai  le  commentateur.  Quand  il  fem 
.deml>Iant  de  vous  refuter,  ce  sera  le  compere,  et  ce 
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sera  le  crUiqne  toutes  les  fois  qull  aura  raison ;  mais 
je  serai  contraint  d'etre  un  peii  sobre  §ur  Fusafj^e 
de  ce  dernier  nom. 

Qnun  commentateur  soit  obscur,  difFus^Jan^ 
guissant^  c  est  le  droit  du  metier ;  mais  il  y  a  pour- 
tant  un  certainpoint  qu  il  ne  doit  pas  exc^der.  On 
ne  sauroit  permettre  a  Matanasius  memede  citer, 
a  propos  de  lariette,  et  Mainard,  qui  s^aper^ot  le 
premier  que  le  troisidme  yers  «devoit  avoir  lin 
sens  fiui  .ou  reposdans  la  stance;  et  Ja  Sophonisbe 
dii  Trissino ,  modele  des  trois  unkes ;  et  Maigret , 
qui  lc  premier  introduisit  cette  regle  des  trois 
unites  dans  la  trag^die,  et  qui  par  cons'iiquent  en 
instruisj^  Sophocle,  Euripide,  et  Senique;  et  le 
fameux  Bernachi,  dont  ni  vous,^  ni.  moi,  ni  hien 
dautres  navons  entendu  parler;  ce  qui  ne  doit 
pourtant  pas  vous  surprendre;  il  y  a  co^inie  ceta 
tant  de  ces  gens  fkmeux  que  personne  ne  connoit, 
et  qui  passent  leur  vie  a  se  c^Iehrer  les  uns  les 
autres,  sans  se  faire  connoitre  davantage!  Quoi 
quil  en  soit,  voila  les  raisons  clairos  pourquoi 
larietie  italienne  nest  point  reduite  a  folatrer 
cterflellement  comme  la  franqoise  autour  d'un 
lance,  volcy  chaine,^amage,  raispns  que  le  com- 
pere  vous  reproche  de  n  avoir  pas  dites  et  qu  il  a 
la  honte  de  dire  a  votre  place. 

Lc  comp^re  pretend  que  parceque  le  genre 
houffon  est  connu  en  Italie,  il  nestpas  vrai  quc 
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,  M.  R^eau  soit  le  cr^ateur  en  France :  celaest 
eftrfemement  plaisaut;  car  s'il  neAt  point  ctist^ 

^  de  genre  bouflbn  en  Italie ,  il  eAt  ^te  fort  ridicule 
de  dirfe  que  M.  Rame^u  en  avbit  cr^e  un  ^  France. 
Je  n^^xamine  point  si  le^enre  bouffbn  existe  reel- 
lement  dans  ia  musique  franqoise.  Ge  qne  je  sais 
tres  bien ,  c'est  qu'il  doit  ndcessairement  kite  autre 
que  le  genre  boufFon  de  la  musique  italienne :  une 

,oie.  grasse  ne  volc  point  comme  une  hirondelle.  A 
i'<5gard  de  la,musiqi|e  de  Platee,  que  le  critique 
vous  reproche  d  avoir  trait^e  de  sublime,  appe- 
lez-la  divine^  «11  Taime  mieux,  mais  ne  vous 
repentez  jamais.  de.  r^voir  regardee  comnie  le 
che£-d'oeuvre  de  M.  Rameau,  et  le  plus^xcellent 
mprceau  de  musique  qui  jusqu'ici  ait  ete  entendu 
^  sur  potre  thc^Atre.  Jl  faudra ,  je  Favoue^  voud  pas- 
ser  de  1  approbation  de  tou$  ceux  qui  n'ont  point 
d  autres  moyens  pour  appr^cier  un  ouvrage  que 
de  cpmpter  les  voix  qui  Tont  applaudi ;  mais  vous 
n  en  etes  pas  a  prendre  votre  parti  sur  cela. 

Je  voudrois  demander  a  ce  grand  homme,  qui 
prend  la  peine  das^igner  ies  bornes  du  sublime, 
quelle  6pithete  il  donneroit  a  la  premi^e  scene 
du  Tartufe,  sur-tout  aux  de^  derniers  vers, 

All6ns,  gaupe,  marchons,  etc. 

*  et  a  ces  Autres  vers  de  la  meme  piece , 

C  en  pst  fait ;  je  renonce  a  tous  leS  gcns  de  bien ,  etc. 
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Prie3&-le  de  vouloir  d^cider  si  c'est  la  du  ^tfblime  * 
*ou  non.  On  lui  en  pourroit  demander  autant  Ae 
la  musique  de  la  Serva  padrona;  mais  il  n^en  «1 
peut^etre  jamais  entendu  parler. 

Le  compfere,  qui  prend  la  liberte  de  vous  dire 
qu'Ado]fati  est  mal  placi  dans  votre  citation  de 
Pergol^se  et  de  Bui^nello\  trouvera  bon  que  nous 
prenions  la  libert^  de  iui  demander  dcs  raisons, 
ou  du  moins  des  raisonncments,  a  lui  qui  ne  veut 
passer  aux  autres  que  des  propositions  demon- 
tr^es,  II  peut  navoir  auciine  connoissance  des 
chefs-d'oeuvre  de  cet  auteur  :  mais  rignorance 
n'excu8e  point  un  homme  davoir  mal  dit,  elle 
rdblige  seulelnent  a  se  taire,  sur-tout  quand  il  est 
question  de  condamner  publiquement  un  auteur 
vivant  dont  la  carri^re  n'est  que  commenc^e.  II  .  ' 
est  vrai  que  cet  Adolfati ,  qui  n  a  pas  Thonneur 
d^agreer  au  comp^re,  m^prise  tr^s  cordialement 
les  rausiciens  frangois,  mais  il  faut  un  peu  le  lui 
pardonner ;  le  pauvi*e  diable  a  pass^  par  le  bec  de 
Toie. 

II  falloit  absolument  substituer  Hasse  k  la  place 
d^AdolFati ,  ct  cela  par  quatre  raisons  sans  r^pli- 
que  :  Tune,  que  Hasse  est  votre  compatriote; 
lautre,  qua  Tdge  de  quarante-huit  ahs  il  avoit 
fait  cinquante-quatre  opera;  la  troisieme,  qu'il 
est  le  seul  etranger  dont  les  Italiens  executent  la 
musique. 
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O  le  .mechant  Bolleau  de  n  avair  pas  encens^ 
M.  de  Scuderi,  M.  le  gouverneur  de  notre  Dame-* 
de-la-Garde,  qui  ^toit  8on  compatriote  et  son 
coutemporain,  (|ul  feisoit  tant  de  livres,  et  qui 
enchantoit  tant  d'honnetes  lecteurs!  Et  ee  cou- 
.pable  philosophe,  qui  a  os^  admirer  ses  /X)mpa- 
triotes,  n^auroit-il  point  par  malheur  oublie  le 
compere?  Aussi  n''a-t-il  pas  rhonneur  detre  son 
philosophe,  mais  le  votre;  et  je  me  serois  bien 
doute  que  vous  n  aviez  pas  tous  deux  les  mSmes 
philosophes  non  plus  que  les  memes  dieux.  Hasse 
est  le  seul  ctranger  dont  les  Italiens  adoptent  la 
musique.  Le  comp^re,  en  citant  Terradeglias ,  a 
donc  oubli6  qu^il  est  Espagnol.  Hasse  est  ad- 
mir^  par  les  Italiens;  les  Italiens  admirent  bien 
rArioste'. 

Et  la  quatri^me  raison!  demandera  le  com- 
p^re.  II  sera  bien  fachedc  Favoir  oubliee.  C  est  que 
votre  nom  commenqant  par  un  G,  et  ceux  de 
Hasse  et  de  Haendel  par  un  H,  la  proximite  des 
lettres  initiales  etoit  pour  vous  une  obligation  de 
nommer  ces  deux  auteurs.  Jc  vous  demaude  par- 

*  Je  ne  pr^tends  poiht  ici  dire  du  mal  de  Hasse,  qoi  r^ellement 
a  beaucoup  de  meiite,  de  talent,  et  une  fecondit^  prodigieuse, 
quoique  tres  eloign^,  selon  moi,  d'dtre  T^gal  de  Pergolese.  J*eza- 
mine  seuleraent  les  raisons  sur  lesquelles  le  compere  Vingere  de 
'  prescrire  a  M.  Crimm  les  auteurs  qn*il  doit  nommer,  et  ceux  qu*il 
doit  rejeter.  Lequel  des  deux  est  le  plus  reprehensible ,  cefui  qui  ne 
dit  rien  de  Hasse,  ou  celni  qui  parle  mal  d*Adolfati? 
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*  don  d  avoir  fourni  cette  arme  contre  vou$ ;  mais , 
a  rimitation  du  commentateur,  je  me  r^serve 
aussi  le  droit  d'6tre  comp6re. 

Lecommentateur  setendsurFelogedePagin  et . 
de  son  illustre  maitre,  et  n6us  y  applaudissons 
vous  et  moi  de  tr^s  bon  Coeur.  II  voudroit  quc 
vous  eussiez  dit  jusqua  quel  point  la  nation  in- 
grate  env^rs  un  talent  si  sublime  a  ose  rhumilier 
publiquement.  II  falloit  dire,  s^humilier  publique- 
ment.  Midas nhumilia  point  Appllon,  etun  cygne 
peut  6tre  hu^  par  des  oies  sans  etre  humilie. 

Je  veux  etre  equitable,  monsieur,  et  je  ne  suis 
pas  moins  pret  a  donner  a  Tauteur  desRemarques 
les  doges  qui  lui  sont  dus,  qu  a  lui  proposer  mes 
doutes.  Par  exemple,  vous  avez  dit  que  le  gout 
des  arts  etoit  general  en  France,  et  il  r*t  beau- 
coup  trop  assur^ment.  L'imb6cile  multitude  des 
pretendus  connoisseurs  sans  lumieres  engendre 
Favide  et  mepiasable  mnltitude  des  artistes  sans 
talent,  et  le  genie  demeure  ^touff6  dans  la  foule 
des  sots.  Vous  avez  dit  encore  qu  en  fyit  de  goiit 
la  cour  donne  a  la  nation  des  modes,  et  les  phi- 
losophes  des  lois.  Le  comp^re  vous  repond  a  cela 
par  les  magots  de  la  Chine.  Les  vases  de  fragile 
porcelaine,  les  papiers  des  Indes,  les  estampes  en- 
luminees;  voila,  selon  lui,  les  lois  donnees  par 
les  philosophes :  quant  aux  raodes  que  nous  te- 
nons  de  la  cour,  il  n'en  parle  point.  Vous  dites 
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que  les  philosophes  donnent  insensiblement.du 
goAt  aux  peuples,  cest-a-dire  du  discefnement 
pour  les  grands  talents,  et  de  Fadmiration  pour 
ceux  qui  les  possMent.  Lc  compere  vous  repond 
que  la  phiIosophie*ninspire  pas  les  talents,  et 
vous  avertit  graVement  de  ne  pas  confondre  le 
gotit  avec  la  s^cheresse  du  calcul.  Ma  fpi,  je  le  dis 
de  tresbon  coeur,lecompfere  me  paroitun  homme 
admirable. 

Laissez  dire  le  comp^re ;  ne  doutez  pas  qu'en 
effeVnb^i^Me  soyonS  redevahles  aux  philosophes 
de  ces  lumi^res  agreables  qui  commencent  a  nous 
cclairer,  ct  ctoyez  que  sila  phiiosophie  ne  fait  pas 
les  grands  artistes,  Targent  les  fait  encore  moins. 
Hei^reuse  Tltalu  ,  dont  les  habitants  ont  re^u  de 
la  iiattit#  ce  gout  exqUis  qui  les  rend  sensibles  aux 
charmes  des  beaux  arts!  Plus  heureuse  la  France 
dacquerir  ce  meme  gotit  a  force  d etudes  et  de 
connoissances,  et  de  devoir  a  iart  de  penser  Fart 
plus precieux desentir !  La philosophie, je le sais, 
n  engendrfe  point  le  genie ;  mais  si  elle  apprend 
aux  nations  a  le  connoitre  et  a  laimer,  c est  lui 
donner  uti-  nouvel  etre  non  moins  rare  et  non 
moins  utile  que  celui  quil  tieiit  de  la  nature. 

II  assure  qu'il  n'y  a  point  en  Europe  de  nation, 
plus  attentivc  au  spectacle  que  la  frangoise,  et  il 
coovient  que  Paris  est  la  seule  ville  ou  Fon  soit 
contraint  deposer  des  gardes  dans  les  spectacles 
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pourcontenirlacriaillerie  des  jugcs  de  Corneille, 
de  Racine,  de  Quinault,  II  dit  dans  un  endroit 
que  la  musique  na  point  recu  de  nos  jours  d augmen- 
iation  en  France  du  cot^  du  gout;  et  dans  un  autre, 
(jue  M,  Rameau  nou$  a  enrichis  de  son  propre  gout. 
Ce  sont  des  raFfiiid^^nts  de  Fart,  monsieur,  que 
a|i^^^|^dictions-Ia;  cest  un  moyen  st!lr  de  ne 
pas  manquer  la  verite  dans  les  choses  dont  on  veut 
raisonner  san^  v  i'iea  entendre. 
'  .V^us  avez  fin|»^fQtre  lettre  par  un  trait  de  la 
pli^^^l^nde  beaut6,,ct  vous  ne  devez  pas  douter 
cmui  qu  il  regarde  n  en  ait  senti  la  force  et  le 
vrai;  c'est  a  ces  hommes-la,  quaiid  iis  sont  des 
hommes,  qu'il  appartient  dapprecier  le  sublime- 
NoubUez  pas,  je  vous  pric,  a  ce  sujet,  un  petit 
remerciement  au  compere;  ciur 'dam  id|^nHroh 
il  sest  surpasse  lui-meme. 

C  cst  encore  par  un  trait  dliabilete,  qui.m^rite 
quelque  compHment ,  que  le  com  mentateur  ne  dit 
pas  un  mot  du  sujet  de  votre  lettre.  Ces  mysteres 
sont  pour  lui  lettres  closes ;  croyez  qu'il  a  eu  de 
fort  bonnes  raisons  pour  n  en  point  parler.  Vous 
nous  avez  appris,  a  tous  tant  que  nous  sommes,  a 
faire  Tanalyse  d'une  piece  de  musique;  vous  avez 
trouv^  Tart  dexprimer  les  idees,  les  fautes,  ies 
contre-sens  du  musicien  ,  en  parodiant  les  paroles 
du  poete.  Vous  avez  fait  un  efaoix  exquis  de  piices 
de  comparaison,  vous  avez  parle  desc/wo,  dcTa- 
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riettc^  du  recitatif,  en  hoinine  de  gotXt,  qui  enr 
tend  la  musique,  et  qui  sait  rcfl^chir;  et  fuyant 
egalement  Tair  betement  sufBsant  et  la  fourbe  et 
mahgne  hypbcrisie  des  ecrits  a  la  mode ,  vous  avez 
eu  la  difScile  modestie  de  ne  juger  que  sur  des 
raisons,  et  le  courage  de  prononcer  avec  fermet^. 
Je  me  contente  d  exposer  ces  choses;  peut-etre  ne 
seront--dles  louecs  de  personne,  mais  a  coup  sur 
beaucoup  de  gens  en  profiteront. 

Quant  a  moi,  qui  vous  dis  librement  ce  que  je 
pense  a  charge  et  a  d^charge,  et  a  qui  vos  ecrits 
donnent  le  droit  detre  diflKcile  avec  vous,  je  vou- 
drois  premi^rement  que  vous  eussiez  choisi  un 
autre  textequ'Omphale;  cette  miserable  rapsodie 
n'etoit  pas  digne  de  vous  occuper.  Je  voudrois 
encore  que  vous  eussiez  mieux  fait  sentir  la  difFe- 
rence  qui  c^racterise  les  deux  recitatifs,  et  la  rai- 
son  decisive  qui  assure  la  superiorite  au  recitatif 
itaHen:  savoir  lc  rapportplus  grand  de  celui-ci  a 
la  declamation  italienne  que  du  recitatif  frauijois  a 
la  declamation  frangoise.  Proprement  les  Fran<jois 
nont  point  de  vrai  recitatif;  ce  qu'ils  appellent 
ainsi  nest  qu'une  espece  dc  chant  mele  de  cris, 
leurs  airs  ne  sont  a  leur  tour  qu'une  espece  de  r^- 
citatif  mel^  de  chant  et  de  cris;  tout  cela  se  con- 
fond,  on  ne  sait  ce  que  c  est  que  tout  cela.  Je  crois 
pouvoir  defier  tout  homme  dassigner  dans  la 
musique  frangoise  aucune  difiference  prccise^iui 
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distingue  ce  qu'ils  appellent  recitatif  de  ce  qu  ils 
appellent  air.  Car  je  ne  pense  pas  que  personne 
•  ose  all^guer  la  inesure:  la  preuve  qu'il  ny  en  a 
point  dans  la  musique  fran^oise,  cest  qu'il  y  faut 
toujours  quelqu'un  pour  niarquer  la  mesure. 
Combien  d'etrangers  ce  maudit  baton  ne  fait-il 
pas  deserter  de  notre  Opera ! 

En  remarquant  tres  bien  la  grande  sup^riorite 
de  rariette  italienne,  par  la  force  et  la  varicte  des 
passions  et  des  tableaux ,  vous  auriez  dA  peut-etrc 
relever  un  ridicule  contre-sens  qu  on  y  trou  ve  sou- 
vent,  et  qui  est  la  seule  chose  que  les  musiciens 
fran^ois  en  ont  fid^lement  copiee:  cest  que  les 
paroles  roulant  ordinairement  sur  une  compa- 
raison ,  dont  la  premidre  partie  de  rariette  fait  le 
premier  membre,  et  la  seconde  le  second ,  quand 
le  musicien  reprend  le  rondeau  pour  finir  sur  la 
prenii^re  partie,  il  nous  oflFre  un  scns  tout  sem- 
blable  a  eelui  d  un  discours  exactement  ponctue, 
qui  finiroit  par  une  virgule. 

Mais  revenons  au  pauvre  compfere  qui  se  mor- 
fond  peut-etre  a  ecouter,  et  ne  point  entendre. 

Le  critique  vous  a  donne  un  avis  dont  je  vous 
conselUe  de  faire  votre  profit;  cest  d'etre  sobre 
sur  les  louanges  dans  un  pays  oii  elles  sont  si  fort 
a  la  mode:  dechirer  ou  encenser,  voila  le  partage 
des  ames  basses.  Soyez  toujours  pret  a  rendre  avec 
plaisir  justice  au  m^rite ;  c'en  est  assez  pour  vous , 
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et  c  eri  seroit  beaucoup  trop  pour  un  hotnme  or- 
dinaire.  Je  ne  vous  dirai  pas,  Ne  flatte:^  jamais 
personne;  si  je  vous  en  croyois  capable,  je  ne 
vous  dirois  rien  :  mais  je  vous  dirai  de  tr^s  bon 
coeur,  Vous  meprisez  trop  les  eloges  pour  qu'il 
vous  soit  permis  d'en  inquieter  les  gens  dignes  de 
votre  estime.  Quant  au  critique,  on  peutcroire, 
en  lisant  ses  remarques,  que  son  pretendu  deta- 
chement  des  louanges  pourroit  bien  etre  un  tour 
dadresse  pour  tacher  de  donner  quelque  valeur 
aux  siennes,  c'est-a-dire  a  celles  qu il  donne,  et 
Fon  y  voit  du  moins  tr^s  clairement  qu'il  n  est  pas 
homme  a  s  en  faire  faute  dans  le  besoin. 

Le  compere  ne  me  paroit  pas  extr^mement 
content  de  votre  temple,  et  comme  il  ne  sauroit 
le  voir  que  par-dehors,  il  ny  a  pas  grand  mal  a 
cela ;  mais  le  critique  vous  y  reproche  des  groupes 
singuhers ,  et  je  vous  avoue  que  je  suis  de  son  avis. 
Je  sais  bien  que  cette  singularite,  qu'il  aura  prise 
pour  une  maladresse,  est  un  arrangement  tr^s 
methodique  et  1  effet  d'un  systfeme  raisonne :  mais 
cest  le  systeme  propre  que  je  condamne.  Vous 
admirez  toas  les  talents,  et  c  est  tant  mieux  pour 
eux  et  pour  vous ;  mais  vous  les  admirez  tous  ^ga- 
lement,  et  voila  ce  quc  je  ne  puis  vous  passer. 
Vous  pretendez  quils  ont  tous  la  m6me  origine, 
ct  que  le  genie  qui  les  engendre  les  ennoblitega- 
lement.  Mais  les  genies  eux-memes,  direz-vou? 
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qu*Us  soBt  totis  egaux?  II i|*e8t  pas  teaups  dmtrer 
ici  dazis  una  longiie  dissertedon  a  ce  mjet ;  je  yon* 
drois  au  moms  tou«  &iFe  conYeatr  qu'il  y  a  bioi 
des  dif$!6reiicet  daiis  les  parties  requises,  dans  les 
difficuU^  a  sitnuLonter,  et  qae  le  g^nie  ^Croit  qui 
fait  un  &>rt  bel  adagk}  esC  biien  loin  du  puissanc 
gitoie  qui  ose  «pHquer  runivers. 

JTiUHie  h  musique  peut-eCre  autant  que  vous, 
mais  je  n  en  aime  pas  moios  le  mot  de  Philippe 
qui &i$Oit  hxmte  k  son  fils  de  chanter  sa  Inen ;  il  ne 
lui  eiit  pas  fait  honte  d'etre  aussi  savant  que  son 
maitre.  Vous  me  cilerez  peut-etre  un  roi  qui  joue 
de  la  fliAte ,  et  je  vous  r^pondrai  que  cc  n'est  pas 
sans  peine  qull  sest  acquis  ledr^  d'en  jouer. 

Ik»uiez*nioi  seuleni^nt  du  goM;  et  des  organes , 
je  vais  danser  comme  Dupr^,  ou  chanter  comme 
Jelyotte.  Joignez  au  gfodt  de  la  science  et  de  fima* 
gination,  je  ferai  ua  op^a  comme  Ramaau.  Pour 
composer  un  roman  passable,  il  ikut  eneore  une 
gr^nde  connoissancedu  coeur  faumain  et  des  ex- 
travaganees  de  ramour.  dialectique ,  et  c'est  uu 
t(dent  comme  les  autres,  e^t  n^cessaire  avec  tout 
cela  pour  dtal(^[uer  une  bonne  trag^ie  :  ce  ne 
sera  pc»nt  encore  assez  pour  faire  un  livre  de 
pfailosophie,  si  vous  n  avez  un  esprtt  juste,  dev^, 
pen^tranl ,  et  exerce  a  la  mdditation.  Le  bon  g^e^ 
ral  doit  6tre  robuste ,  courageux,  prudent ,  ferme, 
eioquent,  pri^voyaflt,  et  fertile  en  ressources.  Eo- 
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fin ,  toutes  ces  quaUtes,  je  dis  toutes  sans  exception, 
et^  par-dessus  toutes  encore,  une  ame  grande  et 
sublime,  maitresse  de  ses  passions,  et  une  inouie 
excellence  de  yertu ,  voiia  les  talents  que  celui  qui 
gouverne  un  peuple  est  oblige  d'avoir.  Les  talents 
ne  sontdonc  pas  ^gaux  par  leur  nature;  ils  le 
sont  beaucoup  moins  encore  par  leur  objet.  Tous 
les  objets  sont  bons  pour  amuser,  g^ter  ou  d^so- 
ler  les  hommes.  Ce  dernier  seul  est  fait  pour  les 
rendre  heureux.  Cela  decide  la  question,  ce  me 
semble. 

Le  critique  vous  avertit  encore  de  ne  point 
vous  montrer  partial,  et  ii  vous  dit  cela  au  sujet 
deRameau.  Cest  un  autre  avis  tr^s  sage  dont  je 
le  remercie  pour  vous.  Ce  sera  aussi  le  sujet  du 
dernier  article  de  ma  lettre ;  car  je  me  fais  un  vrai 
plaisir  de  commenter  votre  commentateur. 

Je  voudrois  d'abord  tacher  de  fixer  a-peu-pres 
Tidee  qu'un  homme  raisonnable  et  impartial  doit 
avoir  des  ouvrages  de  M.  Rameau ;  car  je  compte 
pour  rien  les  clabatideries  des  cabales  pour  et 
contre.  Quant  a  moi,  j  en  pourrois  mal  juger  par 
defiiut  de  lumi^res ;  mais  si  la  raison  ne  se  trouve 
pas  dans  ce  que  j'en  dirai,  Timpartialit^  sy  trou- 
vera  stirement,  et  ce  sera  toujours  avoir  fait  le 
plus  difficile. 

Les  ou  vrages  theoriques  de  M.  Rameau  ont  ceci 
defort  singulier,  quils  ont  fait  une  grande  for- 
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tune  sans  avoir  ete  lus,  et  ils  le  seront  bien  moins 
desormais,  depuis  quun  philosophe'  a  pris  la 
peine  d^ecrire  le  sommaire  de  la  doctrine  de  cet 
auteur.  II  est  bien  stir  que  cet  abrege  aneantira 
les  originaux,  et  avec  un  tel  d^dommagement  on 
n  aura  aucun  sujet  de  les  regretter.  Ces  difF<^rents 
ouvrages  ne  renferment  rien  de  neuf  ni  d'utile, 
que  le  principe  de  la  basse  fondamentale ' :  mais 
ce  n  est  pas  peu  de  chose  que  d  avoir  donn^  un 
principe,  fAt-il  meme  arbitraire,  a  un  art  qui 
sembloit  n  en  point  avoir-,  et  d'en  avoir  tellement 
facilite  les  rigles,  que  I  etude  de  la  composition, 
qui  etoit  autrefois  une  affaire  de  vingt  ann^es,  est 
a  pr^ent  celie  de  quelques  mois.  Les  musiciens 
ont  saisi  avidemeht  la  decouverte  de  M.  Rameau , 
en  afiectant  de  la  dedaigner.  Les  ^l^ves  se  sont 
multiplies  avec  une  rapidite  etonhante;  on  na 
vu  de  tous  c6tes  que  petits  compositeurs  de  deux 
jours,  la  plupart  sans  talent,  qui  faisoient  les  doc- 
teurs  aux  depens  de  leur  maitre;  et  les  services 
tres  reels,  tres  grands,  et  tres  solides  que  M.  Ra- 
meau  a  rendus  a  la  musique,  ont  en  meme  temps 
amen^  cet  inconvenient,  que  la  France  s  est  trou- 
v^e  ihbndee  de  mauvaise  musique  et  de  mauvais 
musiciens,  parceque  chacun  croyant  connoitre 

'  M.  d'A]embert. 

*  Ce  nest  point  par  oubli  que  je  ne  dis  rien  ici  du  pretendu prin- 
cipe  physiqne  de  rharmonie. 

23. 
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toutes  les  finesses  de  Tart      qu*il  ea  a  sa  les  ^le- 
ments,  tous  se  sont  m&les  de  faire  de  rharmofiie, 
aFant  que  roreine  et  Fexp^ence  leur  eussent 
appris  a  discerner  la  bonue. 

A  r^ard  des  op^ra  de  M.  Rameau,  on  leur  a 
dlabord  cetteobligation,  d  avoir  les  premiers  ^eve 
le  diK^tre  de  TOp^ra  au  -dessus  des  tr^eaux  da 
Poat-Neuf .  II  a  franchi  hardiment  le  petit  cerck 
de  tr^  petite  musique  autour  duquel  nos  petits 
musiciens  toumoient  sans  cesse  depuis  la  mort 
du  grand  LuUi;  de  sorte  que  quand  on  serott 
assez  injuste  pour  refiiser  des  talents  sup^rieurs  a 
M.  Rameau,  on  ne  pourroit  au  moins  disconvenir 
qu  ii  ne  leor  ait  en  quelque  sorte  ouvert  la  ear- 
ri^  y  et  qull  n'ait  mis  les  musiciens  qui  viendront 
apr^s  lui  a  pcHt^e  de  d^ployer  impun^ment  les 
leurs;  ce  qui  assur^ment  n*^toit  pas  une  «sntre* 
prise  aisite.  II  a  senti  les  ^ines;  ses  saccesseurs 
dDeiUeront  les  roaes. 

Oa  raccuse  assez  Ug^ment,  ce  me  semMe, 
de  n*avoir  travaille  que  sur  de  mau  vai^es  parroies ; 
d'aiUeurs,  pour  que  ce  reproche  edt  lesefts  com- 
mim ,  il  faudroit  montrer  qu^il  a  ^  4  portee  d'en 
ehoisir  de  bonnes.  Aimeroit-on  mieux  quHl  n-e<iit 
rien  fait  du  tout?  Un  reproche  plus  juste  est  de 
n  avoir  pas  toujours  entendu  celles  dont  il  s'est 
charg^,  davoir  souvent  mal  saisi  les  idees  du 
po^te,  ou  de  n'en  avoir  pas  substitu^  de  plus  con- 
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venafoks ,  et  d'airoir  fiiit  beaucoup  de  contr&seDs. 
Ge  ii'est  pas  sa  iaute  s'il  a  trayaill^  sur  de  mau- 
vaises  paroles ;  mais  on  peot  douter  s'il  en  eAt  £ut 
valoir  de  meilleures.  II  est  certainement,  da  c6t^ 
de  Feisprit  et  de  Fiiitdligence,  fbrt  au*des^us  de 
Lulli  ,  quoiqu'H  lui  soit  presque  toujoars  siip6* 
rieur  du  c6t^  de  rexpression.  Rameau  n^etlt 
pas  plus  fait  le  moncdogne  de  Rohnd  \  que  LuUi 
celai  de  Dardanus. 

II  faut  reconnoltre  dans  M.  Rameau  un  tr^ 
grand  talent^  beaucoup  de  feu ,  une  tdte  bien  son- 
nante,  une  grande  connoissance  des  renverse- 
ments  harmoniques  et  de  toutes  les  choses  d  effel ; 
beaucoup  d*art  pour  s'approprier,  d^naturer,  or- 
ner,  embellir  les  id^  d'autrui,  et  retoumer  les 
siennes ;  asse^  peu  de  faciUt^  pour  en  inventer  de. 
nouvdles ;  plus  dliabilet^  que  de  f(§condit^,  plus 
de  savoir  que  de  g^nie,  ou  du  moins  un  g^tiie 
etouiKS  par  trop  de  savoir;  mais  toujours  de  la 
force  et  de  Fd^nce.  et  tr^  souvent  du  beau 
chant. 

Son  r^itatif  est  moins  naturel,  mais  beaucoup 
plus  vari^  que  celui  de  Lulli ;  admirable  dans  un 
petit  nombre  de  sc&nes,  mauvais  presque  par- 
tout  ailleurs :  ce  qui  est  peut-etre  autant  la  faute 
du  genre  que  la  sienne;  car  c'est  souvent  pour 
avolr  trop  voulu  $'asservir  k  la  d^clamation  qu'il  a 

'  Acte  rV,  scene  11. 
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rendu  8on  chant  baroque  et  ses  transitionsdures. 
Sll  etit  eu  la  force  d'imaginer  le  vrai  r^itatif ,  et 
de  le  faire  passer  chez  cette  troupe  moutonni^re, 
je  crois  qu'il  y  eAt  pu  exceller. 

II  est  le  premier  qui  ait  fait  des  symphonies  et 
des  accompagpiements  travaill^s,  et  il  en  a  abus^. 
L'orche8tre  de  TOp^ra  resscmbloit,  avant  lui,  a 
une  troupe  de  quinze^vingts  attaqu^  de  paraly- 
sie.  U  les  a  un  peu  degourdis.  lis  assurent  quHls 
ont  actuellement  de  Tex^cution ;  mais  je  dis,  moi, 
que  ces  gens-la  n  auront  jamais  ni  goi^t  ni  ame. 
Ce  n  est  encore  rien  d  etre  ensemble ,  de  jouer  fort 
Qu  doux,  et  de  bien  suivre  un  acteur.  Renforcer, 
adoucir,  appuyer,  d^rober  des  sons,  selon  que  le 
bon  goAtou  Fexpression  Texigent;  prendre  Tes- 
prit  dun  accompagnement,  faire  valoir  et  soute- 
nir  des  voix,  c est  lart  de  tous  les  orchestres  du 
monde,  except^  celui  de  notre  Opera. 

Je  dis  que  M.  Rameau  a  abus^  de  cet  orchestre 
td  quel.  11  a  rendu  ses  accompagnements  si  con- 
fus,  si  charges,  si  frequents,  que  la  tete  a  peine 
a  tenir  au  tintamarre  continuel  de  divers  instru- 
ments  pendant  Tex^cution  de  ces  opera ,  qu  on 
auroit  tant  de  plaisir  a  entendre  s  ils  etourdis- 
soient  un  peu  moins  les  oreilles.  Cela  feit  que 
lorchestre,  a  force  detre  sans  cesse  en  jeu,  ne 
saisit,  ne  frappe  jamais,  et  manque  presque  tou- 
jours  son  eflFet. 
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;  lifbut  qu  apres  une  sc^ne  de  recitatif  un  coup 
d'archet  ioattendu  rc^Yeille  le  spectateur  le  plus 
distrait,  et  le  force  d'6tre  attentif  aux  images  que 
ranteur  va  lui  presenter,  ou  de  se  preter  aux  sen- 
timents  qull  veut  exciter  en  lui,  Voila  ce  qu'un 
orchestre  ne  fera  point,  quand  il  ne  cesse  de 
racler. 

Une  autre  raison  plus  forte  contre  les  accom- 
pagnements  trop  travailliis,  c'est  quils  font  tout 
le  contraire  de  ce  qulls  devroient  faire.  Au  lieu  de 
fixer  plus  agr^hlement  lattention  du  spectateurf 
ils  la  d^truisent  en  la  partageant.  Avant  quW  me 
persuade  que  c*est  une  helle  chose  que  trois  ou 
quatre  dessins  entasses  Fun  sur  Tautre  par  trois 
ou  quatre  espices  d^instruments,  il  faudra  qu'on 
me  prouve  que  troisou  quatreactions  sont  neces- 
saires  dans  une  comedie.  Toutes  ces  helles  finesses 
de  Fart,  ces  imitattons,  ces  doubles  dessins,  ces 
hasses  contraintes ,  cescontre-fugues ,  nc  sont  que 
des  monstres  difformes,  des  monuments  du  mau- 
vais  Qotkt^  quil  faut  rel^guer  dans  les  cloitres 
comme  dans  leur  dernier  asile. 

Pour  revenir  a  M.  Rameau ,  et  finir  cette  di- 
gression ,  je  pense  que  personne  n'a  mieux  que  lui 
saisi  Fesprit  des  details,  personne  n  a  mieux  su  I  art 
des  contrastes ;  mais  en  meme  temps  personne  n*a 
moins  su  donner  a  ses  opera  cette  unite  si  savante 
et  si  desiree;  et  il  est  peiit-etre  le  seul  au  monde 
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qui  n  ait  pu  venir  a  bout  de  faire  un.boii  ouiritige 

de  plusieurs  beaux  morceaux  £Drt  bten  arrang^. 

fituDgues 

Expnraet ,  et  molles  imitabitur  aere  capMlos ; 
Infelix  operis  8umm4,  quia  ponere  totum 
Nesdet 

Hon. ,  de  Ait.  poet. ,  v.  3a. 

Yoila,  monsieur,  ee  que  je  pen^e  dMoavrages 
du  c^tibre  M.  Hameau ,  auquel  il  iaiidroit  qne  la 
nalion  rendit  bien  des  honneurs  ponr  loi  accor- 
der  ce  qu^elle  lui  doit.  Je  sais  fort  bien  que  ce 
jugement  ne  contentera  ni  ses  partisans  ni  ses  en- 
nemis :  aussi  n'ai-je  voulu  que  le  rendre  ^uitable, 
et  je  vous  le  propose,  non  comme  la  rigle  du  v6- 
tre,  mais  comme  un  exemple  de  la  sincMt^  avec 
IfiqueUe  il  convient  qu  un  honn^te  homme  parle 
des  grands  talents  qu^ii  admire,  et  qu*il  ne  croit 
pas  sans  defaut. 

J'approuve  votre  goAt  pour  tout  ce  qui  porte 
rempreinte  du  genie  ^mais  si  vous  en  croyez  Favis 
d  un  homme  sinc^re  et  qui  a  quelqueexpdxieittse, 
pour  llM>nneurdes  arts,  et  la  puret^  de  vos  pUii- 
sirs,  tene2>vous^  a  ladmiration  des  ouvrages,  et 
ne  desirea  jamaia  d  en  connoitreles  auteurs.  Vous 
vivrez  dans  des  soci^t^s  ou  vous  ne  trouveres  que 
cabalesetenthousiastes,  et  dont  tous  les  membres 
savent  d^ja  tres  d^cid^ment  s'ils  trouveront  bons 
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oif  mauvais  Ae^  ouvrdges  qui  sout  eucore  k  faire: 
garantisses-vous  de  tout  ce  vii  fanatisme  comme 
d'un  vice  fatal  au  jugement  et  capable  m^mede 
souiller  le  coeur  a  la  longue.  Que  votre  esprit  reste 
toujours  aussi  libre  que  votre  ame ;  souvenez-vous 
des  justes  railleries  de  Piaton  sur  cet  acteur  que 
les  vers  d'un  seul  poete  mettoient  hors  de  lui,  et 
qui  n'etoit  que  glace  a  la  lecture  de  tous  les  autres ; 
et  sachez  qull  ny  a  point  d^homme  au  monde, 
quelque  g^nie  qull  puisse  avoir,  qui  soit  en  droit 
dasservir  votre  raison,  pas mSme M.  de  Voltaire, 
le  maitre  dans  lart  d ecrire  de  tous  ies  hommes 
vivants.  En  un  mot,  je  veux  vous  voir  parcourant 
la  Henriade,  quand  le  coeur  vous  palpitera  et  que 
vous  vous  sentirez  touch^,  transport^  dadmira- 
tion ,  oser  vous  ^crier  en  versant  des  larmes :  Non , 
grand  homme,  vous  n(btes  point  encore  le  rival 
d'Homfere. 

Pardonnez-moi,  monsieur,  un  z^le  peut-^tre 
indiscret,  mais  dict^  par  Testime  que  ceux  de  vos 
ecrits  que  j  ai  vus  m  ont  inspir^  pour  vous.  Le 
public  les  a  jug^s  et  applaudis,  et  y  a  reconnu 
avec  plaisir  Fhomme  d  esprit  et  de  goiit ;  quant  a 
moi,  j  ai  cru,  avec  beaucoup  plus  de  plaisir  en- 
core,  y  reconnoitre  le  vrai  philosophe  et  Fami  des 
hommes.  Continuez  donc  d  aimer  et  de  cultiver 
des  talents  qui  vous  sont  chers  et  dont  vous  faites 
un  bon  usage;  mais  noubliez  pas  pourtant  de  je- 
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ter  de  temps  en  temps  sur  tout  cela  le  coup  dVBil 

du  sage^et  de  rire  quelquefbis  de  tous  ces  jeux 

denfants. 

Je  suis,  etc. 
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DIPHIS, 

TRAGfiDIE, 
pouR  l'academie  rotale  de  musique. 
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PERSONNAGES. 


ORTULE,roid'6lide. 
PHILOXIS ,  prince  de  Mycdnes. 
ANAXARETTE,  fiUe  du  feu  roi  d'£lide. 
J^LISE ,  princesse  de  la  oour  d'Ortule. 
IPHIS,  officier  de  la  maison  d'Ortule. 
ORANE ,  suivante  d'l£lise. 

UN  CHEF  DES  GCEHilBRS  D£  raiLOXtt. 

CHOeUR  DE  GUERRIERS. 

GHCEUR  DE  LA  SUITE  D^AWiEXARETTB, 

CHOeUR  DE  DIEUX  KT  DE  DlftESSES. 

CHOeUR  DE  SACRIFICATEURS  ET  DE  PEUPLES. 

CHOEUR  DE  FURIES  DANSANTES. 


FRAGMENTS 


DIPHIS". 

Le  thddtre  reprdsente  un  riva^^e,  et,  dans  le  fond  ^  nne  mer 
coaverte  de  yaisseanx. 

5CErrE  I. 

^LISE,  ORANE. 

Princesse » enfia  vo^  joie  est  pari^Eo^ ; 

Rien  ne  troublera  piue  vos  feux. 
Philoxis  de  netour,  Pbilpjii^  aomipeuic , 
Yient  d  obtenir  du  roi  Ja  Jmin  4i'Amw§ftB ; 
EUe  consent  sans  pe^e      ^^bm  glQi^enK ; 
L'aspect  d-un  souveraiH  fHiis^ioty  viqtor^eux, 
Ef&ce  dans  son^ur  la  plu^  yive  teDdf^ss^ :  > 
Le  trop  constant  Ipbis  j^^esjt  pliis  liep  k  yenx, 

La  seule  grandeur  Finteresae.^ 

^LIS£. 

En  vain  tout  parolt  couspirer 
A  favoriser  Bia  HaiiaQe ; 
Je  n  ose  point  enoor,  dbef  e  Orane ,  espei^r 
Qu  il  devienne  sensibk  aux  ixHirasieats  de  mon  ame : 

'  Composes  a X^hanib^ry  ▼•rs  1738.  Voyez  Confeaions,  liv.  vii. 
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Je  connois  trop  Iphis ,  je  ne  puis  m'en  flatter. 

Son  coeur  est  trop  constant ,  son  amour  est  trop  tendre : 

Non ,  rien  ne  pourra  Farreter ; 
II  saura  meme  aimer  sans  pouvoir  rien  pretendre. 

ORANE. 

Eh  quoi !  vous  penseriez  qu'il  os4t  refiiser 

Un  coeur  qui  borneroit  les  voeux  de  cent  monarques ! 

l^LISE. 

Helas !  il  n  a  deja  que  trop  su  mepriser 

De  mes  feux  les  plus  tendres  marques. 

ORANB. 

Pourroit-il  oublier  sa  naissance,  son  rang, 
Et  Teclat  dont  brille  le  sang 
Duquel  les  dieux  vous  ont  fait  naltre? 

^LISE. 

Quels  que  soient  les  aieux  dont  il  a  re^u  Tdtre  \ 
Iphis  sait  meriter  un  plus  illustre  sort, 

Et,  par  un  courageux  efifort, 
Se  frayer  le  chemin  d'une  cour  plus  brillante. 
Ses  aimables  vertus,  sa  valeur  eclatante , 
Ont  su  lui  captiver  mon  coeur. 
Je  me  ferois  honneur 
D'une  semblable  foiblesse, 
Si,  pour  repondre  k  mon  ardeur, 
L'ingrat  employoit  sa  tendresse : 
Mais  j  peu  touche  de  ma  grandeur, 
Et  moins  encor  de  mon  amour  extr^me, 
II  a  beau  savoir  que  je  Taime, 
Je  n'en  suis  pas  mieux  dans  son  coeur. 
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U  ose  soupirer  pour  la  fille  d^Ortule : 

Elle-m6me ,  jusqu'&  ce  jour, 

A  su  partager  son  amour ; 
Et,  malgre  sa  fiert^,  malgr^  tout  son  scrupule, 
Je  Fai  vu  s'attendrir  et  Faimer  k  son  tour. 
Seule  de  son  secret  je  tiens  la  confidence , 
Elle  m  a  &it  raveu  de  leurs  plus  tendres  feux. 

Oh!  qu'une  telle  confiance 
Est  dure  k  supporter  pour  mon  cceur  amoureux ! 

ORANE. 

Quel  que  soit  Texc&s  de  sa  flamme , 
EUe  brise  aujourd'hui  les  noeuds  les  plus  charmants. 
Si  Tamour  regnoit  bien  dans  le  fond  de  son  ame, 
Oublieroit-elle  ainsi  les  voeux  et  les  serments? 
Laissez  agir  le  temps,  laissez  agir  vos  charmes. 
Bientdt  Iphis,  irrit^  des  m^pris 
De  la  beaute  dont  son  coeur  est  ^pris , 
Va  vous  rendre  les  armes. 

AIR. 

Pour  finir  vos  peines 
Amour  va  lancer  ses  traits. 
Faites  briller  vos  attraits, 
Formez  de  douces  chaines. 

Pour  finir  vos  peines 
Amour  va  lancer  ses  traits. 

^LISE. 

Orane,  malgre  moi  la  crainte  m'intimide. 
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Helas !  je  sens  coul0r  m^a  plepr^. 

Iphis,  qae  tu  seroi»  perMe, 
Si  sans  les  partager  tu  voyo^s  locies  dpiiil^iirs  1 
Mais  c  est  assez  tarder ;  eherckons  An^xgrelte : 
Philoxis  en  ce$  Ueux  lui  pinipar^  fet^, 
Je  dois  raccompagoer*  Orane«  ^mvejisttoi, 

SCENE  n. 

IPHIS. 

Amour,  que  de  tourjoients  j^eodure  90»$    loi ! 
Que  mes  maux  sont  cruel$ !  qu^  mapeine  £9t  extr^me 

Je  crains  de  perdre  ce  qno  j'aime ; 

J  ai  bc^u  m  assurer      ^on  camr^ 

Je  seos ,  belas !  que  son  ardtqr 

M  est  une  trop  {oiiAe  assurance 

Pour  me  reodre  mon  esperaooe. 

Je  vois  deja  sur  ce  riva^ 
Un  rival  orgueilleux,  couronne  de  lauriers , 

Au  milieu  de  mille  guerriers , 

Lui  presenter  un  doux  hommage : 
En  cet  etat  ose-t-on  refuser 

Un  amant  tout  couvert  de  gloire? 

Helas !  je  ne  puis  accuser 

Que  sa  grandeur  et  sa  victoire. 

De  funestes  pressentiments 

Tour-i-tour  devorent  mon  ame ; 

Mon  trouble  augmente  k  tous  moments. 
Anaxarette...  Dieux...  trabir»2>vousiiiaflamme? 
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Quel  prix  de  ma  constante  ardeur, 
Si  vous  deveniez  infidele ! 
Elise  etoit  charmante  et  belle, 
J'ai  centfois  refiis^  soii  coeur. 
Quel  prix  de  ma  constante  ardeur, 
Si  vous  deveniez  infidele !  « 

SCENE  III. 
LE  ROI,  PHILOXIS. 

_   Prince ,  je  vous  dois  aujourd'hui 

L^^dat  dont  brille  la  couronne ; 
^  yptre  bras  est  le  seul  appui 

'lC^^^^rdemi^i^        trdne : 
Vous  avez  terrasse  mes  plus  fiers  ennemis. 

Tout  parle  de  votre  victoire. 
Des  sujets  revoltes  vouloient  ternir  ma  gloire, 

Votre  valeur  les  a  soimiis : 
Jugez  de  la  grandeur  de  ma  reconnoissaHce 
Par  Fexces  du  bienfait  que  j'ai  recu  de  vous. 
Vous  possedez  deja  la  supreme  puissance ; 
-  Soyez  ejicore  heureux  epoux. 

Jedii|^l('^'Anaxarette;  • 
Ortule,  en  expirant,  m'en  laissa  le  pouvoir. 
Philoxis ,  ^i^j^pam  peut  flattei^votrjB  espoir , 

EGBITS  SfJB  LA  MCSIQCE.         '      .  6  3 
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A  former  cet  hymen  aujourd^hui  je  m  appr^te. 

PHILOXIS. 

Que  ne  vous  dois-je  point,  seigneur ! 
Que  mes  piaisirs  sont  doux,  qu  ils  sont  remplis  de  charmes 
Ah !  rheureux  succes  de  mes  armes 
Est  bien  paye  par  un  si  grand  bonheur ! 

AIR. 

Tendre  amour,  aimable  esp^rance, 

Regnez  a  jamais  dans  mon  coeur. 
Je  vois  recompenser  la  plus  parfaite  ardeur, 
Je  re^ois  aujourd'hui  le  prix  de  ma  constance. 

Ce  que  j'ai  senti  de  souffrance 

Nest  rien  aupres  de  mon  bonheur. 

Tendre  amour,  aimable  esperance, 

Regnez  a  jamais  dans  mon  coeur, 

Je  vais  posaeder  ce  que  j  aime : 

Ah !  Pbiloxis  est  trop  heureux ! 

LE  ROI. 

Je  sens  une  joie  extrem^ 

De  pouvoir  combler  vos  voeux. 

(Ensemble*) 

La  paix  succede  aux  plus  vives  alarmes, 
Livrons-nous  aux  plus  doux  plaisirs, 
Goiitons ,  goutons-en  tous  les  ciiarmes ; 
Nous  ne  formerons  plus  d'inutiles  desirs. 

LE  BOI. 

La  gloire  a  couronne  vqs  armes, 
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Et  rhymen  en  ce  jour  couronne  vos  soupirs. 

(Ensemble.) 

La  paix  succede,  etc. 

LB  ROI. 

Prince ,  je  vais  pour  cet  ouvrage 
Tout  pr^parer  des  ce  moment ; 
Vous  allez  etre  heureux  amant : 
Cest  le  fruit  de  votre  courage. 

PUILOXIS. 

£t  moi ,  pour  annoncer  en  ces  lieux  mon  bonheur, 
AUons,  sur  mes  vaisseaux  triomphant  et  vainqueur, 
'  Des  depouilles  de  ma  conquSte 
Faire  un  hommage  aux  pieds  d'Anaxarett6. 

sctm  ly. 

ANAXARETTE. 
AIIl. 

Je  cherche  en  vain  k  dissiper  mon  trouble ; 
Non ,  rien  ne  sauroit  Tapaiser : 
J'ai  beau  m'y  vouloir  opposer, 
Malgre  moi  ma  peine  redouble. 

Enfin  il  est  donc  vrai ,  j'epouse  Philoxis , 
Et  j  ai  pu  consentir  a  trahir  ma  tendresse ! 
Cest  inutilement  que  mon  coeur  s'interesse 
i  Au  bonheur  de  raimable  Iphis ! 

24. 
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Falloit-ily  dieux  puissants !  qu  une  si  douce  flamme, 
Dont  j  attendois  tout  mon  bonheur, 
N'ait  pu  passer  jusqu^en  mon  ame 
SaQS  ofFenser  ma  gloire  et  mon  honneur  ? 

Je  cherche  en  vain ,  etc. 

Je  sens  encor  tout  mon  amour, 
Quoi  que  pour  retouffer  Vambition  mlnspire, 

£t  je  m^aper^ois  qfik  leur  tour 
Mes  yeux  versent  des  pleurs ,  et  que  mon  coeur  soupire. 

Mais  quoi !  pourrois-je  balancer  ? 
Pour  deux  objets  puis-je  m^interesser? 
L'un  est  roi  triomphant ,  Tautre  amant  sans  naissance : 
Ah !  sans  rougir  je  ne  puis  y  penser, 

£t  j'en  sens  trop  la  difierence 

Pour  oser  encore  h^siter. 

Non ,  sachons  mieux  nous  acquitter 
Des  lois  que  la  gloire  m'impose : 
Regnons ;  mon  rang  ne  me  propose 
Qu  une  couronne  a  souhaiter ; 
Et  je  ne  serois  plus  digne  de  la  porter 
Si  je  desirois  autre  chose. 
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SGENE  V. 
ELISE,  ANAXARETTE,  sdite  danaxabette 

qoi  entre  avec 
^LISE. 

Philoxis  est  enfin  de  retour  en  ces  lieux, 
II  ramene  avec  lui  ramour  et  la  victoire; 

Et  cet  amant  coaibie  de  gloire 

En  vient  faire  hommage  a  vos  yeux : 
Ces  vaisseaux  triomphants,  autour  df  ce  rivage, 

Semblent  annoncer  ses  exploits. 
Nos  ennemis  vaincus  et  soumis  k  nos  lois 

Sont  des  preuves  de  son  courage. 

Princesse,  dans  cet  heureux  jour 
Vous  allez  partager  Teclat  qui  Tenvironne : 
Qu  avec  plaisir  on  porte  une  couronne, 

Quand  on  la  recoit  de  Famour  1 

ANAXARETTE. 

Je  sens  Texccs  de  mon  bonheur  extreme , 
Et  je  vois  accomplir  mes  plus  tendres  desirs. 
Heias !  que  ne  puis-je  de  m^me 
Voir  finir  mes  tendres  soupirs ! 

(Ou  entend  des  trompettes  et  des  timbales  derriere  le  thesitre.) 

Mais  qu  entends-je?  quel  bruit  de  guerre 
Vient  en  ces  lieux  frapper  les  airs? 

J^LISE. 

Quels  sons  harmonieux !  quels  eclatants  concerts ! 

(Ensemble.) 

Ciel !  quel  auguste  aspect  paroit  sur  cette  terre ! 
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SCENE  VI. 

Ici  qaatre  trompettes  paroiuent  sor  le  th^itre,  suiyis  cTaii  graod 
nombre  de  gaerriers  y^tos  magnifiqaement. 

ANAXARETTE,  ^LTSE,  sdite  danaxarette, 

CHEF  DES  GUERRIER3,  CHOEUR  DES  GUERRIERS. 
LE  CHEF  DES  GUERRIERS,  a  Anaxarette. 

Recevez,  aimable  princesse, 
L'hommage  d^m^  mant  tendre  et  respectueux. 

C'est  de  sa  part  que ,  dans  ces  lieux , 
Nous  venons  vous  o£frir  ses  voeux  et  sa  richesse. 

(En  cet  endroit  on  yoit  entrer,  aa  son  des  trorapettes,  plasieurs 
guerriers,  v^tus  l^^rement,  qui  portent  des  pr^sents  magnifiques, 

*  4  la  fin  desquels  est  un  beau  troph^e  ;  ils  forment  one  mardie,  et 
Tont  en  dansant  offrir  leurs  pri^sentft  ^  la  princasse,  peodant  qae 
le  chef  des  guerriers  chante.) 

LE  CHEF  DES  GUERRIERS. 

R^gnez  &  jamais  sur  son  ooeur, 
Partagez  son  amour  extreme, 

Et  que  de  sa  flamme  m^me 

Puisse  nattre  votre  ardeur. 
Et  vous,  guerriers,  chantons  Fheureuse  chaine 

Qui  va  couranner  nos  voeux : 
Honorons  notre  souveraine, 

Sous  ses  lois  vivons  sans  peine ; 

Soyons  k  jamais  heureux. 

CHOEUR  DES  GUERRIERS. 

Chantons,  chantons  Theureuse  chatne 
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Qui  va  couronner  nos  voeux ; 
Honorons  notre  souveraine, 
Sous  ses  lois  vivons  sans  peine ; 
Soyons  k  jamais  heureux. 

l^LISE. 

Jeunes  coeurs ,  en  ce  s^jour 
Rendez-vous  sans  plus  attendf  e , 
Graignez  d'irriter  FAniour. 
Ghaque  coeur.  doit  k  son  tour 
Devenir  amoureux  et  tendre. 
On  veut  en  vain  se  d^fendre, 
U  faut  aimer  un  jour. 


FIN  DES  FRAGMERTS  D  IPHIS. 
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TRAGfiDIE  EN  TROIS  AGTES. 
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PERSONNAGES. 


LE  CAGIQUE  de  Tlle  de  Guanahan ,  conquerant  d  une 

partie  des  Antilles. 
DIGIZ^^  ^pouse  du  Gacique. 
GARIMEy  princesse  americaine. 
GOLOMBy  chef  de  la  flotte  espagnole. 
ALVAR,  officier  castillan. 
LE  GR AND-PR^rrRf:  des  Americaiii3. 
NOZIME,  Am^ricain. 

TROUPE  DE  SACRIFICATEURS  AM^RICAINS. 

TROUPE  d'eSPA6N0LS  ET  D^ESPAtNOLES  DE  LA  FLOTTE. 

TROUPE  D^AM^IGAINS  ET  D^AM^BIGAINBS. 


La  scdne  est  dans  Tile  de  Guanahan. 


LA  DfiCOUVERTE 

DU 

NOUVEAU  MONDE'. 


ACTE  PREMIER. 

Le  th^4tre  repr^sente  la  for^t  sacr^e  ou  les  peuples  de  GQaoahan 
venoient  adorer  lears  dieax. 

SCENE  I. 

* 

LE  CACIQUE,  CARIME. 

LE  GAGIQUE. 

Seule  en  ces  bois  sacr^ !  eh !  qu  y  faisoit  Carime? 

CARIME. 

Eh !  quel  autre  que  vous  devroit  le  savoir  mieux  ? 
De  mes  tourments  secrets  jUmportunois  les  dienx ; 
«Ty  pleurcHS  mes  malheurs :  m'en  iaites-vous  un  crime? 

LB  CAGIQUE. 

Loin  de  vous  condamner,  j^honore  la  vertu 
Qui  vous  fait  pres  des  dieux  chercher  la  confiance 
Que  reffrot  vient  d'6ter  k  mon  peuple  abattu. 
Cent  pr^sages  affireux,  troublant  notre  assurance, 

*  •  Gompos^e  k  Lyon  en  1 7^0.  Voyee  Confessions,  liv.  vii.  Roosseau 
avoit  fait  la  musique  du  premier  acte. 
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Semblent  du  ciel  annoncer  le  courroux ; 
Si  nos  crimes  ont  pu  meriter  sa  vengeance , 

Vos  voeux  Teloigneront  de  nous 

En  faveur  de  votre  innocence. 

GARIME. 

Quel  fruit  esperez-vous  de  ces  detours  honteux? 
Cruell  vous  insultez  k  mon  sort  deplorable. 

Ah  I  si  Tamour  me  rend  coupable , 

Est-ce  k  vous  k  bl^mer  mes  feux? 

LE  GACIQUE. 

Quoi !  vous  pailez  d  amour  en  ces  moments  funestes ! 
L'amour  ecLauffe-t-il  des  coeurs  glac^  d'efiFroi? 

GARIME. 

Quand  ramour  est  extreme , 
Craint-on  d'autre  malheur 
Que  la  froideur 
De  ce  qu  on  aime  ? 
Si  Digiz6  vous  vantoit  son  ardeur, 
Lui  r^pondriez-vous  de  m^me? 

LE  GAGIQUE. 

Digize  m'appartient  par  des  noeuds  etemels ; 
En  partageant  mes  feux  elle  a  rempli  mon  trdne ; 
Et,  quand  nous  confirmons  nos  serments  mutuels, 
L'amour  le  justifie,  et  le  deVoir  Tordonne. 

GARIME. 

L'amour  et  le  devoir  s  accordent  rarement : 
Tour-a-tour  seulement  ils  regnent  dans  une  ame. 

L'amour  forme  Tengagementy 

Mais  le  devoir  ^teint  la  flamme. 
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Si  rLymen  a  pour  vous  des  attraits  si  diarmants , 
Redoublez  avec  moi  ses  doux  engagements : 
Mon  coeur  consent  k  ce  partage : 
Cest  un  usage  etabli  parmi  nous. 

LE  CACIQUE. 

Que  me  proposez-vous ,  Carime  ?  quel  langage ! 

CARIME. 

Tu  t^offenses ,  cruel ,  d'un  langage  si  doux ! 
Mon  amour  et  mes  pleurs  excitent  ton  courroux ! 

Tu  vas  triompher  en  ce  jour. 

Ah !  si  tes  yeux  ont  plus  de  charmes , 

Ton  coeur  a-t-il  autant  d  amour? 

LE  CACIQUE. 

Cessez  de  vains  regrets ,  votre  plainte  est  injuste : 

Ici  vos  pleurs  blessent  mes  yeux. 
Carime ,  ainsi  que  vous ,  en  cet  asile  auguste , 
Mon  coeur  a  ses  secrets  k  reveler  aux  dieux. 

CARIME. 

Quoi!  barbare,  au  mepris  tu  joins  enfin loutrage ! 
Va,  tu  n  entendras  plus  d'inutiles  soupirs ; 
A  mon  amour  trahi  tu  preferes  ma  rage ; 
II  faudra  te  servir  au  gre  de  tes  desirs. 

LE  CACIQUE. 

Que  son  sort  est  a  plaindre ! 
Mais  les  fureurs  n'obtiendront  rien. 
Pour  un  coeur  fait  comme  le  mien 
Ses  pleurs  etoient  bien  plus  a  craindre. 
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SGENE  II. 
LE  CACIQUE. 

Lieu  terrible ,  lieu  r6v^r6, 

Sejour  des  dieux  de  cet  empire, 
Deployez  dans  les  coeurs  votre  pouvoir  sacre : 

Dieux,  calmez  un  peuple  ^gar^ , 
De  ses  sens  effray^s  dissipez  ce  delire ; 
Ou ,  si  votre  puissance  enfin  n'y  peut  suffire, 
N'usurpez  plus  un  nom  vainement  ador^. 
Je  me  le  cache  en  vain ,  moi-m^me  je  frissonne ; 
Une  sombre  terreur  m'agite  malgre  moi. 
Cacique  malheureux ,  ta  vertu  t'abandonne ; 
Pour  la  premiere  ft)is  ton  courage  s'etonne ; 
La  crainte  et  la  frayeur  se  font  sentir  ^  toi. 

Lieu  terrible,  lieu  revere, 

Sejour  des  dieux  de  cet  empire , 
Deployez  dans  les  coeurs  votre  pouvoir  sacre : 

Rassurez  un  peuple  egare , 
De  ses  sens  effrayes  dissipez  ce  delire ; 
Ou,  si  votre  puissance  enfin  n'y  peut  sufBre, 
N'usurpez  plus  un  nom  vainement  adore. 

Mais  quel  est  le  sujet  de  ces  Craintes  frivoles? 
Les  vains  pressentiments  d'un  peuple  ^pouvante, 

Les  mugissements  des  idoles , 
Ou  Taspect  effrayant  d'un  astre  ensanglante  ? 
Ah !  n  ai-je  tant  de  fois  enchaine  la  victoire, 
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Tant  vainca  de  rivaux ,  tant  obtenu  de  gloire , 
Que  pour  la  perdre  enfin  par  de  si  finUes  Qoups  ? 

Gloire  frivole !  eh !  sur  quoi  comptons-nous  ? 
Mais  je  vois  Digizd.  Cher  objet  de  ma  flamme, 
Tendre  epouse^  ah !  mieux  que  les  dieux, 
L'eclat  de  tes  beaux  yeux 
Ranimera  mon  ame. 

SCENE  III. 
DIGIZIE,  LE  CACIQUE. 

moizt. 

Seigneur,  vos  sujets  eperdus , 
Saisis  d^effroi,  d'horreur,  cedent  a  leurs  alarmes, 
Et ,  parmi  tant  de  cris ,  de  soupirs ,  et  de  larmes , 

Cest  pour  vous  qu'ils  craignent  le  plus. 
Quel  que  soit  le  sujet  de  leur  terreur  mortelle, 
Ah  I  fuyons^  cher  ^poux,  fuyons,  sauvons  vos  jours. 
Par  une  crainte,  helas !  qui  menace  leur  cours  ^ 

Mon  coeur  sent  une  mort  r^elle. 

LE  CACIQUE. 

Moi  fuir !  leur  cacique !  leur  roi ! 
Leur  pere  enfin !  Tespdres-tu  de  moi? 
Sur  la  vaine  terreur  dont  ton  esprit  se  blesse, 
Moi  fiiir !  ah !  Digize,  que  me  proposes-tu  ? 

Un  cceur  charge  d'une  ibiblesse 

Conserveroit-il  ta  tendresse 

En  abandonnant  la  vertu  ? 
Digize ,  je  cheris  le  noeud  qui  nous  assemble ; 
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J  adore  tes  appas ,  ils  peuvent  tout  sur  moi : 

Mais  j^aime  encor  mon  peuple  autant  que  toi, 
Et  la  Tertu  plus  que  tous  deux  ensemble. 

SCENE  IV. 
NOZIME,  LE  CACIQUE,  DIGIZfi. 

NOZIME. 

Par  votre  ordre,  seigneur,  les  pr^tres  rassembles 
Vont  bientot  en  ces  lieux  commencer  le  mystere. 

LE  GACIQUE. 

Etlespeuples? 

NOZIME. 

Toujours  egalement  troubles, 
Tous  fremissent  au  bruit  d'un  mai  imaginaire. 
Ils  disent  qu'en  ces  lieux  les  en£smts  du  soleil 
Doivent  bientdt  descendre  en  superbe  appareil. 
Tout  tremble  k  leur  nom  seul ;  et  ces  hommes  ternbles, 
AfFranchis  de  la  mort,  aux  coups  inaccessibles, 
Doivent  tout  asservir  a  leur  pouvoir  fatal : 
Trop  fiers  d'6tre  immorCels,  leur  orgueil  sans  egal 
Des  rois  fait  ieurs  sujets ,  des  peuples  leurs  esclaves. 
Leurs  recits  effrayants  etonnent  les  plus  braves. 
J  ai  vainement  cherche  les  auteurs  insenses 
Deces  bruits... 

LE  GAGIQUE. 

Laissez-nous ,  Nozime :  c'est  assez. 

DIGIZ^. 

Grands  dieux !  que  produira  cette  terreur  puMique? 
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Quel  sera  ton  destin,  infortune  cacique? 
Helas !  ce  doute  affreux  ne  trouble-t-il  que  moi  ? 

LE  CACIQUE. 

Mon  sort  est  decide ;  je  suis  aime  de  toi. 
Dieuxpuissants,dieuxjalouxdemonbonheursupr6me, 
Des  fiers  enfants  du  ciel  secondez  les  projets : 
Armez  k  votre  gre  la  terre ,  Tenfer  m^me ; 

Je  puis  braver  et  la  foudre  et  vos  traits. 
Deployez  contre  moi  votre  injuste  vengeance , 
J'en  redoute  peu  les  effets : 
Digize  seule  en  sa  puissemce 
Tfen t  mon  bohheur  et  mes  succes .  . 
Dieuxpuissants,dieuxjalouxdemonbonheursupreme, 
Des  fiers  enfants  du  ciel  secondez  les  projets : 
Armez   votre  gre  la  terre ,  Tenfer  m^me ; 
Je  puis  braver  et  la  foudre  et  vos  traits. 

DIGIZl^, 

Oh  vous  emporte  un  exces  de  tendresse? 
Ah !  nHrritons  point  les  dieux : 

Plus  on  pr^tend  braver  les  cieux , 
•  Plus  on  sent  sa  propre  foiblesse. 

Ciel ,  protecteur  de  Finnocence , 
l^loigne  no^  dangers ,  dissipe  notre  effroi. 
Eh !  des  foibles  huihains  qui  prendra  la  defense , 

S'ils  n'osent  esperer  en  toi? 
Du  plus  par&it  amour  la  flamme  legitime 

Auroit-elle  offense  tes  yeux? 
Ah !  si  des  ycux  si  purs  devant  toi  sont  un  crime , 
Detruis  la  race  humaine  et  ne  fais  que  des  dieux. 

£CRITS  SCR  LA  MVSIQUE.  3$ 
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Giel,  protecteur  de  riniiocence, 
j^loigne  nos  dangers,  dissipe  notre  effiroi. 
Eh !  des  foibles  humains  qui  prendra  la  defense, 

S'ils  n'osent  esp^rer  en  toi? 

LE  GACIQUE. 

Chdre  ^pouse ,  suspends  d'inutiles  alannes : 

Plus  que  de  vains  malheurs  tes  pleurs  me  vont  coiHter. 

Ai-je,  quand  tu  verses  des  larmes, 

De  plus  grands  maux  k  redouter  ? 
Mais  j'entends  retentir  ies  instruments  sacres, 
Les  pr6tres  vont  paroitre : 

Gardez-vous  de  laisser  connoitre 

Le  trouble  auquei  vous  vous  livrez. 

SCENE  V. 
LE  CAGIQUE,  LE  GRAND-PR^ITRE,  DIGIZt, 

•    TROUPE  DE  PR^TRES. 
LE  GRAND-PRiTRE. 

Cest  ici  le  sejour  de  nos  dieux  formidables ; 
Ils  rendent  en  ces  lieux  leurs  arrets  redoutables :  . 
Que  leur  presence  en  nous  imprime  un  saint  respect ! 
Tout  doit  fr^mir  k  leur  aspect.        ^  • 

LE  GACIQUE. 

Pr^tres  sacres  des  dieux  qui  protegent  *  ces  iles, 

Dans  redition  de  Gen^ve,  i^Ba,  et  dans  T^dition  de  Paris, 
38  vol.  in.8%  on  lit, 

Prdtres  sacres  des  dieqx»  qqi  protigez  ces  ilies, 

mais  je  pense  qiie  c  est  une  faute.  (  Note  de  M.  Musset-Pathay.) 
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Implorez  leur  secours  sur  mon  peuple  et  sur  moi ; 
Obtenez  d'eux  qu  ils  bannissent  FefiToi 
Qui  vient  troubler  ces  lieux  tranquilles. 
Des  presages  afireux 

Repandent  repouvante ;  • 

Tout  gemit  dans  Fattente 

De  cent  maux  rigoureux. 

Par  vos  accents  terribles 

fivoquez  les  destins : 

Si  nos  maux  sont  certains , 

Us  seront  moins  sensibles. 

LE  GRAND-PRl^TRE,  alternativement  avcc  le choeur. 

Ancien  du  monde,  etre  des  jours , 
Sois  attentif  k  nos  prieres ; 
Soleil,  suspends  ton  cours 
Pour  eclairer  nos  myst^jres. 

LE  GRAND-PRlfeTRE. 

Dieux  qui  veillez  sur  cet  empire, 
Manifestez  vos  soins ;  soyez  nos  protecteurs. 
Bannissez  de  vaines  terreurs , 
Un  signe  setd  vous  peut  suffire : 
Le  vil  effroi  peut-il  frapper  des  coeurs 
Que  votre  confiance  in&pire  ? 

GHOEUR. 

Ancien  du  monde  y  itre  des  jours , 
Sois  attentif  k  nos  prieres ; 
Soleily  suspends  ton  cours 
Pour  eclairer  nos  mysteres. 

25. 
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LE  GRAVD-PR^TfiE. 

Conservez  k  son  peuple  un  prince  genereux : 
Que,  de  votre  pouvoir  digne  depositaire,  . 

II  soit  heureux  cdmme  les  dieux , 
*     Puisqu  il  remplit  leur  ministere ,  . 

Et  qu  il  est  bienfaisant  comme  eux ! 

GHOEUR.    .  . 

Ancien  du  monde ,  etc. 

LE  GRAND-PRttRE. 

G'en  est  assez.  Que  Fon  fasse  silence. 
De  nos  rites  sacres  deployons  la  puissance. 
Que  vos  sublimes  sons,  vos  pas  mysterieux, 
De  Tavenir,  soustrait  aux  mortels  curieux ,  . 
Dans  mon  coeur  inspir^  portent  la  connoissance. 
Mais  la  fiirem*  divine  agite  mes  esprits ;  . 
Mes  sens  sont  etonnes ,  ines  regard$  eblouis ;  . 
La  nature  succombe  aux.e£Forts  reunis 

De  ces  ebranlements  terribles... 
Non,  des  traneports  nouveaux  affermissent  mes  sens ; 
Mes  yeux  avec  effort  percent  la  nuit  des  temps. . . 
£coutez  du  Destin  les  decrets  inflexibles.. . 

Cacique  infortune, 
Tes  exploits  sont  fletris,  ton  regne  est  termine : 
Ge  jour  en  d'autres  mains;fait  passer  ta  puissance : 
Tes  peupies ,  asservis  sous  un  joug  odieiix, 
Vont  perdre  pour  jamais  les  plus  cHers  dons  des  cieux, 

Leur  liberte,  leur  innocence. 
Fiers  eniants  du  soieil,  vous  triomphez  de  nous ; 
Vos  arts  sur  nos  vertus  vous  donnent  la  victoire : 
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Mais,  quand  nous  tombons  sous  vos  coups, 
Craignez  de  payer  cher  nos  maux  et  votre  gloire. 
Des  nuages  confus  naissent  de  toutes  parts... 
Les  siecles  sont  voiles  ^  mes  foibles  regards. 

LE  CAGIQUE. 

De  vos  arts  mensongers  cessez  les  vains  prestiges. 

(Les  pr^tres  se  retirent,  apr^s  quoi  Ton  entend  le  choeur  suivant 
derri^re  le  th^4tre.) 

G  H  OE  U  fi  y  derri^re  le  thddtre. 

O  ciel !  6  ciel !  quels  prodiges  nouveaux ! 
Et  quels  monstres  ailes  paroissent  sur  les  eaux ! 

DIGIZl^. 

Dieux !  quels  sont  ces  nouveaux  prodiges? 

C  H  OE  U  R ,  derri^re  le  th^dtre. 

Ociel!  dciel !  etc. 

LE  CACIQUE. 

L^effroi  trouble  les.yeux  de  ce  peuple  timide ; 
Allons  apaiser  s^s  transports. 

DIGIZ^* 

Seigneur,  oti  courez-vous  ?  quel  vain  espoir  vous  guide? 
Contre  Tarret  des  dieux  que  servent  vos  eflForts? 
Mais  il  ne  m'entend  plus,  il  fuit.  Destin  severe ! 
Ah !  ne  puis-je  du  moins ,  dans  ma  douleur  amdre , 
Sauver  un  de  ses  jours  au  prix  de  mille  morts? 

FIN  DU  PREMIER  ACTE. 
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Le  th^Atre  repr^sente  on  rivage  entrecoap^  d^ai^res  et  de  rodiers. 
On  Yoitydans  renfoncement,  d^barqner  la  flotte  espagnole,  au 
son  des  trompettes  et  des  timbales. 

SCENE  L 
COLOMB,  ALVAR,  xajOUPE  despagnols 

ET  d'esPAGNOLES. 
CHOeUR. 

Triomphons,  triomphons  sur  la  terre  et  sur  Tonde ! 

Donnons  des  lois  k  Tunivers : 
Notre  audace  en  ce  jour  decouvre  un  nouveau  monde ; 

U  est  fait  pour  porter  nos  fers. 

COLOMB^  tenant  d'ane  main  nne  ^p^e  nne,  et  de  Tautre 
r^tendard  de  Gastille. 

Climats  dont  k  nos  yeux  s'enrichit  la  nature, 
Inconnus  aux  humains ,  trop  negliges  des  cieux , 
Perde?  la  Ubert^ ; 

(  n  plante  F^tendard  en  terre. ) 

Mais  portez  sans  murmure 

Un  jjoug  encor  plus  pr6cieux. 
Chers  compagnons,  jadis  FArgonaute  timide 
^ternisa  son  nom  dans  les  champs  de  Colchos : 
Aux  rives  de  Gades  rimpetueux  Alcide 

Borna  sa  course  et  ses  travaux : 
Un  art  audacieux,  en  nous  servant  de  guide. 
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De  rimmense  Oc^o  nous  a  soumis  les  ilots. 
-ft     Mais  qui  c^lebrera  notre  troupe  intrepide  ^ 
A  Tegal  de  tous  ces  h^ros? 
Celebrez  ce  grand  jour  d'6ternelle  memoire ; 
Entrez,  par  les  plaisirs,  au  chemin  de  la  gloire ; 
Que  vos  yeux  enchanteurs  brillent  de  toutes  parts ; 
De  ce  peuple  sauvage  etonnez  les  regards. 

CHOEUR. 

C^lebrons  ce  grand  jour  d'eternelle  membire ; 
Que  nos  yeux  enchanteurs  brillent  de  toutes  parts. 

(  On  danse. ) 

ALVAR. 

Fiere  Castille ,  etends  par-tout  tes  lois, 
Sur  toute  la  nature  e^erce  ton  empire ; 
Pour  combler  tes  brillants  exploits 
Un  monde  entier  n'a  pu  suffire. 
Maitres  des  elements,  heros  dans  les  combats, 
Repandons  en  ces  lieux  la  terreur,  le  ravage ; 
Le  ciel  en  fit  notre  partage 
Quand  il  rendit  Tabord  de  ces  climats 

Accessible  k  notre  courage. 
FiereCastille,  etc. 

(Danses  guerri^res.) 
UNE  CASTILLANE. 

Volez,  conquerants  redoutables, 
Allez  remplir  de  grands  destins : 
Avec  des  armes  plus  aimables, 
Nos  triomphes  sont  plus  certains. 
Qu'ici  d'une  gloire  immortelle 
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Ghaciin  se  couronne  k  son  tour. 
Guerrier^  vous  y  portez  lempire  dlsabelle, 
Nous  y  portons  Tempire  de  TAmour. 
Volez,  conquerantSy  etc. 

<  (Danses.) 
ALVAR  et  LA  CASTILLANE. 

Jeunes  beaut^s ,  gqerriers  terribles , 
Unissez-vouSy  soumettez  Tunivers. 
Si  quelqu'un  se  derobe  k  des  coups  invincibles, 
Par  de  beaux  yeux  qu  il  soit  charg^  de  fers. 

GOLOMB. 

G'est  assez  exprimer  notre  al^gresse  extreme, 

Nous  devons  nos  moments  k  de  plus  doux  transports. 

Allons  aux  habitants  qui  vivent  sur  ces  bords 

De  leur  nouveau  destin  porter  Tarret  supr^me. 

Alvar,  de  nos  vaisseaux  ne  vous  eloignez  pas; 

Dans  ces  detours  caches  dispersez  vos  soldats : 

La  gloire  d'un  guerrier  est  assez  satisf^te 

S'il  peut  £sivoriser  une  heureuse  retraite. 

Allez,  si  nous  avons  a  livrer  des  combats , 

ll  sera  bientdt  temps  d^illustrer  votre  bras. 

CHOEUR. 

Triomphons ,  triomphons  sur  la  terre  et  sur  Tonde ; 

Portons  nos  lois  au  bout  de  Funivers; 
Notre  audace  en  ce  jour  decouvre  un  nouveau  monde ; 

Nous  sommes  iaits  pour  lui  donner  des  fers. 
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SCENE  II. 
CARIME. 

Transports  de  ma  fiireur,  amour,  rage  funeste, 
Tyrans  de  la  rdison,  ou  guidez-vous  mes  pas? 
Cest  assez  dechirer  mon  coeur  par  vos  combats ; 
Ah !  du  moins  eteignez  un  feu  que  je  deteste, 

Par  mes  pleurs  ou  par  mon  trepas. 
Mais  je  Fespere  en  vain ,  Fingrat  y  regne  encore  : 
Ses  outrages  cruels  n'ont  pu  me  d^gager ; 
Je  reconnois  toujours,  h^las !  que  je  Tadore, 

Par  mon  ardeur  k  m'en  venger. 
Transports  de  ma  fureur ,  etc. 

Mais  que  serven  t  ces  pleurs  ?. . .  Qu  ellepleure  elle-meme .... 
Cest  ici  le  sejour  des  enfants  du  soleil, 
Voil^  de  leur  abord  le  superbe  appareil ;  . 
Qu^  viens-je  feire,  helas !  dans  ma  fureur  extrdme? 

Je  viens  leur  livrer  ce  que  j  aime , 

Pour  leur  livrer  ce  que  je  hais ! 
Oses-tu  l'esperer,  infidele  Carime? 

Les  fils  du  ciel  sont-ils  feits  pour  le  crime  ? 

Us  detesteront  tes  forfaits. 
Mais  s'ils  avoient  aime. ..  s'ils  ont  des  coeurs  sensibles. . . 
Ah !  sans  doute  ils  le  sont,  s'ils  ont  re^u  le  jour. 
Le  ciel  peut-il  former  des  coeurs  inaccessibles 
Aux  tourments  de  Famour? 
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SCENE  III. 
ALVAR,  CARIME. 

ALVAR. 

Que  vois-je?  quel^clat !  Ciel !  comment  tant  de  charmes 

Se  trouvent-ils  en  ces  d^serts  ? 
Que  serviront  ici  la  valeur  et  les  armes  ? 

C'est  k  nous  d'y  porter  les  fers. 

G  A  R IM  E ,  en  acUon  de  se  prosterner . 

Je  suis  encor,  seigneur,  dans  Tignorance 
Des  hommages  qu  on  doit... 

ALVAR,  laretenant. 

J'en  puis  avoir  re^us ; 
Mais  ou  brille  votre  presence 
Cest  k  vous  seule  qu'ils  sont  dus. 

GARIME. 

Quoi  dom; !  refiisez-vous ,  seigneur,  qu  on  vous  adorc  ? 
N'etes-vous  pas  des  dieux  ? 

ALVAR. 

On  ne  doit  adorer  que  vous  seule  en  ces  Ueux ; 
Au  titre  de  heros  nous  aspirons  encore. 

Mais  daignez  m'instruire  k  mon  tour 

Si  mon  coeur,  en  ce  lieu  sauvage, 

Doit,  en  vous,  admirer  Touvrage 

De  la  nature  ou  de  FAmour. 

CARIME. 

Vous  seduisez  le  mien  par  un  si  doux  langage, 
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ACTE  11,  SCfcNE  III. 
Je  n'en  attendois  pas  de  tels  en  ce  sejour. 

ALVIR. 

L'Amour  veut,  par  mes  soins,  reparer  en  ce  jour 
Ce  qu'ici  vos  appas  ont  de  d^savantage : 

Ces  lieux  grossiers  ne  sont  pas  faits  pour  vous ; 
Daignez  nous  suivre  en  un  climat  plus  doux. 
Avec  tant  d'appas  en  partage , 
LlndifFerence  est  un  outrage 
Que  vous  ne  craindrez  pas  de  nous. 

GARIME. 

Je  ferai  plus  encore ;  et  je  veux  que  cette  lle 
Avant  la  fin  du  jour  reconnoisse  vos  lois. 
Les  peuples  eflrayes  vont  d  asile  en  asile 
Chercher  leur  s^rete  dans  le  fond  de  nos  bois. 
Le  cadque  lui-meme  en  d'obscures  retraites 

A  depose  ses  biens  les  plus  cheris. 
Je  connois  les  detours  de  ces  routes  secretes. 
Des  otages  si  chers... 

ALVAR. 

Croyez-vous  qnk  ce  prix 
Nos  coeurs  soient  satisfaits  d'emporter  la  victoire? 
Notre  valeur  suffit  pour  nous  la  procurer. 
Vos  soins  ne  serviroient  qu  ^  temir  notre  gloire , 
Sans  la  mieux  assurer. 

CARIME. 

Ainsi  tout  se  refuse  k  ma  juste  colere ! 

ALVAR. 

Juste  ciel !  vous  pleurez !  ai^je  pu  vous  deplaire  ? 
Parlez ,  que  ialloit-il  ?. . . 
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GARIME.  * 

II  feUoit  me  venger. 

ALVAR. 

Quel  indigne  mortel  a  pu  vous  outrager  ? 

Quel  monstre  a  pu  former  ce  dessein  temeraire? 

GARIME. 

Le  cacique. 

ALVAR. 

11  mourra :  c  est  fait  de  son  destin. 
Tous  moyens  sont  permis  pour  punir  une  ofiense. 
Pour  courir  k  Isl  gloire  il  n'est  qu  un  seul  chemin , 
11  en  est  cent  pour  la  vengeance. 
11  faut  venger  vos  pleurs  et  vos  appas. 
Mais  mon  zele  empresse  n'est  pas  ici  le  maitre : 
Notre  chef  en  ces  lieux  va  bientdt  reparoltre ; 
Je  vais  tout  preparer  pour  marcher  sur  vos  pas. 

(Ensemble.) 

Vengeance,  Amour,  unissez-vous » 

Portez  par-tout  le  ravage. 
Quand  vous  animez  le  courage , 

Rien  ne  r^siste  a  vos  coups. 

ALVAR. 

La  colere  en  est  plus  ardente 
Quand  ce  qu'on  aime  est  outragei 

CARIME. 

Quand  Famour  en  haine  est  change, 
La  rage  est  cent  £Dis  plus  puissante. 

(Ensemble.) 

Veogeance,  Amour,  unissez-vous,  etc. . 

FIN  DU  SECOND  ACTE. 
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ACTE  TROISIfiME. 

Le  th^Atre  change,  et  represente  les  appartements  du  cacique. 

SGENE  I. 
DIGIZfi, 

Tourments  des  tendres  coeurs ,  terreurs ,  crainte  fatale, 
Tristes  pressentiments,  vous  voil^  donc  remplisl 
Funeste  trahison  d'une  indigne  rivale, 
Noirs  crimes  de  Tamour,  restez-vous  impunis? 

Helas !  dans  mon  effroi  timide , 
Je  ne  soup^onnois  pas,  cher  et  fidele  epoux, 
De  quelle  main  perfide 
Te  viendroient  de  si  rudes  coups. 
Je  connois  trop  ton  coeur ,  le  sort  qui  nous  separe 

Terminera  tes  jour^: 
Et  je  n'attendrai  pas  qu  une  main  moins  barbaire 
Des  miens  vienne  trancher  le  cours. 

Tourments  des  tendres  coeurs,  terreurs ,  crainte  fetale , 
Tristes  pressentiments ,  etc.  • 

Gacique  redoute  ,  qiiand  cette  heureuse  rive 
Retentissoit  par-tout  de  tes  faits  glorieux, 
Qui  t'eut  dit  qu'on  verroit  ton  epouse  captive 
Dans  le  palais  de  tes  aieux? 
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SCENE  II. 
DIGIZfi,  CARIME. 

DIGIZ^. 

Venez-vous  insulter  k  mon  sort  d^plorable? 

GAAIME. 

Je  viens  partager  vos  ennuis. 

DIGIZ^. 

Votre  fausse  pitie  m  accable 
Plus  que  r^tat  meme  ou  je  suis. 

CARIME. 

Je  ne  connois  point  rart  de  feindre : 
Avec  regret  je  vois  couler  vos  pleurs. 
Mon  desespoir  a  cause  vos  malheurs : 

Mais  mon  coeur  commence  a  vous  plaindre , 
Sans  pouvoir  guerir  vos  douleurs. 

Renoncons  k  la  violeiQte : 
Quand  le  coeur  se  croit  outrage, 
A  peine  a-t-on  puni  FofFense ,  ^ 
Qu'on  sent  moins  le  plaisir  que  donne  la  vengeance 
Que  le  regret  d'etre  venge. 

DIGIZJg. 

Quand  le  remede  est  impossible, 
Vous  regrettez  les  maux  ou  vous  me  reduisez ; 
Cest  quand  vous  les  avez  caus6s 
Qu'il  y  falloit  etre  sensible. 
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(Ensemble.) 

Amour,  Amour,  tes  cruelles  fureurs, 
Tes  iujustes  caprices, 
Ne  cesserout-ils  point  de  tourmenter  les  coeurs  ? 
Fais-tu  de  nos  supplices 
Tes  plus  cheres  douceurs  ? 
Nos  tourments  font-ils  tes  delices? 
Te  nourris-tu  de  nos  pleurs  ? 
Amour,  Amour,  tes  cruelles  fureurs, 
Tes  injustes  caprices , 
Ne  cesseront-ils  point  de  tourmenter  les  coeurs? 

GARIM^. 

Quel  bruit  ici  se  fait  entendre ! 
Quels  cris  i  quels  sons  etincelants  l 

DIGIZJg. 

Du  cacique  en  fureur  les  transports  violents... 
Si  c'etoit  lui...  Grands  dieux!  qu'ose-t-iI  entreprendre? 
Le  bruit  redouble;  helas !  peut-etre  il  va  perir. 
Ciel ,  juste  ciel ,  daigne  le  secourir ! 

(On  entend  des  d^charges  de  mousqueterie  qni  se  m^lent  au  bruit 
de  rorchestre.) 

(Ensemble.) 

Dieux !  quel  firacas !  quel  bruit !  quels  eclats  de  tonnerre ! 
Le  soleii  irrite  renverse-t-il  la  terre? 
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SCENE  III. 

COLOMB,  suivi  dc  qaelqaes  guerriers;  DIGIZ^, 

CARIME. 

COLOMB. 

Cest  assez.  £pargQons  de  foibles  ennemis. 
Qu  ils  sentent  leur  foiblesse  avec  leur  esclavage ; 
A vec  tant  de  fierte ,  d  audace ,  et  de  courage , 
Ils  n  en  seront  que  plus  punis. 

DIGlZl^. 

Cruels !  qu  avez-vous  fait?. .  .Mais,  6  ciel !  c'estlui-meme ! 

SCENE  IV. 

ALVAR;  LE  CACIQDE,  d^sarm^;  COLOMB, 
DIGIZfi,  CARIME. 

ALVAR. 

Je  Tai  surpris  qui ,  seul ,  ardent ,  et  furieux , 
Gherchoit  k  penetrer  jusqu  en  ces  memes  lieux. 

COLOMB. 

Parle,  que  voulois-tu  dans  ton  audace  extreme? 

LE  CACIQUE. 

Voir  Digize,  t'immoler,  et  mourir. 

COLOMB. 

Ta  barbare  fierte  ne  peut  se  d^mentir : 

Mais,  reponds,  quattends-tu  de  ma  juste  colere? 
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LE  CACIQUE. 

Je  n  attends  rien  de  toi ;  va  ,  remplis  tes  projets. 
Fils  du  soleily  de  tes  heureux  succes 

Rends  grace  aux  foudres  de  ton  pere , 

Dont  il  t'a  feit  d^positaire. 
Sans  ces  foudres  briilants ,  ta  troupe  en  ces  climats 

N  auroit  trbuv^  quie  le  trepas. 

COLOMB. 

Ainsi  donc  ton  arr^  est  dicte  par  toi-m^me. 

CARIME. 

Calmez  votre  col^re  extreme ; 
Accordez  atix  remords  pr^ts  k  me  dechirer 
De  deux  tendres  epoux  la  vie  et  la  courontie. 
J'ai  fait  leurs  maux ,  je  vcux  les  r^parer : 

Ou,  si  votre  riguetir  rordonne, 

Avec  eux  je  veux  expirer. 

COLOMB. 

Daignent-ils  recourir  k  la  moindre  priere  1 

LE  CACIQUE. 

Vainementton  orgueil  Tespere, 
,  Et  jamais  mes  pareils  n'ont  prie  que  les  dieux . 

CARrME,  ^  Alvar. 

Obtenez  ce  bienfiiit  si  je  plais  k  vos  yeux. 

garime;,  alvar,  digizi^.  ^ 
Excusez  deux  epoux ,  deux  amants  trop  sensibles ; 
Tout  leur  crime  est  dans  leur  amour. 

Ah !  si  vous  aimiez  un  jour, 
Voudriez-vous  k  votre  tour 
Ne  rencontrer  que  des  coeurs  inflexibles  ? 

KCRITS  SnR  LA  MT7SIQUE.  26 
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CARIME. 

Ne  you8  rendrez-vous  point  ? 

COLOMB. 

Allez  9  je  suis  vaincn. 
Gacique  malheureux ,  remonte  sur  ton  irdne. 

(On  lai  rend  son  epee.) 

Re^ois  mon  amitie ,  c*est  un  bien  qui  t'est  d^. 
Je  songe,  quand  je  te  pardonne, 
Moins  k  leurs  pleurs  qu'^  ta  vertu. 

(  k  Garime. ) 

Pour  ces  tristes  climats  la  v6tre  n'est  pas  n6e. 
Sensible  aux  feux  d'Alvar,  daignez  les  couronner. 
Venez  montrer  Fexemple  a  TEspagne  etonnee, 
Quand  on  pourroit  punir,  de  savoir  pardonner. 

LE  CACIQUE. 

Cest  toi  qui  viens  de  le  donner ; 
Tu  me  rends  Digize,  tu  m'as  vaincu  par  elle. 
Tes  armes  navoient  pu  dompter  mon  coeur  rebelle , 

Tu  Tas  soumis  par  tes  bienfaits. 
Sois  s^r,  des  cet  instant,  que  tu  n  auras  jamais 
Dami  plus  empresse,  de  sujet  plus  fidele. 

COLOMB. 

Je  te  veux  pour  ami,  sois  sujet  d'Isabellc. 
Vanl^nous  desormais  ton  eclat  pretendu, 
.  Europe :  en  ce  dimat  sauvage , 

On  ^prouve  autant  de  courage, 

On  y  trouve  plus  de  yertu. 

O  vous  que  des  deux  bouts  du  monde 

Le  destin  rassemble  en  ces  lieux ! 
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Venez,  peuples  divers ,  former  d  aimables  jeux ; 

Quk  vos  concerts  Techo  reponde : 

Enchantez  les  coeurs  et  les  yeux. 

Jamais  une  plus  digne  f£te 
N  attira  vos  regards. 

Nos  jeux  sont  les  enfants  des  arts , 

Et  le  monde  en  est  la  conqu^te. 
Hatez-vous,  accourez,  venez  de  toutes  parts, 

O  voqs  que  des  deux  bouts  du  monde 

Le  destin  rassemble  en  ces  lieux; 

Venez  former  d*aimables  jeux. 

SCENE  V. 
COLOMB,  DIGIZ6,  CARIME,  LE  CACIQUE, 

ALVAR,  PEUPLES  ESPAGNOLS  ET  AM^RICAINS. 
GHOEnR* 

Accourons ,  accourons ,  formons  d'aimables  jeux ; 
Qu'^  nos  conoerts  Techo  reponde : 
Encbantons  les  coeurs  et  les  yeux. 

UN  AMl^RIGAlN. 

II  n'est  point  de  coeur  sauvage 
Pour  Tamour ; 
Et  d^s  qu  on  s'engage 
En  ce  s^jour, 
Cest  sans  partage. 
Point  d'autres  plaisirs 
Que  de  douces  cbalnes : 

26. 
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UNE  ESPAGNOLE. 

Voguong, 
Parcourons 
Les  ondes , 
Nos  plaisirs  auront  leur  tour ; 
Decouvrir 
De  nouveaux  mondes, 
C  est  offrir 
De  nouveaux  myrtes  a  rAmour. 

Plus  loin  que  Phebus  n'6tend 
Sa  carriere , 
Plus  loin  qu  il  ne  repand 

Salumiere, 
L'Amour  fait  sentir  ses  feux. 
Soleil,  tu  feis  nos  jours;  I'Amour  les  rend  heureux. 

Voguons,  etc. 

GHQEUR, 

R^pandons  dans  tout  Tunivers 
Et  nos  tresors  et  Fabondance; 
Unissons  par  notre  alliance 
Deux  mondes  separes  par  rabyme  des  mers. 


Nos  uniques  peines 
Sont  nos  vains  desirs, 
Quand  des  inhumaines 
Causent  nos  soupirs. 


II  n'estpoint,  etc. 


ACTE  III,  SCfiNE  V.  4o5 


AIR 

AJOUTK  A  LA  FETE  DU  TROISIRME  AGTE. 
DIGIZI^.. 

Trioinphe,  Amour,  regne  en  ces  lieux ; 
Betour  demonbonheur,  doux  transports  demaflamme, 

Plaisirs  charmants,  plaisirs  des  dieux, 

Enchantez ,  enivrez  mon  ame ; 

Coulez,  torrents  delicieux. 
Fille  de  la  vertu ,  tranquillite  charmante , 
Tu  n  exclus  point  des  coeurs  Faimable  volupte. 
Les  doux  plaisirs  font  la  felicite, 

Mais  c'est  toi  qui  la  rends  constante. 


FIN  DE  LA  DECOUVEBTE  DU  NOUVEAU  MONDB. 
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LES  MUSES  GALANTES, 

BALLET, 


Repr^sente  en  1 7^5  devant  le  duc  de  Richelieu ;  en  1 7^7  9  sur  le 
th^atre  de  TOp^ra  ;  en  1761 ,  devant  le  prince  de  Gonti. 
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AVERTISSEMENT. 


Cet  ouvrage  est  si  medioere  en  son  genre,  et  le  genre  en 
est  si  mauvais,  que,  pour  comprendre  comraent  ii  m^a  pu 
plaire,  il  faut  sentir  toute  la  force  de  Fhabitude  et  des  pre- 
juges^  Nourri,  des  mon  enfance,  dans  le  gout  de  la  mu- 
sique  fran^oise  et  de  1'espece  de  poesie  qui  lui  est  propre, 
je  prenois  le  bruit  pour  de  Fharmonie,  le  merveilleux  pour 
de  Finteret,  et  d^  chansons  pour  un  op^ra. 

En  travaillant  k.celui-ci,  je  ne  songeois  qu'a  me  donner 
des  paroles  propres  k  deployer  les  trois  caracteres  de  mu- 
sique  dont  j'etois  occupe :  dans  ce  dessein ,  je  choisis  He- 
siode  pour  le  genre  eleve  et  fort,  Ovide  pour  le  tendre, 
Anacreon  pour  le  gai.  Ce  plan  n'etoit  pas  mauvais,  si  j'a- 
vois  mieux  su  le  remplir. 

Cependant,  quoique  la  musique  de  cette  piece  ne  vaiile 
gucre  mieux  que  la  poesie,  on  ne  laisse  pas  d'y  trouver  de 
teraps  en  temps  des  morceaux  pleins  de  chaleur  et  de  vie. 
L'ouvrage  a  ete  execute  plusieurs  fois  avec  assez  de  succ^s: 
savoir,  en  ly^S ,  devant  M.  le  duc  de  Richelieu,  qui  le  des-  ^ 
tinoit  pour  la  cour;  en  1747?  sur  le  the^tre  de  FOpera;  et, 
en  1761,  devant  M.  le  prince  de  Conti.  Ce  futmemesur 
l'executi6n  de  quelques  morceaux  que  j'en  avois  fait  repeter 
chez  M.  de  La  Popeliniere,  que  M.  Rameau,  qui  les  en- 
tendit,  concut  contre  moi  cette  violente  haine  dont  il  n'a 
cesse  de  donner  des  marques  jusqu'^  sa  mort. 
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PERSONNAGES  DU  PROLOGUE. 

L'AMODR. 
APOLLON. 
LA  GLOIRE. 
LES  MUSES. 
LES  GRACES. 

TROUPE  DE  JEUX  ET  OE  BIS. 

PERSONNAGES  DU  BALLET. 

EUTERPE,  80US  le  nom  d^^lGLfi. 

POLYCRATE. 

OVIDE. 

ANACRfiON. 

HfiSIODE. 

DORIS. 

fiRITHIE. 

THfiMIRE. 

UN  80NGE. 
.UN  flOMME  DE  LA  F^TE. 
TROUPES  DE  JEUNE8  SAMIENNES. 
PEUPLE. 
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PROLOGUE. 


Le  th^Atre  repr^sente  le  mont  Parnasse  ;  ApoUon  y  paroit  sur 
son  tr6ne,  et  les  Muses  sont  assises  autour  de  lui. 


SGENE  1. 

APOLLON  ET  LES  MUSES. 

Naissez,  divins  esprits,  naissez,  fameux  heros ; 
Briliez  par  les  beaux-arts,  brillez  par  la  victoire ; 
Meritez  d'etre  admis  au  temple  de  meiQoire : 

Nous  reservons  a  votre  gloire 

Un  prix  digne  de  vos  travaux. 

APOLLON. 

Muses ,  filles  du  ciel ,  que  votre  gloire  est  pure  1 
Que  v^  plaisirs  sont  doux ! 
Les  plus  beaux  dons  de  la  nature 
Sont  moins  brillants  que  ceux  qu'on  tient  de  vous. 
Sur  ce  paisible  mont,  loin  du  bruit  et  des  armes , 
Des  innocents  plaisirs  vous  goutez  les  douceurs. 
La  fiere  ambition ,  Tamour  ni  ses  faux  charmes 
Ne  troublent  point  vos  coeurs. 

LES  MUSES. 

Non,  non,  Tamour  ni  ses  faux  charmes 
Ne  troubleront  janMiis  nos  cceurs. 

(On  eutend  une  symphonie  bnllante  et  douce  alternativement. ) 
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sctm  11. 

La  Gloire  et  rAinoar  descendent  du  mSme  char. 

.   APOLLON,  LES  MUSES,  L'AMOtIR, 
LA  GLOIRE. 

APOLLON. 

Que  vois-je  ?  6  ciel !  dois-je  le  croire  ? 
L'Amoar  dans  le  char  de  la  Gloire ! 

LA  GLOIRE. 

Quelie  triste  erreur  vous  sedmt ! 
Voyez  ce  dieu  charmant,  soutien  de  mon  empire : 
Par  lui  ramant  triomphe ,  et  le  guerrier  sonpire ; 
U  forme  les  h^ros,  et  sa  voix  les  conduit. 

U  &ut  lui  c^der  la  victoire 

Quand  on  veut  briller  k  ma  cour : 

Rien  n'est  plus  cheri  de  la  Gloire 

Qu  un  grand  coeur  guide  par  TAmi^r. 

APOLLON. 

Quoi !  mes  divins  lauriers  d'un  en£sint  temerafre 
Geindroieirt  le  front  audacieux? 

l'amour. 

Tu  meprises  TAmour,  eprouve  sa  colere. 
Aux  pieds  d'une  beaute  sevdre, 
Va  former  d'inutiles  voeux. 
Qu  un  exemple  eclatant  montre  aux  coeurs  amoureux 
Que  de  moi  seul  depend  le  don  de  plaire ; 
'  Que  les  talents ,  l'esprit ,  Fardeur  sincere , 
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Ne  font  point  les  amants  heureux. 

APOLLON. 

Ciel !  quel  objet  charmant  se  retrace  k  mon  ame ! 
Quelle  soudaine  flamme 
II  inspire  h  mes  sens ! 
Cest  ton  pouvoir,  Amour,  que  je  ressens : 
Du  moins  a  mes  soupirs  naissants 
Daigne  rendre  Daphne  sensible. 

l'amour. 

Je  te  rendrois  heureux !  je  pretends  te  punir. 

APOLLON. 

Quoi !  toujours  soupirer  sans  pouvoir  la  flechir ! 
Cruel,  que  ma  peine  est  terrible ! 

(Il8*enva.) 

l'amour. 
Cest  la  vengeance  de  TAmour. 

LES  MUSES. 

Fuyons  un  tyran  perfide , 
Craignons  k  notre  tour. 

LA  GLOIRE. 

Pourquoi  cet  effroi  timide  ? 
ApoUon  regnoit  parmi  vous , 
Souftrez  que  FAmour  y  preside 

Sous  des  auspices  plus  doux. 

l'amour. 

Ah !  qu'il  est  doux,  qu  il  est  charmant  de  plaire ! 
Gest  Tart  le  plus  necessaire. 
Ah !  qu  il  est  doux ,  qu'il  est  flatteur 
De  savoir  parler  au  coeur ! 

(Les  Muses ,  persuad^es  par  TAmour,  rdpetent  ces  quatre  vers.) 
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l'amour. 

Accourez,  Jeux  et  Ris  ,  doux  seducteurs  des  belles; 

Vous  par  qui  tout  cede  h  TAmour. 
Confinnez  mon  triomphey  et  parez  ce  sejour 
De  myrtes  et  de  fleurs  nouvelles : 
Graces  plus  brillantes  qu  elles, 
Venez  embellir  ma  cour. 

SCENE  III. 

LAMOUR,  LA  GLOIRE,  LES  MUSES, 
LES  GRACES,  troupes  de  jeux  et  de  ris. 

CHOeUR. 

Accourons,  accourous  dans  ce  nouveau  sejour; 
Soupirez,  beautes  rebelies, 
Par  nous  tout  cede  k  TAmour. 

(On  danse.) 

LA  GLOIRE. 

Les  vents,  les  affreux  orages, 
Font  par  d'horribles  ravages 
La  terreur  des  matelots : 
Amour,  quand  ta  voix  le  guide, 
On  voit  TAlcyon  timide 
Braver  la  fureur  des  flots. 

Tes  divines  flammes 

Des  plus  foibles  ames 
Peuvent  faire  des  heros. 

(On  danse.) 
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GHOEUR. 

Gloire,  Amour,  sur  les  coeurs  partagez  ia  victoire; 
Que  le  myrte  au  laurier  soit  uni  des  ce  jour. 

Que  les  soins  rendus  k  la  Gloire 

Soient  toujours  payes  par  TAmour. 

L^AMOUR. 

Quittez,  Muses,  quittez  ce  d^sert  trop  sterile , 
Venez  de  vos  appas  enchanter  runivers ; 
Aprds  avoir  orne  mille  climats  divers, 
Que  Tempire  des  lys  soit  votre  *  heureux  asile. 
Au  milieu  des  beaux-arts  puissiez-vous  y  briller 

De  votre  plus  vive  lumiere ! 
Un  regne  glorieux  vous  y  fera  trouver 

Des  amants  dignes  de  vous  plaire, 

Et  des  heros  k  celebrer. 

Gette  le^on  est  conforme  k  F^dition  en  22  vol.  in-S''  de  1819, 
publiee  par  M.  Lef^vre.  Dans  r^dition  de  Gen^ve,  178^,  et  dans 
celle  de  Paris,  en  38  voL  in-8%  on  lit : 

Qne  rempire  dcs  lis  toit  notre  heareaz  asile. 


FIN  DU  PROLOGUE. 
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LES  MUSES  GALANTES. 

PREMlfiRE  ENTREE. 

Leth^4tre  repr^septe  nn  bocage,  au  travers  duquel  on  roit 
des  hameaux. 

SCENE  I. 
fiGLfi,  DORIS. 

DORIS, 

L'Amour  va  vous  offrir  la  plus  ct^rmnotQ  fetp ; 
Deja  pour  disputer  chaque  berger  s'apprete  : 
Le  don  de  votre  main  au  vainqueur  est  protois. 
Qu'H^siode  est  k  plaindre  I  helas  I  il  vous  ^dQre; 
Mais  les  jeux  d'Apollon  sont  des  arts  qu  il  ignore ; 
De  ses  tendres  soupirs  il  va  perdre  le  prix. 

Doris,  j'aime  Hesiode,  et  plus  que  Fon  ne  pense 

Je  m'occupe  de  son  bonheur : 
Mais  c'est  en  eprouvant  aes  feuic  et  sa  CQUStance 
Que  j  ai  dili  m  assurer  qu  il  meritoit  mon  cKeur. 
doris. 

A  vos  engagements  pourrezrvous  voua  soustraire? 
Je  ne  sais  point,  Doris ,  manquer  de  foi. 

^CRrrs  suR  la  mcsique.  27 
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DORIS. 

Comment  avec  vos  feux  accorder  votre  loi? 

tGLt. 

Tu  verras  dks  ce  jour  tout  ce  qu'£gle  peut  feire. 

DORIS. 

£gl^,  dans  nos  hameaux  inconnue,  ^trang^re, 
Jouit  sur  tous  les  cceurs  d'un  pouvoir  merite.; 

Rien  ne  lui  doit  etre  impossible 

Avec  le  secours  invincible 

De  Fesprit  et  de  la  beaute. 

tGLt. 

J  aper^ois  H^siode. 

DORIS. 

Accable  de  tristesse, 
II  plaint  le  malheur  de  ses  feux. 

tGtt. 

Je  saurai  dissiper  la  douleur  qui  le  presse : 

Mais  pour  quelques  instants  cachons-nous  k  ses  yeux. 

SG^NE  IL 
HfiSIODE. 

Egl^  meprise  ma  tendresse ; 
Seduite  par  les  chants  de  mes  heureux  rivaux, 
Son  c(Bur  en  est  le  prix :  et  seul  dans  ces  hameaux 
J'ignore  les  secrets  de  Tart  qu  eile  couronne ! 
le  sait  et  m^abandonne ! 

Je  vais  la  perdre  sans  retour. 
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A  de  frivoles  chants  se  peut-il  qu  elle  donne 
Un  prix  qui  n'etoit  dii  qu'au  plus  par&it  amour? 
(On  entend  une  symphonie  douce.) 

Quelle  douce  harmonie  ici  se  &it  entendre !... 
Elle  invite  au  repos...  Je  ne  puis  m'en  defendre... 
Mes  yeux  appesantis  laissent  tarir  leurs  pleurs... 
Dans  le  sein  du  sommeil  je  cede  h  ses  douceurs... 

SCENE  III. 

tGht]  H^SIODE,  cndormi. 

Commencez  le  bonheur  de  ce  berger  fideie, 
Songes ;  en  ce  sejour  Euterpe  vous  appelle. 
Accourez  k  ma  voix,  parlez  k  mon  amant ; 

Par  vos  images  seduisantes , 

Par  vos  illusions  charmantes , 
Annoncez-lui  le  destin  qui  i  attend. 

(  Entr^e  des  Songes. ) 

UN  SONGE. 

Songesflatteurs, 
Quand  d'un  coeur  miserable 
Vos  soins  apaisent  les  douleurs , 
Douces  erreurs , 
Du  sort  impitoyable 
Suspendez  long-temps  les  rigueurs ; 
Reveil,  eloignez-vous : 
Ah !  que  le  sommeil  est  doux ! 

37. 


4%o  LES  MDSES  GALANTES. 

Mais  quaad  un  songe  favorable 
Presage  ua  bonheur  veritable , 
Sommeil,  eloignez^vous : 
Ah !  que  le  r^veil  est  doux ! 

(Lef  Songes  se  retirent. ) 

Toi  pour  qui  j  ai  quitte  mes  soeurs  et  le  Paniasse , 
Toi  que  le  ciel  a  fait  digne  de  mon  amour, 
Tendre  berger,  d'une  feinte  disgrace 
Ne  crains  point  reffet  en  ce  jour. 
Re^ois  le  don  dea  vers ;  qu'un  aouveau  feu  t  anime : 
Des  transports  d' ApoUon  ressens  relfet  sublime ; 
Et,  par  tes  chants  divins  felevant  jusqu'aux  cieux, 
Ose,  en  les  cel(§brant,  te  rendre  egal  aux  dieux. 

(Une  lyre  sBspeikdoe  k  on  Jaurler  s*^l^e  a  c6t6  d'iI^iode.) 

Amour,  dont  les  ardeurs  ont  embrase  mon  ame , 
Daigne  animer  mes  dons  de  ta  divine  flamme : 
Nous  pouvons  du  g^nie  exciter  les  efforts; 
Mais  les  succes  heureax  soat  dus  a  tes  transports. 

SCl^NE  IV, 
HfiSIODE, 

Oii  suis-je?  quel  reveil?  quel  aouveau  fei|  m^inspire? 
Quel  aouveau  jour  me  luit?Tous  mes  $eas  soat  surpris! 
(H  ap^r^oit  la  lyre. ) 
Mais  quel  prodige  etoaae  xp^  esprits  ? 

(II  la  touch^  et  elle  rend  des  sons.) 
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PREMlfiRE  ENTRfiE,  SCfeNE  IV.  421 
Dieux!  quels  sods  eclatantd  partent  de  cette  lyre? 
D'un  transport  inconnu  j'eprouve  le  H^lire ! 
Je  forme  sans  efFort  des  chants  harmonieux ! 

O  lyre  1  6  cher  present  des  dieux ! 
Deja  par  ton  secours  je  parle  leur  langage. 
Le  plus  puissant  de  tous  excite  mon  courage. 
Je  reconnois  TAmour  k  des  transports  si  beaux, 
£t  je  vais  triompher  de  mes  jaloux  rivaux. 

SCENE  V. 

H^SIODE,  TR0UP£  D£  B£RG£RS  qui  s^assemblent  pour 
la  f^te. 

GHOBUR. 

Que  tout  retentisse , 
Que  tout  applaudisse 
A  nos  chants  divers ! 
Que  Techo  s^unisse, 
Qu'figle  s'attendi*isse 
A  nos  doux  cotifcerts ! 
Doux  espoir  de  plaire , 
Animez  nos  jeux ! 
ApoUon  va  faire 
XJn  amant  heureux. 
Flatteuse  victoire ! 
Triomphe  enchanteur ! 
L'Amour  et  la  Gloire 
Suivront  le  vainqueur. 

(On  danse,  apres  qaoi  H^siode  s'approclie  pour  disputer.) 
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GHOEUR. 

O  berger !  deposez  cette  lyre  inutile ; 
Voulez-vous  dans  nos  jeux  disputer  en  ce  jour? 
hMisiode. 
Rien  n  est  impossible  a  FAmour. 
Je  nsd  point  fiiit  de  Tart  une  ^tude  servile  y 
Et  ma  voix  indocile 
Ne  s'est  jamais  unie  aux  t^halumeaux. 
Mais,  dans  le  succes  que  j'espere, 
J^attends  tout  du  feu  qui  m'eclaire, 
Et  rien  de  mes  foibles  travaux. 

GHOEUR. 

Ghantez ,  berger  temeraire ; 
Nous  allons  admirer  vos  prodiges  nouveaux. 

Hl^SIODE  connnence. 

Beau  feu  qui  consumez  mon  ame.. 
Inspirez  k  mes  chants  votre  divine  ardeur : 
Portez  dans  mon  esprit  cette  brillante  flamme 
Dont  vous  briilez  mon  coeur. 

GHOEUR,  qui  inteiTOinpt  H^siode. 

Sa  lyre  efFace  nos  musettes. 
A.h !  nous  sommes  vaincus  1 
Fuyons  dans  nos  relraites. 
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SCtlNE  VL 
HfiSIODE,  tGL^,. 

Hj^SIODE. 

Belle  jj^gl^. . .  Mais ,  6  ciel !  quels  charmes  iacoDiius ! . . . 
Vous  6tes  immortelle,  et  j  ai  pu  m^  m^prendre! 
Vos  celestes  appas  n'ont-ils  pas  dd  m'apprendre 
Qu  il  n'est  permis  qu  aux  dieux  de  soupirer  pour  vous? 
Helas !  k  cbaque  instant,  sans  pouvoir  m'en  defendre, 
Mon  trop  coupable  coeur  accroit  votre  courroux. 

Ta  crainte  ofFense  ma  gloire. 
Tu  merites  le  prix  qu^ont  promis  mes  serments ; 
Je  le  dois  a  ta  vifctoire, 
Et  le  donne  a  tes  sentiments. 

Hl^SIODE. 

Quoi !  vous  seriez  ?. . .  O  ciel  1  est-il  possible  ? 
Muse,  vos  dons  divins  ont  prcvenu  mes  voeux : 
Dois-je  esp^rer  encor  que  votre  ame  sensible 
Daigne  aimer  un  berger  et  partager  mes  feux? 

La  vertu  des  mortels  fait  leur  rang  chez  les  dieux. 
Une  ame  pure ,  un  coeur  tendre  et  sincere , 
Sont  les  biens  les  plus  precieux ; 
Et  quand  on  sait  aimer  le  mieux , 
On  est  le  plus  digne  de  plaire. 

(auz  bergers.) 

Calmez  votre  depit  jaloux , 
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Bergers,  rassemblez-vous : 
Yenez  former  les  plus  riantes  fetes. 
Je  me  plais  dans  vos  bois,  je  cheris  vos  musettes ; 
Reconnoissez  Euterpe,  et  cel^brez  ses  feux. 

SCiNE  VII. 
tGLt,  HISSIODE,  LBS  B£;fiGEBs,  DORIS. 

CHOEVR. 

Muse  cbarmante,  muse  aimable, 
Qui  daignez  parmi  nous  fixer  vos  tendres  voeux , 
Soyez-nous  toujours  favorable, 
Presidez  toujours  k  nos  jeux. 

(On  danse.) 
DORIS. 

Dieux  qui  gouvernez  la  terre , 
Tout  r^pond  k  votre  voix. 
Dieux  qui  lancez  le  tonnerre, 
Tout  obeit  a  vos  lois. 
De  votre  gloire  eclatante, 
De  votre  grandeur  brillante, 
.Nos  coeurs  ne  sont  point  ja][oux : 
D'autres  biens  sont  iaits  pour  nous. 
Unis  d'un  amour  sincere, 
Dn  berger,  une  bergere, 
Sont-ils  moins  beureux  que  vou3  ? 

FIN  DE  LA  PRE;MI]^R$  ENTR^E. 
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SECONDE  ENTRfiE. 

Le  theitre  represente  les  jardins  d'Ovide  a  Th6mes;  et  dans  le 
fond,  des  montagnes  affreuses  parsemees  de  pr^cipices  et  cou- 
yertes  de  neiges. 

SCtNE  I. 

OVIDE. 

Cruel  amour,  fuueste  flamme, 
Faut-il  encor  fabdndonner  mon  ame  ? 

Cruel  amour,  fdneste  flamme, 
Le  sort  d'Ovide  est-il  d  aimer  toujours? 
Dans  ces  climats  glaces,  au  fond  de  la  Scythie, 
Contre  tes  feux  n'est-il  point  de  secours? 
J'y  briile ,  helas !  pour  la  jeune  firithie : 
Pour  moi,  sans  elie,  il  n  est  plus  de  beaux  jours. 
Cruel  amour,  etc. 
Acheve  du  moins  ton  ouvrage , 
Soumets  £lckhie  a  son  tour. 
Ici  tout  languit  sans  amour, 
Et  de  son  coeur  encore  elle  ignore  Fusage ! 
Ces  fleurs  dans  mes  jardins  Tattirent  chaque  jour, 
Et  je  vais  par  des  jeux...  0'est  elle,  6  doux  presage ! 
Je  m'^loigne  a  regret:  mais  bientot  sur  mes  pas 
Tout  va  lui  parler  le  langage 
Du  dieu  charmant  qu  elle  ne  connoit  pas. 
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SCENE  II. 
fiRITHIE. 

Gen  est  donc  fait !  et  dans  quelques  moments 
Diane  k  ses  autels  recevra  mes  serments ! 
Jardins  cberis,  riants  bocages, 
Helas !  k  mes  jeux  innocents 
Vous  n'ofFrirez  plus  vos  ombrages ! 
Oiseaux ,  vos  seduisants  ramages 
Me  cbarmeront  donc  plus  mes  sens  l 
Vain  eclat,  grandeur  importune, 
•    Heureux  qui  dans  Fobscurite 
M'a  point  soumis  k  la  fortune 
Son  bonbeur  et  sa  liberte  l 
Mais  quels  concerts  se  font  entendre? 
Quel  spectacle  encbanteur  ici  vient  me  surprendre? 

SCENE  III. 

La  statue  dc  rAmour  s'eleve  au  fond  du  th^Atre,  et  toute  la  sutie 
d*Ovide  vieut  former  des  danses  et  des  chants  autour  d']^rithie. 


CHOEUR. 

Dieu  cbarmant,  dieu  des  tendres  coeurs, 
Regne  a  jamais ,  lance  tes  flammes ; 
£b !  quel  bien  flatteroit  nos  ames 
S'il  n  etoit  de  tendres  ardeurs? 
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Gbantons,  ne  cessons  point  de  celebrer  ses  cbarmes, 
Qu  il  occupe  tous  nos  moments ;  • 
Ce  dieu  ne  se  sert  de  ses  armes 
•  Que  pour  faire  d'beureux  amants. 
Les  soins ,  les  pleurs ,  et  les  soupirs , 
Sont  les  tributs  de  son  empire; 
Mais  tous  les  biens  qu'il  en  retire, 
II  nous  les  rend  par  les  plaisirs. 

(On  daDse. ) 

^RITHIE. 

Quels  doux  concerts,  quelle  fete  agr^able ! 
Que  je  trouve  cbarmant  ce  langage  nouveau ! 
Quel  est  donc  ce  dieu  fevorable? 

(Elle  consid^re  la  statue.) 

Helas  I  c'est  un  enfant,  mais  quel  enfant  aimable ! 
Pourquoi  cet  arc  et  ce  bandeau , 
Ce  carquois ,  ces  traits,  ce  flambeau? 

UN  HOMME  DE  LA  F±TE. 

Ce  foible  enfant  est  le  maitre  du  monde ; 
La  nature  s'anime  a  sa  flamme  feconde, 
Et  Tunivers  sans  lui  periroit  avec  nous. 

Reconnoissez ,  belle  £ rithie , 

Dn  dieu  fait  pour  regner  sur  vous ; 

II  veut  de  votre  aimable  vie 

Vous  rendre  les  instants  plus  doux. 

^tendez  les  droits  legitimes 

Du  plus  puissant  des  immortels; 

Tous  les  coeurs  seront  ses  victimes 

Quand  vous  servirez  ses  autels. 


I 
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igRITHIE. 

Ces  aimables  le^ons  ont  trop  Fart  de  me  pkire. 
Mais  quel  est  donc  ce  dieu  dont  on  veut  me  parler? 

OVIDE. 

De  ses  plus  doux  secrets  discret  depositaire, 
A  vous  seul  en  ces  lieux  je  dois  les  r^vfler. 

SC^NE  lY. 
ERITHIE,  OVIDE. 

OVIDE. 

C'est  un  aimable  mystdre 
Qui  de  ses  biens  charmants  assaisonne  le  prix : 
t^lus  on  les  a  sentis , 
Et  mieux  on  sait  les  taire. 

ERITBIE. 

J'ignore  endor  queis  sont  des  baens  si  doux ; 
Mais  je  brdie  de  m'en  instruire. 

OVIDE. 

Vous  l'ignorez?  n'en  accusez  que  vous; 
Deja  dans  mes  regards  vous  auriez  du  le  lire. 

^RITHIE. 

Vos  regards !...  Dans  ses  yeux  quel  poison  scducteur ! 
Dieux !  quel  trouble  confus  s'eleve  dans  mon  coour ! 

OVIDE. 

Trouble  charmant,  que  mon  ame  partage, 
Vous  etes  le  premier  hommage 
Que  laimable  ^rithie  ait  offert  k  rAmour. 
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^RITHIE. 

L^Amour  est  donc  ce  dieu  si  redoutable ! 

OVIDE. 

L'Amour  est  ce  dieu  favorable 
Que  mon  coeur  enflamme  vous  aanouce  en  ce  jour ; 
Profitons  des  bieniaits  que  sa  main  bous  prepare : 
Unis  par  ses  liens... 

l&RITHIE. 

Helas !  on  nous  s^pare ! 
Du  temple  de  Diape  on  me  commet  le  soin ; 
iTout  le  peuple  d'JthQme  en  veut  Stre  temoin, 
Et  je  dois  des  ce  jour. . . 

OVIDE. 

Non ,  charmante  ^lrithie, 
Les  peuples  memes  de  Scythie 
Sont  soumis  au  vainqueur  dont  nous  suivons  les  lois : 
II  feut  les  attendrir,  il  faut  unir  nos  voix. 
Est-il  des  coeurs  que  notre  amour  ne  touche, 
S'il  s'explique  i-la-fois 
Par  vos  larmes  et  par  ma  bouche  ?  t 
Mais  onapproche...  On  vicnt...  Amour,  si  pourtagloire 
Dans  un  exil  affreux  il  faut  passer  mes  jours  ^ 
De  mon  encens  du  moins  conserve  la  memoire , 
A  mes  tendres  accents  accorde  tou  secours. 
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SCENE  V. 

OVIDE,  ^RITHIE,  TROUPE  DE  SARMATES. 
CHOEUR. 

C^lebrons  la  gloire  eclatante 

De  la  deesse  des  for^ts : 

Sans  soins,  sans  peine,  et  sans  attente, 

Nous  subsistons  par  ses  bien&its. 

Celebrons  la  beaut^  charmante 

Qui  va  la  servir  desormais : 

Que  sa  main  long-temps  lui  presente 

Les  offrandes  de  ses  sujets. 

(Ondaose.) 
LE,CHEF  DES  SARMATES. 

Venez ,  belle  Erithie. . . 

OVIDE. 

Ah !  daignez  m'ecouter ! 
De  deux  tendres  amants  difFerez  le  suppUce : 
Ou,  si  vous  achevez  ce  cruel  sacrifice, 
Voyez  les  pleurs  que  vous  m^allez  couter. 

CHOEUR. 

Non ,  elle  est  promise  a  Diane : 
Nos  engagements  sont  des  lois : 
Qui  pourroit  etre  assez  profane 
Pour  priver  les  dieux  de  leurs  droits  ? 

OVIDE  et  £rITHIE. 

Du  plus  puissant  des  dieux  nos  coeurs  sont  le  partage , 
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Notre  amour  est  soh  ouvrage : 

Est-il  des  droits  plus  sacres  ? 
Par  une  injuste  violence 
Les  dieux  ne  sont  point  honores. 

Ah !  si  votre  indifFerence 
Meprise  nos  douleurs , 

A  ce  dieu  qui  nous  assemble 
Nous  jurons  de  mourir  ensemble 
Pour  ne  plus  separer  nos  coeurs . 

CHCCUR. 

Quel  sentiment  secret  vient  attendrir  nos  ames 

Pour  ces  amants  infortunes? 
Par  1  amour  Tun  a  Fautre  ils  etoient  destines ; 

Que  FAmour  couronne  leurs  flammes ! 

OVIDE. 

Vous  comblez  mon  bonheur,  peuple  trop  genereux. 
Quel  prix  de  ce  bienfait  sera  la  redompense? 
Puissiez-vous  par  mes  soins,  par  ma  reconnobsance, 
Apprendre  k  devenir  heqreux ! 

L'amour  yous  appelle , 

Ecoutez  sa  voix; 

Que  tout  soit  fidete 

A  ses  douces  lois. 

Des  biens  dont  Tusage 

Fait  le  yrai  bonheur, 

Le  plus  doux  partage 

Est  un  tendre  coeur. 

FIN  DE  LA  SECONDE  ENTRM;E. 
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Le  the4tre  repr^sente  |e  p^rittyle  du  temple  de  JunoQ  k  S^bos. 

SGENE  I. 
POLYCRATE,  ANACRfiON. 

ANAGRI^ON. 

Les  beaut^»  de  Samos  aux  pieds  de  ladeesse 

Par  votre  ordre  aujourd'hui  vont  presenter  leurs  voeux : 

Mais  9  seigneur,  si  j'en  crois  le  soup^on  qui  me  presse , 

Sous  ce  zele  mysterieux 

Un  soin  plus  doux  vous  int^resse. 

POLYCRATJE. 

On  ne  peut  sur  la  tendresse 
Tromper  les  yeux  d'Anacreon. 
Oui ,  le  plus  doux  penchant  m^entralae ; 
Mais  j'ignore  k-la-fois  le  sejoqr  et  le  nom 
De  Fobjet  qui  m'enchaine. 

ANACRl^ON. 

Je  con^ois  le  detour : 
Parmi  tant  de  beautes  vous  esp^rez  oonnoitre 
Celle  dont  les  attraits  ont  fixe  votre  amour ; 
Mais  cet  amour  enfin... 

POLYCRATE. 

Un  instant  le  fit  naitre : 
Ce  fut-dans  ces  superbes  jeux 
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Oii  mes  heureux  succes  cel^bres  par  ta  lyre... 

V  ANACRl^ON. 

Ce  jour,  il  m  en  souvieut,  je  devins  amoureux  * 
De  la  jeune  Themire. 

poLycrate. 
Eh  quoi !  tdujours  de  nouveaux  feux  ? 

ANAGR^ON. 

A  de  beaux  yeux  ais^ent  mon  coeur  cede : 
II  change  de  m^me  aisement : 
L'amour  a  Tamour  y  succede , 
Le  gotlt  seul  du  plaisir  y  regne  constamment. 

POLYCRATE. 

Bientdt  une  douce  victoire 

T'a  sans  doute  asservi  son  coeur? 

ANACR^ON. 

Ce  triomphe  manque  k  ma  gloire, 
Et  ce  plaisir  k  mon  bonheur. 

POLYCRATE. 

Mais  on  vient. .  .Que  d  appas!  Ah!  les  coeurs  les  plus  sages , 
En  voyant  tant  d  attraits ,  doivent  craindre  des  fers. 

ANACRl^ON. 

Junon,  dans  ce  beau  jour,  les  plus  tendres  hommages 
Ne  sont  pas  ceux  qui  te  seront  ofFerts. 


^CRITS  SUR  LA  MUSIQUE.  28 
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SCENE  II. 
POLYCRATE,  ANACRfiON. 

TROUPE  DE  JEUNE8  SAMIENNES ,  qoi  ^enneQt  offrir  leurs 
hommaget  k  la  d^esse. 

HYMNE  A  JDNON. 

Reine  des  dieux,  mdre  de  runivers, 
Toi  par  qui  tout  respire , 
Qui  combles  cet  empire 
De  tes  biens  les  plus  chers, 
Junon,  vois  ces  ofirandes : 
Nos  coeurs  que  tu  demandes 
Vont  te  les  presenter. 
Que  tes  mains  bienfaisantes 
De  nos  mains  innocentes 
Daignent  les  accepter. 

(Oo  danse.) 

(Th^mire,  portant  une  coii)eille  de  flenrs,  entre  dans  le  temple 
k  la  t^te  des  jeimes  Samiennes. ) 

PO  L T  G  R  A  T  E ,  apercevant  Th^mire. 

Obonheurl 

ANACRlgON. 

O  plaisir  extreme ! 

POLYCRATE. 

Quels  traits  charmants !  quels  regards  enchanteurs ! 

ANAGRl^ON. 

Ah !  qu  avec  grace  elle  porte  ces  fleurs ! 
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POLYCRATE. 

Ces  fleurs !  que  dites^vous?  Cest  la  beaut^  que  j  aime. 

ANAGR^ON. 

Cest  Themire  elle-m0me. 

POLYCRATE. 

Ami  trop  cher,  rival  trop  dangereux , 
Ah !  que  je  crams  tes  redoutables  feux ! 

De  mon  coeur  agite  fiiis  cesser  le  martyre ; 

Porte   d  autt^s  appas  tes  volages  desirs , 
Laisse-moi  gotiter  les  platsirs 

De  te  cherir  toujours,  et  d'adorer  Th^mire. 

ANAGR^ON. 

Si  ma  flamme  ^toit  volontaire , 

Je  Timmolerois  a  Tinstant : 
Mais  Famour  dans  mon  coeur  n  en  est  pas  moins  sinc^re 

Pour  n  ^tre  pas  toujours  constant. 
La  gloire  et  la  grandeur,  au  gre  de  votre  envie , 

Vous  assurent  les  plus  beaux  jours : 

Mais  que  ferois-je  de  la  vie, 

Sans  les  plaisirs ,  sans  les  amours  ? 

POLYCHATE. 

Eh !  que  te  servira  ta  vaine  resistance? 
Ingraty  evite  ma  pr^sence. 

ANACRjgON. 

Vous  calmerez  cet  injuste  courroux ; 
II  est  trop  peu  digne  de  vous. 
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SGENE  IIL 

POLYCRATE. 

Transports  jaloux ,  tourments  que  je  deteste , 
Ah !  &nt-il  me  livrer   vos  tristesiureurs? 

Faut-il  toujours  qu  uhe  rage  funeste 
Inspire  avec  Famour  la  haine  et  ses  horreurs? 
Gruel  Amour ,  ta  &tale  puissance 
Desunit  plus  de  coeurs 
Qu  elle  n  en  met  d'intelligence. 
Je  vois  Themire :  6  transpoits  enchanteurs ! 

SCENE  IV. 
POLYGRATE,  THfiMIRE. 

POLYCRATE. 

Themire,  en  vous  voyant  la  r^sistance  est  vaine, 
Tout  cede  k  vos  attraits  vainqueurs. 
Heureux  Tamant  dont  les  tendres  ardeurs 
Vous  feront  partager  la  chaine 
Que  vous  donnez  k  tous  les  cceurs ! 

Je  fiiis  les  soupirs,  les  langueurs, 
Les  soinSy  les  tourments,  les  alarmes : 
Un  plaisir  qui  coiite  des  pleurs 
Pour  moi  n  aura  jamais  de  charmes. 
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POLTGRATE. 

C  est  un  tourment  de  n  aimer  rien ; 
Cest  un  tourment  afFreux  d  aimer  sans  esp^rance : 
Mais  il  est  un  supr^me  bien , 
Cest  de  s'aimer  d  mteUigence. 

THJ^MIRE. 

Non ,  je  crains  jusqu  aux  noeuds  assortis  par  Famour. 

POLYCRATE. 

Ah !  connoissez  du  moins  le^  biens  qu'il  vous  apprSte. 
Vous  devez  k  Junon  le  reste  de  ce  jour : 

Demain  une  illustre  conquete 

Vous  est  promise  en  ce  sejour. 

SCENE  V. 
TH^MIRE. 

II  me  cachoit  son  rang,  je  feignois  ^  mon  tour. 
Polycrate  m^of&e  un  hommage 
Qui  combleroit  Fambition : 
Un  sort  plus  doux  me  flatte  davantage, 
Et  mon  cceur  en  secret  cherit  Anacr^on. 
Sur  les  fleurs ,  d^une  aile  legere, 
On  voit  voltiger  les  zephyrs : 
Comme  eux  d'une  ardeur  passagere 
Je  voltige  sur  les  plaisirs. 
D'une  chaine  redoutable 
Je  veux  preserver  mon  coeur ; 
L'amour  m'amuseroit  comme  un  en&nt  aimable , 
Je  le  crains  comme  un  fier  vainqueur. 
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SCENE  VI. 
ANACRfiON,  TH^MIRE. 

AHACR^ON. 

Belle  Thj^mir  e ,  enfin  le  roi  vous  rend  les  armes , 
L'aveu  de  tous  les  coeurs  autorise  le  mien : 

Si  ramour  animoit  vos  charmes , 

II  ne  leur  manqueroit  plus  nen. 

TU^MIRE. 

Vous  m'annoncex  par  cette  indifference 
Combien  le  choix  vous  parottroit  egal. 

Qui  voit  sans  peine  un  rival 

N'est  pas  loin  de  Finconstance. 

ANACRlgON. 

Vous  &ites  a  ma  flamme  une  cruelle  offense , 
Vous  la  &ites  sur-tout  k  ma  sincerit^. 
M^me  en  amour 
Je  dis  la  verit^ ; 
£t,  quand  je  n  aime  plus ,  je  ne  dis  plus  que  j  aime. 

THJ^MIRE. 

Quand  on  sent  une  ardeur  extrSme, 
On  a  moins  de  tranquiUite. 

ANAGRjgON. 

Themire ,  jugez  mieux  de  ma  fideUte. 
Ah !  qu'un  amant  a  de  folie 
D  aimer,  de  halir  tour-^-tour ! 
Ce  qu'il  donne  k  la  jalousie, 
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Je  le  donne  tout  k  ramour. 

TU^MIRE. 

Je  crains  ce  qu  il  en  coilkte  ^4evenir  trop  tendre ; 
Non ,  Famour  dans  les  coeurs  oause  trop  de  tourments. 

ANACR^ON. 

Si  rhiver  d^pare  nos  champs, 
Est-ce  k  Flore  de  les  defendre  ? 
S'il  est  des  maux  pour  les  amants, 
Est-ce  a  TAmour  qu'il  faut  s'en  prendre? 

Sans  la  neige  et  les  orages , 

Sans  les  vents  et  leurs  ravages, 

Les  fleurs  nattroient  en  tous  temps. 

Sans  la  froide  indiflSerence , 

Sanslafi^reresistance,  . 

Tous  les  coeurs  seroient  contents. 

TH^MIRE. 

Vous  vous  piquez  d'6tre  volage : 
Si  je  forme  des  voeux ,  je  veux  qu'ils  soient  constants. 

ANACR^ON. 

L'exc^s  de  mon  ardeur  e^t  un  plus  digne  hommage 
Que  la  fid^te  des  vulgaires  amants ; 

II  vaut  mieux  aimer  davantage , 

Et  ne  pas  aimer  si  long-temps. 

TH&MIBE. 

Non,  rien  ne  peut  fixer  im  amant  si  volage. 

ANAGRi^ON. 

Non,  rien  ne  peut  payer  des  transports  si  charmants. 

THJ&MIR^. 

Vous  seduisez  plutdt  que  de  convaincre ; 
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Je  vois  rerreur,  et  je  me  laisse  vaincre. 
Ah !  trompez-moi  long-temps  par  ces  tendres  discours : 
L'illusion  cpii  plait  devroit  durer  toujours. 

ANACR^ON. 

Cest  en  passant  votre  esperance 
Que  je  pretends  vous  tromper  d^sormais ; 
Vous  attendrez  mon  inconstance, 
Et  ne  r^prouverez  jamais. 

(Ensemble.) 

Unis  par  les  memes  desir^ , 
Unissons  mon  sort  et  le  vdtre ; 
Toujours  fideles  aux  plaisirs , 
Nous  devons  Fetre  Fun  k  Fautre. 

SCENE  VIL 
POLYCRATE,  THfiMIRE,  ANACR^ON. 

POLTCRATE. 

Demeure,  Anacreon;  je  suspends  mon  courroux, 
£t  veux  bien  un  instant  t'egaler  k  moi-m^me. ' 
Je  n  abuserai  point  de  mon  pouvoir  supreme : 
Que  Themire  decide  et  choisisse  entrenous. 

(iTh^mire.) 

Pites  quels  sont  les  noeuds  que  votre  ame  prefere , 
N'hesitez  point  les  nommer : 
Je  jure  de  confirmer 
Le  choix  que  vous  allez  faire. 

TH^MIRE. 

Je  connois  tout  le  prix  du  bonheur  de  vous  plaire. 
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Si  j^osois  in'y  Kvrer ;  cependant  en  ce  jour, 

Seigneur,  vous  pourriez  croire 

Que  je  donne  tout  a  la  glo^re ; 

Je  veux  tout  donner  k  Tamour. 
Pardonnez  k  mon  coeur  un  penchant  invincible. 

POLTCRATE. 

II  sufBt.  Je  cede  en  ce  moment ; 
Allez ,  soyez  unis ;  je  puis  etre  sensible ; 
Mais  je  n  oublierai  point  ma  gloire  et  mon  serment. 

THl&MIRE  et  ANAGRjgON. 

Digne  exemple  des  rois ,  dont  le  coeur  equitable 
Triomphe  de  soi-meme  en  couronnant  nos  feux, 
Puisse  toujours  le  ciel  prevenir  tous  vos  voeux ! 

Que  votre  regne  aimable , 
Par  un  bonheur  constant  a  jamais  m^morable , 
Eternise  vos  jour^  heureux! 

POLTGRATE,  i  Anacr^on. 

Gpmmence  d'accomplir  un  si  charmant  presage ; 
Rentre  dans  ma  faveur,  ne  quitte  point  ma  cour ; 
Que  Tamitie  du  moins  me  d^dommage 
Des  disgraces  de  FamQur, 
Que  tout  celebre  cette  fete. 
L'heureux  Anacreon  voit  combler  ses  desirs : 
Accourez ,  chantez  sa  conquSte 
Comme  il  a  chant^  vos  plaisirs. 
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SCtNE  VIIL 
ANAGRJfiON,  TH^MIRE,  PBUPLES  DE  SAMOS. 

GHOEUR. 

Que  tout  c^lebre  cette  ft§te. 
L'heureux  Anacreon  voit  combler  ses  desirs : 
Accourons ,  chantons  sa  conquete 
Gonune  il  a  chante  nos  plaisirs. 

(Ondanse. ) 
ANACRAON,  alternativement avec  le choenr. 

Jeux,  brillez  sans  cesse : 
Sans  vous  la  tendresse 
Languiroit  toujours. 
Au  plus  tendre  hommage 
Un  doux  badinage 
Prdte  du  secours. 

(On  danse. ) 

Quand  pour  plaire  aux  belles 
On  voit  autour  d^elles 
Fol&trer  TAmour, 
Dans  leur  coeur  le  traitre 
Est  bientdt  le  maitre , 
Et  rit  k  son  tour. 

FIN  DES  MUSES  GALANTES. 
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LE  DEVIN 
DU  VILLAGE, 

INTERMfeDE, 


Repr^sente  a  Fontainebleau,  devant  le  roi,  les  i8  et  24  octobre 
1762;  et  ^  Paris,  par  rAcad^mie  royale  de  Musique,  le  jeudi 
i*'"  mars  17 53. 
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AVERTISSEMENT. 

Quoicpic  j^aie  approuve  les  changements  que  mes  amis 
jugerent  h  propos  de  faire  k  cet  interm^e  quand  il  fut 
}ou6  kla  cour,  et  que  son  succes  leur  soit  di!l  en  g;rande 
partie,  je  n^ai  pas  ]ug6  k  propos  de  les  adopter  aujourd'hui , 
et  cela  par  plusieurs  raisons.  La  premiere  est  que,  puisque 
cet  ouvrage  porte  mon  nom,  il  faut  que  ce  soit  le  mien, 
dut-il  en  etre  plus  mauvais;  la  seconde,  que  ces  change- 
ments  pouvoient  ^tre  fort  bien  en  eux-m^mes,  et  oter 
pourtant  k  la  pi^e  cette  unite  si  peu  connue,  qui  seroit  le 
chef-d'oeuvre  de  Fart,  si  Fon  pouvoit  la  conserver  sans  re- 
petition  et  sans  monotonie.  Ma  troisieme  raison  est  que  cet 
ouvrage  n'ayaqt  ete  fait  que  pour  mon  amusement,  son 
vrai  succes  est  de  roe  plaire :  or  personne  ne  sait  mieux  que 
moi  comment  il  doit  etre  pour  me  plaire  le  plus. 
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HISTORIOGRAPHE  DE  FRANCE, 

l'u1I  DE8  QUARANTB  DB  l'aCADEMIB  PRANfOlSB  BT  tfE 
CELLE  DB8  BELLE8-LETTRE8. 

Souffrez,  monsieur,  que  votre  nom  soit  k  la 
t6te  de  cet  ouvrage ,  qui  sans  vous  n'etit  point 
vu  le  jour.  Ce  sera  ma  premi^re  et  unique  d^di- 
cace  ;  puisse-t-elle  vous  faire  autant  d^honneur 
qu  a  moi ! 

Je  suis,  de  tout  mon  coeur, 


Monsieur, 


Votre  tres  humble  et  tres 
obeissant  serviteur, 

J.  J.  ROUSSEAU. 
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PERSONNAGES. 

COLIN. 
CJOLETTE. 
LE  DEVIN. 

TROUPE  DE  JEUNES  GENS  DU  VILLAGE. 

N.  B»  —  «On  disoit  de  J.-J.  Housseau,  Cest  un  hibou.  Oui,  dit 
«quelqu*un,  mais  ^'est  celui  de  Minerre ;  et  quand  je  sors  du  Devin 
«  du  vilUtge,  j*ajo«terois ,  d^icli^  par  les  Graces. » 

Ghamfort,  Caracteret  et  Anecdotes. 

On  croira  difficilement  qu*on  ait  pu  aToir  Fid^  de  faire  une 
parodie  duDevin  du  village;  c*est  ce  qui  a  ^t^  fait  cependant.  En 
septembre  i^SS  on  repr^senta  sous  ce  titre^  k\a  Com^e-Italienne, 
les  Amours  de  Bastien  et  Bastienney  imprim^s  dans  le  tome  v  du 
Th^dtre  de  Favart  (Paris,  1763),  et  annonc^s  6tre  rouyra|^  de 
madame  Favart  et  de  M.  Hamy.  Ge  n'est  autre  chose  qu*une  suite 
de  yaudeTilles  et  airs  populaires  offrant  toutes  les  sc^nes  et  situa- 
tionsde  rop^ra-pastorale,  sous  le  travestissement  du  patois  grossier 
de  nos  paysans,  substitu^  au  lan^age  r^gulier  que  Rousseau  fait 
parler  a  ses  personnages.  Dans  la  premi^re  sc^ne  Bastienne  chante, 
sur  Tair,  J* ai  perdu  mon  dne^ 

J'ons  perda  mon  ami , 
D'pais  c'temp8-Ui  j*  n'ayons  point  dormi. 

Et  deux  auteurs  ont  r^uni  leurs  forces  pour  cette  belle  oeuvre !  et 
cela,  dit-on,  s*est  represent^  avec  grand  succ^s !  Que  penser  d*un 
public  qui  pouYoit  alors  accueillir  de  telles  pauvret^s? 

(Note  de  M.  Petitain. ) 

Ajoutons  que,  sans  faire  tort  au  Devin,  la  parodie  eut  un  succes 
m^rit^.  Le  public  parisien  peut  dtre  indulgent  une  fois,  ou  abus^ ; 
mais  il  ne  permte  pas.  II  est  vrai  que  madame  Favart  contribua 
beaucoup  au  succ^s  de  la  piece.  Mais  cette  circonstance  suffiroit 
pour  justifier  ce  public  (comme  FalMe  sous  nos  yeux),  s'i]n*y  avoit 
pas  eu  d*autres  motifs  de  sqcc^s.  (Notede  M,  Musset-Pathay.) 
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LE  DEVIN 

DU  VILLAGE'. 

Le  th^^tre  repr^sente  d*uD  c6tj^  la  maison  <lu  Devin ;  de  Fautre , 
des  arbres  et  des  fontaines  ;  et  dans  le  fond,  un  hameau. 

SCilNE  I. 

COLETTE ,  soupirant,  et  s^essuyant  les  yeux  de  son  tablier. 

J  ai  perdu  tout  mon  bonheur ; 
J  ai  perdu  mon  serviteur ; 
Golin  me  delaisse. 

Helas !  it  a  pu  changer ! 
Je  voudrois  n  y  plus  songer : 
J'y  songe  sans  cesse. 

J'ai  perdu  mon  serviteur ; 
J'ai  perdu  tout  mon  bonheur ; 
Golin  me  delaisse. 

U  m'aimoit  autrefois ,  et  ce  fut  mon  malheur. 

Mais  quelle  €st  donc  celle  qu  il  me  prefere? 
Elle  est  donc  bien  charmante !  Imprudente  bergere ! 

'  *  Voyez  sur  cette  pastorale  beaucoup  de  ddtails  et  d*anecdotes , 
Histoire  de  J,-J.  Rousseauy  tome  ii,  page  44'* 
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Ne  crains-tu  point  les  ixiaux  que  j'^prouve  en  ce  jour  ? 

C!olin  m  a  pu  changer ;  tu  peux  avoir  ton  tour. 


Que  me  sert  d  y  rever  sans  cesse? 
Rien  ne  peut  gu^rir  mon  amour, 
Et  tout  augmente  ma  tristesse. 

J'ai  perdu  mon  serviteur ; 
Tai  perdu  tout  mon  bonheur ; 
Colin  me  d^laisse. 

Je  veux  le  hair...  je  le  dois... 
Peut-^tre  ilm  alme  encor . . .  I^urquoi  me  fuir  sans  cesse? 
II  me  cherchoit  tant  autrefois ! 

Le  Devin  du  canton  fait  ici  sa  demeure; 
II  sait  tout ;  il  saura  le  sort  de  mon  amour : 
Je  le  vois ,  et  je  veux  m^eclaircir  en  ce  jour.  . 

SCENE  II. 
LE  DEVIN,  COLETTE. 

(Tandis  qae  ]e  Devin  8'aTance  {pravement,  Golette  compte  dans  sa. 
main  de  la  monnoie,  puis  elle  la  plie  dans  un  papier,  et  la  pr^- 
sente  au  Deyin,  apr^s  avpir  un  peu  h^sit^  4  Faborder.) 

COLETTE,  d'unair  timide. 

Perdrai-je  Ck)Un  sans  retour? 
Dites-moi  s'il  faut  que  je  meure. 
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•  SCfeNE  II. 

LE  DEVIN,  gravement. 

Je  lis  dans  votre  coepr,  et  j'ai  lu  daJAS  le  sien. 

,      ,  COLETTE. 

Odi^ux!         ^  .  ,      *  . 

.   I4JB  DEVIN. 

t 

^  Moderaz-^vous. 

^  '  C6LETTE. 

Ehbien?' 

Colin... 

LE  DEVIN. 

Vous  est  infidele. 

COLETTE. 

Jememeurs.  *  ' 

LE  DEVIN. 

Et  pourtant  il  vous  aime  toujours. 

COLETTE,  vi^ement. 

Quedites-vous?  * 

LE  DEVIN. 

•   Plus  adroite  et  moins  belle , 
La  dame  de  ces  lieux. . . 

£0LETTE. 

II  me  quitte  pour  elle ! 

LE  DEVIN. 

J e  \ous  Tai  deja  dit ,  il  vous  aime  toujours. 

COLETTE,  tristement. 

Et  toujours  il  me  fuit ! 

LE  DEVIN.  ' 

'  Gomptess  sur  mon  secours. 

Je  pretends  k  vos  pieds  ramener  le  volage.  * 

*    ^CBITS  SUIt  LA  MUSIQUE.  3g 
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Colin  veut  etre  brave,  U  aime  k  se  parer : 
Sa  vanit^  vpus  a  £sut  uu  outrage 
Que  son  ambur  doit  r^parer, 

GOLETTE. 

Si  des  galants  de  la  ville 
.    J'eusse  ecoute  les  discours , 
Ah j  qu  il  m'feAt  et6  fecile 
De  former  d^autres  amours  1  . 

Miseenrichedemoiselle,  ^  ♦ 

Je  brillerois  tous  les  jours ; 
De  rubans  et  de  dentelle 
Je  chargterois  mes  atours. 

Pour  l  amour  de  rinfidele 
*     J'ai  refuse  mon  bonhetir ; 

J^aimeis  mieux  etre  moins  belle  * 
Et  lui  conserver  mon  cceur. 

LE  DEVIN. 

Je  vous  rendrai  le  sien ,  ce  sera  mon  ouvrage. 
Vous ,  a  le  mieux  garder  appUquez  tous  vos  soins ;' 
Pour  vous  feire  aimer  davautage 
Feignez  d^aimer  un'  peu  moins. 

^    Lamour  croit j  s'il s inquiete ;  , 
II  s'endort,  sil  est  content : 
La  bergere  un  peucoquette 
Rend  le  berger  plus  constant. 

GOLETTE.  ■ 

Atvos  sages  le^ons  Colette's'abandonne. 
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LE  DEVIN. 

Avec  Colin  prenez  un  autre  ton. 

COLETTE. 

Je  feindrai  d'imiter  Fexemple  qu  il  me  donne. 

LE  DEYIN. 

Ne  Timitez  pas  tout  de  bon ; 
Mais  qu'il  ne  puisse  le  connottre. 
Mon  art  m'apprend  qu  il  ya  paroitre ; 
Je  vous  appellerai  quand  il  en  sera  temps. 

SGENE  III. 
LE  DEVIN. 

9 

J  ai  tout  su  de  CoHn,  et  ces  pauvres  enfants 
Admirent  tous  les  deux  la  science  profonde 
Qui  me  feit  deviner  tout  ce  qu'ils  m'ont  appris. 
Leur  amour  a  propos  en  ce  jour  me  seconde ; 
En  les  rendant  heureux,  il  faut  que  je  confonde 
De  la  dame  du  lieu  les  airs  et  les  m^pris. 

SCENE  IV. 
LE  DEVIN,  COLIN. 

•  COLIN. 

L'amour  et  vos  le^ons  m'ont  enfin  rendu  sage , 
Je  preffere  Colette  a  des  biens  superflus : 
Je  sus  lui  plaire  en  habit  de  village, 

29. 
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Sous  un  habit  dore  qu^dbtiendrois^je  de  plus  ? 

LE  0EVIN. 

Colin  9  il  n^est  plus  temps ,  et  Colette  foublie. 

'  GOLIN. 

EUe  m'oublie ,  6  ciel !  Ck)tette  a  pu  changer ! 

LB  DBVIN. 

Elle  est  femme ,  jeune ,  et  jolie ; 
.  Manqueroit-ette  k  se  venger  ? 

COLINi 

Non ,  Golette  n  est  point  trorapeuse , 
EUe  m'a  promis  $a  foi : 
Peut-eUe  Stre  Tamoureuse 
D'un  autre  berger  que  moi? 

L£  A^IN. 

Ce  n'est  point  un  berger  qu  eUe  pr6fere  k  toi  j 
C  est  un  beau  monsieur  de  la  viUe. 

COLIN. 

Qui  vous  Fadit? 

LE  DEVINy  qyec  emphastf. 

Mdn  art. 

COLIN. 

Je  n  en  saurois  douter. 
Helas  qu'il  va  m'en  coAter 
,  Pour  avoir  ete  trop  facile » l 

*  *  On  lit  flaDS  T^dition  de  Gen^ve ,  et  dans  toutes  celles  qni  ont 
4t4  faites  post^rieurement  sans  ezception , 

Pour  ayoir  4t6  trop  facile 
A  m'en  laiMer  conter  par  les  dames  de  coor ! 

mais  ce  dernier  -vers  n*est  dans  aucune  edidon  ant^rietire,  k  partir 
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Aurois-je  donc  perdu  Colette  sjqasVetour? 

LE  D£TIN. 

On  sert  mal  Ma>-fbis  la  fortune  et  Falaour. 
D'^tre  si  beau  gar^on  quelquefois  il  en  cot^te. 

COLIN. 

De  grace ,  apprenez-moi  le  moyen  d^eviter 
Le  coup  afireux  que  je  redoute. 

LE  DEVIN.  - 

Laisse-moi  seul  un  moment  consulter. 

(Le  Deyin  tire  de  sa  poche  un  livre  de  grimoire  et  un  petit  b^ton 
de  Jacob,  avec  lesquetd  il  fait  un  oharme.  De  jeunes  paysannes, 
qni  venoient  le  consttlter,  laissent  tomber  leurs  pr^sents,  et  se 
sauvent  tout  effrayees  en  yoyi^t  ses  contorsions.)  * 

Le  charme  est  fait.  Golette  en  ce  lieu  va  se  rendre. 
II  (aut  ici  Tattendre. 

COLIN. 

A  Tapaiser  pourrai-je  parvenir  ? 
Helasl  voudra-t-ellem'entendre? 

LE  DEVIN. 

Avec  un  coeur  fid^le  et  tendre 
On  a  droit  de  tout  obtenir. 

(^part.) 

Sur  ce  qu  elle  d6it  dire  allons  la  prevenir. 

de  Fedition  originale  de  i  ^53 ;  il  il*est  point  dans  la  pai^tition  gra?ee 
en  1754 ;  enfin,  il  n  est  point  daos  le  m^iiuscrit  autographe  de  cette 
partition  d^pos^  ala  bibliotheque  dela  Ghambre  des  Deput^s.  Voila 
bien  assez  de  raisons  pour  decider  la  suppression  de  ce  vers,  quelle 
que  soit  la  cause  de  son  insertion  dans  F^dition  de  Gen^ve  qui  fait 
autorite  en  tant  d'autre8  points. 
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•     ■  SCENE.V. 

GOLIN. 

Je  vais  revoir  ma  cbannante  mattresse. 
Adieu^  chiteaux,  graDdeurs,  richesse, 
Votre  6clat  ne  me  tente  plus. 
Si  mes  pleurs ,  mes  soins  assidus , 
Peuvent  toucher  ce  que  j  adore , 
Je  vous  verrai  renaitre  encore, 
Doux  moments  que  j'ai  perdus. 

Quand  on  sait  aimer  et  plaire , 
A-t-on  bescSin  d'autre  bien? 
Rends-moi  ton  coeur,  ma  bergere, 
Colin  t'a  rendu  le  sien. 
Mon  chalumeau ,  ma  houlette , 
Soyez  mes  seules  grandeurs; 
Ma  parure  est  ma  Golette , 
Mes  tresors  $ont  ses  faveurs. 

Que  de  seigneurs  d'importance 
Voudroient  bien  avoir  sa  foi ! 
Malgre  toute  leur  puissance , 
Ils  sont  moins  heureux  que  mot. 
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COLIN;  COLETTE,paree. 
COLIN,ipart. 

Je  Faperfois...  Je  tremble     m'oi¥rant  ^  sa  vue... 
...Sauvons-nous...  Je  la  perds  si  je  fiiis... 

COLETTE,  a  part. 

11  me  voit...  Que  je  suis  emue  1 
Lecoeur  mebat.. 

COLIN. 

Je  ne  sais  oii  j'en  suis. 

COLETTE. 

Trop  pres ,  sans  y  songer,  je  me  suis  approchee. 

COLIN. 

Je  ne  puis  m'en  dedire ,  il  la  faut  aborder . 

(  4  Golette  d*un  ton  radouci ,  et  d*un  air 
moiti^  riant,  moiti^  embarrass^. ) 

M a  Colette. . .  etes-vous  £lchee  ? 
Je  suls  Colin,  daignez  me  regarder. 

COLETTE,  osaht  4  peine  jeter  les  yeux  sur  lut. 

Colin  m  aimoit ,  Colin  m'^toit  fidele : 
Je  vous  regarde ,  et  ne  vois  plus  Colin. 

COLIN. 

Mon  coeur  n  a  point  change ;  mon  erreur  trop  cruelle 
Venoit  d'un  sort  jete  par  quelque  esprit  malin : 
Le  Devin  Ta  detruit ;  je  suis ,  malgre  Tenvie , 

Toujours  Colin ,  toujours  plus  amoureux.  % 
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•  COLETTF. 

Par  un  sort  k  mon  totir  je  me  sens  poursuivie. 
Le  Devin  n  y  p^t  rien." 

GOLIN. 

Que  je  suis  malheureux  !• 

COLETTE.  * 

D'un  amant  plus  constant... 

GOLIM. 

Ah !  de  ipa  mort  suivie 

Votreinfid^ite... 

COLETTE. 

Vos  soins  sont  superflus ; 
Non ,  Golin  9  je  ne  t'aime  plus. 

GOLIN.  4  ♦ 

Ta  fbi  ne  m'est  point  ravie ; 
Non ,  consulte  mieux  ton  cceur : 
Toi-meme  en  m*dtant  la  vie , 
Tu  perdrois  tout  ton  bonheur. 

COLETTE. 
(^part)(aGolin.)         ,  ^ 

H^las !  Non ,  voas  xaBcyei^  trahie , 

Vos  soins  sont  superflus : 
Non  j  Clolin ,  je  ne  tmme  plus. 

COtilN. 

Cen  est  donc  &it ;  vous  voulez  que  je  meure ; 
Et  je  vais  pour  jsuoaais  m  eloigner  du  hameau. 

COLBTTE,  rappelant  Colin  q^i  6*^k>i|;n6  ientemflnt. 
Colin! 
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•  .  COLlV. 

Quoi? 

COLETTE. 

Tumefuis?  • 

COLIN. 

Faut-il  que  je  demeure 
Pour  vous  voir  un  amant  nouveau? 

DUO. 


COLETTE. 

Tant  quk  mon  Golin  j'ai  su  plaire , 
Mon  sort  combloit  mes  desirs. 

'  COLIN. 

Quand  je  plaisois  k  ma  bergere , 
Je  vivois  dans  les  plaisirs. 

COLETTE. 

Depuis  que  son  cceur  me  mepnse , 
Un  autre  a  gagne  le  mien.  ^ 

COI/IN. 

Apr^s  le  doux  noeud  qu'elle  brise , 
Seroit-il  un  autre  bien? 

(cTuD  ton  p^netr^.) 

Ma  Colette  se  d^gage ! 

COLETTE. 

Je  crains  un  amant  voiage. 

(Ensemble.) 

Je  me  d^gage  k  mcm  tour. 

Mon  coeur,  devenu  paisible ,  ♦ 
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Oubliera ,  s^il  est  possible , 
cher 

Quetuluifus  unjour. 
►ch^l^e 


COLIN. 


Quelque  bonheur  qu  on  me  promette 
Dans  les  noeuds  qui  me  sont  ofFerts , 
J'eusse  encor  prtfere  Colette 
A  tous  les  biens  de  Tunivers. 


COLETTE. 


Quoiquun  seigneur  jeune,  aimable, 
Me  parle  aujourd'hui  d'amour, 


Colin  TsietLt  semble  preKrable 
A  tout  Teclat  de  la  cour. 

GOLIN,  tendrement. 

AhlColette! 

COLETTE,  avec  un  soupir. 

Ah !  bergtr  volage , 
Faut-il  t  aimer  malgrd  moi ! 

(Golin  se  jette  aux  pieds  de  Golette  ;^lle  lui  fait  remarquer  k  son 
chapeau  un  niban  fort  riche  qu*il  a  re^u  d(e  la  dame.  Golin  Je  jette 
avec  d^ain.  Golette  lui  en  donne  un  plus  simple  dont  elle  ^toit 
par^e,  et  qu*il  reo^it  avec  transport.) 


(Ensemble.) 


A  jamais  Colin 


je  t'engage 
t'engage 


Digitized  by 


SCfeNE  VI.  459 
Qu'un  doux  mariage 
M'unisse  avec  toi. 
Aimons  toujours  sans  partage ; 
Que  Famour  soit  notre  loi. 
A  jamais,  etc. 

SCilNE  VII. 
LE  DEVIN,  COLIN,  COLETTE. 

LE  DEVIN. 

Je  vous  ai  delivr^s  d'un  cruel  malefice ! 
-Vous  vous  aimez  encor  malgre  les  envieux. 

COLIN. 

(Hs  offrent  chacun  un  pr^sent  au  Devin.) 

Quel  don  pourroit  jamais  payer  un  tel  service ! 

LE  DE V I N ,  recevant  des  deux  mains. 

Je  suis  assez  paye  si  vous  etes  beureux. 
Venez ,  jeunes  gar^ons ,  venez ,  aimables  filles , 

Rassemblez-vous ,  venez  les  imiter ; 
Venez,  galants  bergers,  venez,  beautes  gentilles, 
En  chantant  leur  bonheur  apprendr^  k  le  gouter. 

SCENE  VIII. 
LE  DEVIN,  COLIN,  COLETTE,  OARgoNs 

Ef  FILLES  DU  VILLA6E. 
GHOEUH. 

Colin  revient  k  sa  bergere ; 
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G^lebrons  un  retour  si  beau. 

Que  leur  amitie  siucere 
Soit  un  charme  toujours  nouveau. 
Du  Devin  de  notre  village 
Ghantons  le  pouvoir  eclatant : 
11  ramene  un  amant  volage, 
Et  le  rend  heureux  et  constant. 

(On  danse.) 
ROMANCE. 

GOLIN. 

Dans  ma  cabane  obscure 
Toujours  soucis  nouveaux ; 
Vent,  sdleil,  ou  froidure, 
Toujours  peine  et  travaux. 
Colette,  ma  bergere, 
Si  tu  viens  Fhabiter, 
GoUn  dans  sa  chaumiere 
N'a  rien  h  regretter. 

Des  champs ,  de  la  prairie , 
Retoumant  chaque  soir, 
Ghaque  soir  plus  cherie, 
Je  viendrai  te  revoir : 
Du  soleil  dans  nos  plaines 
Devan^ant  le  retour,  , 
Je  charmerai  mes  peines 
En  chantant  notre  amour. 

(On  danse  une  pantoBiime.) 
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LE  DEVIN. 

U  feut  tous  k  Venvi 
Nous  signaler  ki : 
Si  je  ne  puis  sauter  ainsi » 
Je  dirai  pour  ma  part  une  chanson  nouvelle. 

(II  tire  une  chanson  de  sa  pocke*) 
« 

I. 

L  art  a  rAmour  est  favorable, 
Et  sans  art  TAmour  sait  charmer ; 
A  la  ville  on  est  plus  aimable , 
Au  village  on  sait  mieux  aimer. 

Ah !  pour  Tordinaire , 

L'Amour  ne  sait  guere 
Ce  qu'il  permet ,  ce  qu'il  defend ; 
Cest  un  enfant,  c'est  un  enfent. 

C  O  L I N ,  avec  le  choeur ,  repete  le  refrain.  • 

Ahl  pour  Tordinaire, 
L'Amour  ne  sait  guere 
Ce  qu  il  permet,  ce  qu'il  defend ; 
Cest  un  enfant,  c  est  un  enfant. 

(regardant  la  chanaoD.)  ' 
EUe  a  d  autres  couplets !  je  la  trouve  assez  belle. 

COLETTE,  avec  empressement. 

Voyons,  voyons ;  nous  chanterons  aussi. 

(  Elle  prend  la  chanson.) 

IL 

Ici  de  la  simple  nature 
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L'amour  suit  la  naivet^ ;  * 
En  d  autres  lieux,  de  la  parure 
II  cherche  Fedat  empnmt^. 

Ah !  pour  rordinaire , 

L'Amour  ne  sait  guere 
Ce  qu'il  permet ,  ce  qu  il  defend ;  • 
Cest  un  enfant,  c'est  un  enfant. 

GHOEUR. 

Cest  un  enfant,  c  est  un  enfant. 

COLIN. 

III. 

Souvent  une  flamme  cherie 
Est  celle  d'un  coeur  ingenu ; 
Souvent  par  la  coquetterie 
Un  coeur  voiage  est  retenu. 
Ah !  pour  Tordinaire,  etc. 

(A  la  fin  de  chaque  couplet  le  choeur  r^pke  ce 
vers : ) 

C  est  un  enfant,  c  est  un  en£smt. 

LE  DEVIN. 

IV. 

L  amour,  selon  sa  fantaisie, 
Ordonne  et  dispose  de  nous ; 
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Ge  dieu  permet  la  jalousie , 
Et  ce  dieu  punit  les  jaloux. 
Ah  l  pour  J  ordinairey  etc. 

GOLIN. 

V. 

A  voltiger  de  belle  en  belle , 
On  perd  souvent  Theureux  instant, 
Souvent  un  berger  trop  fidele 
Est  moins  aime  qu  un  inconstant. 
Ah !  pour  Tordinaire,  etc. 

COLETTE. 

VI. 

A  son  caprice  on  est  en  butte , 
II  veut  les  ris ,  il  veut  les  pieurs ; 
Par  les...  par  les... 

GOLINy  lui  aidant  a  lire. 

Par  les  rigueurs  on  le  rebute. 

GOLETTE. 

On  lafFoiblit  par  les  faveurs. 

(Ensemhle. 

Ah !  pour  Fordinaire, 

L'Amour  ne  sait  guere 
Ce  qu  il  permet,  ce  qu'il  defend ; 
Cest  un  enfant,  c'est  un  enfant. 
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CHOeUR. 

.  Cest  un  eniant,  c  edt  um  ei^mt. 

(OiMlaiMe,) 
COLETTE. 

Avec  l'objet  de  mes  amours , 

Rien  ne  m'afflige,  tout  m'enchante ; 

Sans  cesse  il  rit ,  toujours  je  chante : 

Cest  une  chatne  d'heureux  jours. 
Quand  on  sait  bien  aimer,  que  la  vie  est  charmante ! 
Tel ,  au  miUeu  des  ffleurs  qui  brillent  sur  son  cours , 

Un  doux  ruisseau  coule  et  serpente. 
Quand  on  sait  bien  edmer,  que  la  vie  est  charmante ! 


Allons  danser  sous  les  ormeaux, 
Animez-vous ,  jeunes  fillettes : 
Allons  danser  sous  les  ormeaux, 
Galants,  prenez  vos  chalumeaux. 

(Les  villageois  r^etent  ces  quatre  vers.) 
COLETTE. 

Rep^tons  mille  chansonnettes ; 
Et,  pour  avoir  le  coeur  joyeux, 
Dansons  avec  nos  amoureux ; 
Mais  n'y  restons  jamais  seulettes. 
Allons  danser  sous  les  ormeaux,  etc. 

LES  VILLAGEOtSES. 

Allons  danser  sous  les  ormeaux,  etc. 

COLETTR. 

A  la  ville  on  fait  bien  plus  de  fracas ; 


•  (On  danse.) 


COLETTE. 
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Mais  sont-ils  aussi  gais  dans  leurs  ^bats? 

Toujours  contents , 

Toujours  chantants ; 

Beautesans  fard, 

Plaisir  sans  art : 
Tous  leurs  concerts  valent-ils  nos  musettes? 
Allons  danser  sous  les  ormeaux,  etc. 

LES  VILLAGEOISES. 

Alions  danser  sous  les  ormeaux,  etc. 


FIN  DU  DEVIN  DU  VILLAGE. 


^CniTS  SUB  LA  MUSIQUE.  3o 
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NOTE  DE  M.  PETITAIN 


SUR  PYGMALION. 

«  Gette  sc^ne,  que  Rousseau  composa  pendant  son  s^jour  k  Motiers, 
fut  repr^sent^e  h.  Paris  pour  la  premi^re  fois  le  3o  octobre  1775,  et 
parut  imprimee  dans  la  m^me  annde  chez  la  veuve  Dachesne  (in-8° 
de  29  pages).  En  t^te  de  cette  brochure  est  une  lettre  dat^e  de  Lyon, 
26  novembre  1770,  et  sign^e  Coignet,  n^gociaut  k  Lyon.  II  y  ra- 
conte  que  cette  sc^ne  fut  d^  ce  temps-l^  repr^sent^e  k  Lyon  par  des 
acteurs  de  soci^te,  et  qu'il  eu  a  fait  la  mutique,  k  Fexception  de 
deux  morceaux ,  quil  dectare  ^tre  de  Rousseau ,  savoir  Vandante  de 
rouverture ,  et  le  premier  morceau  de  rinterlocution  qui  caractdrise, 
avant  que  P^rgmalion  ait  parl^,  les  coups  de  ciseau  qu*il  donne  sur 
ses  ^auches.  Cest  cette  musique  qui  fut  executde  k  Paris  lors  des 
premieres  representations  en  i  776  ;  elle  y  fut  m^me  grav^e  tant  en 
partition  qu*en  partiesscparees.Mais  quelque  temps  apres  on  la  jugea 
beaucoup  trop  foible  pour  Touvrage,  et  M.  Baudron,  maintenant 
encore  chef  d'orchestre  au  Th^l^tre-Fran^ois,  se  chargea  d*y  faire 
une  musique  nouvelle ,  dans  laquelle  il  nous  a  dit  lui-m^me  avoir 
conserve  le  second  des  deux  morceaux  faits  par  Rousseau ,  et  que 
Ton  vient  d*indiquer.  Cette  seconde  musique,  qui  n  a  point  ete  gra- 
vee,  est  celle  qui  s*ex^cute  maintenant  a  Paris,  quand  on  y  repr^- 
sente  Pygmalion  y  et  les  directeurs  de  spectacle  en  province  Tont 
gen^ralement  adoptee. » 

A  la  premi^re  representation  avec  la  nouvelle  musique,  le  public, 
accoutume  a  Tancienne,  cria  du  parterre:  La  musique  de  Coignet! 
la  musique  de  Coignet!  et  Torchestre  fut  oblige  de  la  jouer.  Par  un 
hasard  singulier  et  flatteur  pour  Goignet,  il  assistoit  k  cette  repre- 
sentation.  , 

La  musique  dePygmalion  a  ete  refaite  une  troisi^me  fois  en  1822 
par  M.  Plantade,  pour  le  Cercle  des  Arts,  qui  n*eut  qu*une  existence 
ephem^re.  Lafond,  des  Fran^ois ,  jouoit  le  r6le  de  Pygmalion. 

Voyez  beaucoup  de  d^tails  surcette  scenc  lyrique,  dans  VHistoire 
de  Rousseau,  tome  II,  pages  444  suivantes. 
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PYGMALION. 
GALATHfiE. 


La  schne  est  k  Tyr. 
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Le  th^4tre  repr^sente  on  ateUer  de  sculpteur.  Sur  les  c6t^8  on  voit 
des  blocs  de  marbre,  des  groupes,  des  statues  ^auch^es.  Dans 
le  fond  est  uoe  antre  statue  cach^e  sous  un  pavillon  d*une  ^tofFe 
l^g^re  et  brillante,  orne  de  cr^pines  et  de  guirlandes. 

Pygmalion,  assis  et  accoud^,  r^ye  dans  Fattitnde  d*un  hommein- 
quiet  ettriste;  puis,  se  leyant  tout-^-coup ,  il  prend  sur  une  table 
les  outi]s  de  son  art,  va  donner  par  intervalles  quelques  coups 
de  ciseau  sur  qnelques  unes  de  ses  ^auches ,  se  recule,  et  regarde 
d*iin  air  mecontent  et  d^courag^. 


PY6MALI0N. 

II  n  y  a  point  d  ame  ni  de  vie ;  ce  n  est  que  de  la 
pierre.  Je  ne  ferai  jamais  rien  de  tout  cela. 

h  mon  g^nie!  ou  es-tu?  mon  talent,  qu'es-tu  de- 
venu?  Tout  mon  feu  s'est  ^teint ,  mon  imagination  s'est 
glacee ;  le  marbre  sort  froid  de  mes  mains. 

Pygmalion,  ne  fais  plus  des  dieux,  tu  nes  quun 
vulgaire  artiste...  Vils  instruments  qui  n&tes  plus  ceux 
de  ma  gloire,  allez,  ne  deshonorez  point  mes  mains. 

(II  jette  avec  d^ain  ses  outils,  puis  se  promene  quelque  temps 
en  r^vant,  les  bras  croises.) 

Quesuis-je  devenu?  quelle  ^trange  revolution  s'est 
faite  en  moi?... 

Tyr,  ville  opulente  et  superbe,  les  monuments  des 
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arts  dont  *tu  brilles  ne  m'attirent  plus,  j  ai  perdu  le 
goiit  que  je  prenois  k  les  admirer :  le  commerce  des 
artistes  et  des  philosophes  me  devient  insipide ;  Ten- 
tretien  des  peintres  et  des  poetes  est  sans  attrait  pour 
moi ;  la  louange  et  la  gloire  n  ^levent  plus  mon  ame ; 
les  eloges  de  ceux  qui  en  recevront  de  la  posterite  ne 
me  touchent  plus,  1'amiti^  mSme  a  perdu  pour  moi 
ses  charmes. 

Et  vous,  jeunes  objets ,  chefs-d'oeuvre  de  la  nature , 
que  mpn  art  osoit  imiter,  et  sur  les  pas  desquels  les 
plaisirs  mattiroient  sans  cesse,  vous,  mes  cbarmants 
modeles,  qui  m'embrasiez  &-la-fois  des  feux  de  Famour 
et  du  genie,  depuis  que  je  vous  ai  surpasses,  vous 
m^etes  tous  indifferents. 

(II  8*as8ied,  et  contemple  toat  autoar  de  lai.) 

Retenu  dans  cet  atelier  par  un  charme  inconceva* 
ble,  je  n y  sais  rien &ire,  et  je  ne  puis  m'en  eloigner. 
J'erre  de  groupe  en  groupe ,  de  figure  en  figure ;  ihon 
ciseau,  foible,  incertain,  ne  reconnoit  plus  son  gui^e: 
ces  ouvrages  grossiers,  rest^s  k  leur  timide  ebauche, 
ne  sentent  plus  la  main  qui  jadis  les  eut  animes... 
(U  se  lere  irap^taeasemeiit.) 

Cen  est  fait,  c'en  est  fait ;  j'ai  perdu  mon  genie...  si 
jeune  encore,  je  survis  k  mon  talent. 

Mais  quelle  est  donc  cette  ardeur  interne  qui  me 
devore?  qu  ai-je  en  moi  qui  semble  m'embraser?Quoi! 
dans  la  langueur  d'un  genie  eteint,  sent-on  ces  emo- 
tions,  sent-on  ces  elans  des  passions  impetueuses, 
cette  inquietude  insurmontable ,  cette  agitation  se- 
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orete  qui  me  tourmente  et  dont  je  ne  puis  dem^ler  la 
cause? 

J'ai  craint  que  radmiration  de  mon  propre  ouvrage 
ne  causat  la  distraction  que  j  apportois  k  mes  travaux ; 
je  Fai  cache  sous  ce  voile...  mes  pro&nes  mains  ont 
os^  couvrir  ce  monument  de  leur  gloire.  Depuis  que 
je  ne  le  vois  plus ,  je  suis  plus  triste ,  et  ne  suis  pas  plus 
attentif. 

Qu'il  va  m'etre  cher,  qu'il  va  m^etre  precieux,  cet 
immortel  ouvrage!  Quand  mon  esprit  eteint  ne  pro- 
duira  plus  rien  de  grand,  de  beau,  de  digne  de  moi. 
je  montrerai  ma  Galathee,  et  je  dirai :  Voila  mon  ou- 
vrage.  O  ma  Galathee !  quand  j  aurai  tout  perdu ,  tu 
me  resteras,  et  je  serai  console. 

(U  s*approche  du  pavillon,  puis  se  retire;  va,  vient,  et  s'arrdte 
quelquefois  a  le  regarder  en  soupirant.) 

Mais  pourquoi  la  cacher?  Qu'est-ce  que  j'y  gagne? 
Reduit  k  Foisivete,  pourquoi  m'6ter  le  plaisir  de  con- 
templer  la  plus  belle  de  mes  oeuvres?...  Peut-^tre  y 
reste-t-il  quelque  d^faut  que  je  n^ai  pas  remarque; 
peut-etre  pourrai-je  encore  ajouter  quelque  ornement 
a  sa  parure :  aucune  grace  imaginable  ne  doit  manquer 
k  un  objet  si  charmant...  peut-etre  cet  objet  ranime- 
ra-t-il  mon  imagination  languissante.  II  la  faut  revoir, 
Texaminer  de  nouveau.  Que  dis-je?  Eh !  je  ne  Fai  point 
encore  examinee :  je  nai  fait  jusqu'icique  Fadmirer. 

(n  va  pour  lever  le  voile,  et  le  laisse  retomber  comme  effraye.) 

Je  ne  sais  quelle  emotion  j^eprouve  en  touchant  ce 
voile;  une  frayeur  me  saisit;  je  crois  toucher  au  sanc- 
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taaire  de  quelque  divinite.  Pygmalion,  c  est  une  pierre, 
c  est  ton  ouvrage. . .  Qu'importe?  on  sert  des  dieux  dans 
nos  templeSy  qui  ne  sont  pas  d'une  autre  matiere  et 
n  ont  pas  et^  &its  d'une  autre  main. 

(n  l^e  le  ToUe  en  tremblant,  et  se  prostenie.  On  roit  la  statue 
de  Galatli^e  pos6e  sor  nn  pi^estal  fort  petit,  mais  exhauss^ 
par  on  gradin  de  marbre,  forme  de  qaelqnes  marches  demi- 
circnlaires. ) 

O  Galathee !  recevez  mon  hommage.  Oui ,  je  me  suis 
trompe :  j'ai  voulu  vous  &ire  nymphe,  et  je  vous  ai 
laite  deesse.  Venus  meme  est  moins  Jbelle  que  vous. 

Vanite,  foiblesse  humaine!  je  ne  puis  me  lasser 
d'admirer  mon  ouvrage ;  je  m'enivre  d'amour-propre ; 
je  m^adore  dans  ce  que  j'ai  fait...  Non,  jamais  rien  de 
si  beau  ne  parut  dans  la  nature ;  j  ai  passe  Fouvrage 
desdieux... 

Quoi !  tant  de  beautes  sortent  de  mes  mains !  Mes 
mains  les  ont  donc  touchees. . .  ma  bouche  a  donc  pu. . . 
Je  vois  un  deiaut.  Ce  vetement  couvre  trop  le  nu ;  il 
feut  Fechancrer  davantage ;  les  charmes  qu  il  receel 
doivent  etre  mieux  annonces. 

(n  prend  son  maiUet  et  son  ciseaa;  pais,  s^avan^ant  lentement^ 
il  monte,  en  h^sitant,  les  gradins  de  la  statae  qa*il  semble 
n'oser  toacher.  Enfin,  le  ciseau  deja  leve,  il  s'arr^te.) 

Quel  tremblement !  quel  trouble!...  Je  tiens  le  ci- 
seau  dWe  main  mal  assuree...  je  ne  puis...  je  n'ose... 
je  gaterai  tout. 

(n  8*encourage ;  et  enfin,  presentant  son  ciseau,  il  en  donne  un 
seiU  coup,  et,  saisi  d*effroi,  il  le  laisse  tomber  en  poussant  un 
grand  cri.) 
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Dieux !  je  sens  la  chair  palpitante  repous^er  le  ci- 
seau!... 

(n  redescend  trembUnt  et  confds.) 

...Vaine  terreur,  fol  aveuglementl...  Non...  je  ny 
toucberai  point;  les  dieux  m'epouvantent.  Sans  doute 
elle  est  deja  consacree  k  leur  rang. 

(U  la  consid^re  de  nouTeaii.) 

Que  veux-tu  changer?  regarde;  quels  nouveaux 
charmes  veux-tu  lui  donner?...  Ah !  c'est  sa  perfection 
quifait  son  defaut...  Divine  Galath^e !  moios  pariaite, 
il  ne  te  manqueroit  rien... 

(Tendrement.) 

Mais  il  te  manque  une  ame :  ta  figure  ne  peut  s  en 
passer. 

(Ayec  plus  d^attendrissement  encore.) 

Que  Tame  &ite  pour  animer  un  tel  corps  doit  etre 
belle! 

(n  s*arr^te  long-temps;  puis,  retoumant  s'asseoir,  il  dit  <fune 
▼oix  lente  et  chang^e : ) 

Quels  desirs  ose-je  former !  quels  voeux  insenses ! 
qu'est-ce  que  je  sens?...  O  ciel!  le  voile  de  Tillusion 
tombe  j  et  je  n  ose  voir  dans  mon  coeur :  j^aurois  trop  h. 
m'en  indigner. 

(  Lon^e  pause  dans  un  profond  accablement. ) 

...Voila  donc  la  noble  passion  qui  m'egare!  c'est 
donc  pour  cet  objet  inanime  que  je  n'ose  sortir  d'ici ! . . . 
un  marbre !  une  pierre !  une  masse  informe  et  dure , 
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travaillee  avec ce  fer !...  Insensey  rentre  en  tOHmeme ; 
gemis  sur  toi;  vois  ton  erreur,  vois  ta  folie. 
...Mais  non... 

(Imp^taeasement. ) 

Non,  je  n^ai  point  perdu  le  sens;  non,  je  n'extni- 
vague  point;  non,  je  ne  me  reproche  rien.  Ce  n'est 
point  de  ce  marbre  mort  que  je  suis  epris,  c  est  d'un 
etre  vivant  qui  lui  ressemble,  cestde  la  figure  quil 
offre  k  mes  yeux.  En  quelque  lieu  que  soit  cette  figure 
adorable ,  quelque  corps  qui  la  porte ,  et  quelque  main 
qui  Fait  faite,  elle  aura  tous  les  voeux  de  mon  coeur. 
Oui,  ma  seule  fblie  est  de  discemer  la  beaute,  mon 
seul  crime  est  d'y  6tre  sensible.  II  n'y  a  rien  dont 
je  doive  rougir. 

(Moins  vivement,  mais  toujours  avec  passion.) 

'  Quels  traits  de  feu  semblent  sortir  de  cet  objetpour 
embraser  mes  sens,  et  retoumer  avec  mon  ame^  leur 
source!  Helas!  il  reste  immobile  et  froid,  tandis  que 
mon  coeur  embrase  par  ses  charmes  voudroit  quitter 
mon  corps  pour  aller  echauffer  le  sien.  Je  crois  dans 
mon  dehre  pouvoir  m'elancer  hors  de  moi,  je  crois 
pouvoir  lui  donner  ma  vie  et  ranimer  de  mon  ame. 

Ah !  que  Pygmahon  meure  pour  vivre  dans  Gala- 
thee!...  Que  dis-je,  6  ciei!  Si  j^etois  elle,  je  ne  la 
verrois  pas;  je  ne  serois  pas  celui  qui  Faime.  Non, 
que  ma  Galathee  vive  et  que  je  ne  sois  pas  elle.  Ah ! 
que  je  sois  toujours  un  autre,  pour  vouloir  toujours  etre 
elle,  pour  la  voir ,  pour  Taimer,  pour  en  etre  aime !... 
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(Transporl.) 

Tourments,  voeux ,  desirs,  rage,  impuissance,  amour 
terrible,  amour  funeste,..  oh!  tout  Fenfer  est  dans 
mon  coeur  agit^...  Dieux  puissants,  dieux  bientai- 
sants,  dieux  du  peuple,  qui  conntltes  les  passions  des 
hommes,  cdi!  vous  avez  tant  fait  de  prodiges  pour  de 
moindres  causes!  voyez  cet  objet,  voyez  mon  coeur, 
soyez  justes ,  et  meritez  vos  autels. 

(Avec  un  enthonsiasme  plus  pathetique.) 

Et  toi,  sublime  essence  qui  te  caches  au  sens  et  te 
fais  sentir  aux  coeurs,  ame  de  runivers,  principe  de 
toute  existence ,  toi  qui  par  Tamour  donnes  rbarmonie 
aux  elements ,  la  vie  k  la  matiere ,  le  sentiment  aux 
corps,  et  la  forme  h  tous  les  etres;  feu  ^re,  celeste 
Venus,  par  qui  tout  se  conserve  et  se  reproduit  sans 
cesse;  ah!  oti  est  ton  ^quiUbre?  011  est  ta  force  expan-^ 
sive?  ou  est  la  loi  de  la  nature  dans  le  sentiment  que 
j^eprouve?  ou  est  ta  chaleur  vivifiante  dans  rinanite  ' 
de  mes  vains  desirs?  Tous  tes  feux  sont  concentres 
dans  mon  cceur,  et  le  froid  de  la  mort  reste  sur  ce 
marbre ;  je  peris  par  Fexces  de  vie  qui  lui  manque. 
Helas !  je  n  attends  point  im  prodige;  il  existe;  il  doit 
cesser;  Fordre  est  trouble,  la  nature  est  outragee; 
rends  leur  empire  a  ses  lois ,  retablis  son  cours  bien- 

'*  L'^dition  premi^re  porte  dans  VSqarement.  II  .se  peut  que 
Tauteur  ait  postidrieurement  substitu^  k  cette  foible  expression  le 
mot  inanit^  qui  lui  appartient  ou  qu*il  a  adopte ;  il  n*est  pas  dans 
le  Dictionnaire  de  Tacad^mie. 
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fieusant,  et  verse  ^galement  ta  divine  influence.  Ooi, 
deux  etres  manquent  k  la  plenitude  des  choses ;  par- 
tage-leur  cette  ardeur  devorante  qui  consume  Fun 
sans  animer  Tautre :  c  est  toi  qui  formas  par  ma  main 
ces  charmes  et  ces  traits  qui  n  attendent  que  le  sen- 
timent  et  la  vie;  donne-lui  la  moitie  de  la  mienne, 
donne-lui  touty  sHl  le  &ut,  il  me  suffira  de  vivreen 
elle.  O  toi  qui  daignes  sourire  aux  honunages  des  mor- 
tels,  ce  qui  ne  sent  rien  ne  t'honore  pas;  ^tends  ta 
gloire  avec  tes  oeuvres.  D^esse  de  la  beaute ,  epargne 
cet  afiront  k  la  nature,  quun  si  par£sut  modele  soit 
Fimage  de  ce  qui  n'est  pas. 

(n  reyient  k  loi  par  degres  avec  an  mouvement  d*assarance  et  de 
joie.) 

Je  reprends  mes  sens.  Quel  calme  inattendu !  quel 
courage  inesp^re  me  ranime !  Une  fievre  morteUe  em- 
brasoit  mon  sang :  un  baume  de  confiance  etd'espoir 
court  dans  mes  veines ;  je  crois  me  sentir  renaitre. 

Ainsi  le  sentiment  de  notre  dependance  sert  quet 
quefois  k  notre  consolation.  Quelque  malheureux  que 
soient  les  mortels,  quand  ils  ont  invoque  les  dieux  ils 
sont  plus  tranquilles... 

Mais  cette  injuste  confiance  trompe  ceux  qui  font 
des  voeux  insenses...  Heias !  en  F^tat  ou  je  suis  on  in- 
voque  tout,  et  rien  ne  nous  ecoute;  Tespoir  qui  nous 
abuse  est  plus  insense  que  le  desir. 

Honteux  de  tant  d'^garements,  je  nose  plus  meme 
en  contempler  la  cause.  Quand  je  veux  lever  les  yeux 
sur  cet  objet  fatal,  je  sens  un  nouveau  trouble,  une 
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palpitation  me  suffoque,  une  secrete  frayeur  m  ar- 
r^te... 

(Ironie  am^re.) 

...Eh!  regarde,  malheureux;  deviens  intrepide; 
ose  fixer  une  statue. 

(II  la  Yoit  s'animer,  et  se  d^tourae  saisi  d*eflFroi  et  le  coear  serr^ 
de  doaleur. ) 

Quai-je  vu?  dieux !  quai-je  cru  voir?  Le  coloris  des 
chairs ,  un  feu  dans  les  y  eux ,  des  mou  vements  meme . . . 
Ce  n'etoit  pas  assez  d'esperer  le  prodige ;  pour  comble 
de  misdre,  enfin  je  Fai  vu... 

(Exc^s  d*accablement.) 

Infortune,  c'en  est  donc  fait...  ton  delire  est^  son 

dernier  terme...  ta  raison  t'abandonne  ainsi  que  ton 

genie...  Ne  la  regrette  point,  6  Pygmalion !  sa  perte 

cou vrira  ton  opprobre ... 
■ 

(Vive  indignation . ) 

II  est  trop  heureux  pour  Tamant  d'une  pierre  de 
devenir  un  homme  a  visions. 

(II  se  retourne,  et  yoit  la  statue  se  mouvoir  et  descendre  elle- 
m4me  les  gradins  par  lesquels  il  a  monte  sur  le  piedestal.  II  se 
jette  a  genoux,  et  l^ve  les  mains  et  les  yeux  au  ciel.) 

Dieux  immortels  I  Venus  I  Galathee  I  6  prestige  d'un 
amour  forcene ! 

GALATHJ^E,  se  touche ,  et  dit : 

Moi. 

PYGMALION,  transport^. 

Moi. 
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GALATH^E,  se  tonckaDt  encore. 

Cest  moi. 

PYGMALION. 

Bavissanie  illusion  qui  passes  jusqu'^  mes  oreilles, 
ah !  n'abandonne  jamais  mes  sens. 

GALATH^E,  fait  qaelques  pas  et  touche  un  marbre. 

Ce  n'est  plus  moi. 

(PjgmalioD,  dans uoe  agttation,  dans  des  transports  qa*il  a  p«nne 
a  contenir,  suit  tous  ses  mouvements,  r^coate,  robsenre  ayec 
une  avide  attention  qui  lui  permet  k  peine  de  respirer.  Galathee 
s*avance  vers  lui  et  le  regarde ;  il  se  leve  precipitamment,  lui 
tend  les  bras ,  et  la  regarde  avec  extase.  Elle  pose  une  main  snr 
lui;  il  tressaille,  prend  cette  main,  la  porte  h.  son  coeur,  et  la 
couvre  d*ardents  baisers. ) 

GALATHEE,  avec  un  soupir. 

Ah !  encore  moi. 

PYGMALION. 

Oui,  cher  et  charmant  objet ,  oui ,  digne  cheWoeuvre 
de  mes  mains,  de  mon  coeur,  et  des  dieux;  cest  toi, 
c'est  toi  seule ;  je  t  ai  donne  tout  mon  etre  :  je  ne  vivrai 
plus  que  par  toi. 


FIN  DE  PYGMALION. 
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ET  AIRS  D^lTACHfiS, 

MUSIQUE  DE  J.  J.  SOU8SBAU. 


Languido. 


LE  ROSIER. 

PAROLE8  DE  DELETRE. 

(N*  3i  do  Recaeil  (jpray^  in-fblio. ) 


Je  Fai  plant^ ,  je  Fai  vu         naltre ,  Ce  beau  ro- 


sieroil   les   oi-seaoxyiennentchan-ter  sons  ma  fe— 


ne-tre,Perch^     sur  ses  jeanes  ra-meaux. 

Joyeux  oiseaux ,  troupe  amourense , 
Ah !  par  piti^  ne  chantez  pas. 
L'amant  qui  me  rendoit  heureuse 
Est  parti  pour  d  autres  dimats. 

Pour  les  tr^sors  du  Nouveau-Monde 
II  fuit  Tamour,  brave  la  mort 
H^las !  pourquoi  chercher  sur  Fonde 
Le  bonheur  qu'il  trouvoit  au  port  ? 

icniTS  8UA  LA  MU8IQUE. 


3i 
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Vous,  passng^res  birondeiles, 
Qoi  revenez  chaqae  printemps, 
Ciseaax  sensibles  et  fid^es, 
*  Bamenez-le-moi  toas  les  ans. 


Ra  -  me  -  nez   le    moi    tons    les  ans. 
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AIR  DE  TROIS  NOTES'. 


(N"  53  du  Recueil  (jrav^  in-folio.) 


Que  le  jour  me    du-re,  Pas-s^loin  de  toil 


Tou-te  la  na  —  tu-re     Nest  plus  rien  pour  moi. 


Leplus  vert  bo  —  ca-ge,  Quaud  tu  ny  viens  pas, 


N*est  qu  un  lieu  sau — va-ge,  Pour  moi  sans  ap — pas. 


H^las  1  si  je  passe 
Un  jour  sans  te  voir, 
Je  cherche  ta  trace 
Dans  mon  ddsespoir. 
Quand  je  Fai  perdue, 
Je  reste  a  pleurer ; 
Mon  ame  ^perdue 
Est  prfes  d*expirer. 


Le  coeur  me  palpite 
Quand  j  entends  ta  voix ; 
Tout  mon  sang  s'agite 
D^s  que  je  te  vois. 
Ouvres-tu  la  bouche, 
Les  cieux  vont  s'ouvrir ; 
Si  ta  main  me  touche, 
Je  me  sens  fr^mir. 


Tout  dispose  k  croire  que  les  paroles  de  cct  air  sont  de  Rousseau ;  ce- 
peodant  on  ne  peut  raffirmer. 


3i. 
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RONDEAU 

COMPOSB  VOVli  M    nE  GBAMMONT,  QUI  A  FOURM  LE8  PAROLBSi. 


(N®  6  du  Recueil  grav^  in-folio. ) 


Laryhetto. 


Nous     bru  —  le  —  rons  d'une  flam-me  par^ 


faite ,  Le  tendre  Amour  of — fre  des  biens,  of-fre  des  biens  char- 


mants;Nons   brd  —  le  —  rons  d*u-ne  flam-me  par- 


faite ,     Le  ten-dre  A-mour  of — fre  des  biens  char-mants,  of- 
FIN.  3 


fre    des  biens  char — mants.  Tant  de  plai  —  sir  la 

3 


rend  en-cor  plos     bel  -  le ,       Et  nos  deux  coeurs  n  en 


'  *  Ce  londeauy  compos^  pour  une  haute-contre,  est  dans  le  ton  d*ut  ini- 
neur.  U  a  6U  trAUsposc^  ici  ponr  la  commodit^  de  la  Toix. 
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soDt  que  plus  cons — tants.  Tant  de  plai — sir  la rend  en-cor  plus 
3 


bel  -  le,  Etnosdeux  coeursnen  sontquepluscons-tants,n*en 
D.  C. 


m 


sont  que  plus  cons-tants.  Nous  bru-etc.  Pour  nous  rA-mour  dans 


les  transports  qn*il  cau-se  Doit  faire  6clore  a  ja-mais  le  plai- 


sir}  Les  noeuds  char-mants  que    ce  dieu  nous  pro-po  -  se 

ppr  D.  c/ii/- 
-| — gu'aumot 
-bz  FIN. 

Sont  le    bon  -  heur  et  Fa-me  des  plai-sirs.  Nous  bru- 
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^/«/%  -fc/»/^. -»/%/». -%/«/^ -v*/%  ^^«/v^^^/vx/^/wyx/v^/^/x^x/m/v^^^/v  '»/v«.-x/%/« 


ROMANCE  DE  ROGER. 


PAROLES  DE  M.  D  USSIEUX. 


(N**  5  du  Recueil  grav^  in-foUo.) 


A — mourme    tient  en  ser    —  vage, 


En  mon  coeur  plus  nest  re — po6;En     ma  bou-che 


3C 


doux  pro-pos ;  N'ai  que  lar — mes  pour  breu-ya-ge , 


Pourpar-ler  n'ai  que  san-glots,    Pour  par— ler  nai 


que  san  -  glots. 

Bien  se  voit  que  de  ma  vie 
Fleur  se  passe  cbaqae  jour. 
Si  naimez  a  votre  tour, 
Las !  dans  peu,  gente  ^milie, 
Mourrai  victime  d*amour. 

Ah !  si  me  pouviez  entendre^ 
Si  saviez  qui  m^amoaidrit, 
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Que  Roger  d'ainoar  p^rit , 
Vous  connois  ame  asseztendre, 
Me  pleureriez  un  petit. 

Mais  non,  non,  ne  craignez  mie, 
Mon  secretpoint  ne  dirai; 
Avec  moi,  quand  finirai , 
Vous  le  promets ,  belie  amie, 
Au  tombeau  Femporterai. 
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ROMANCE  D'ALEXIS. 


LB8  PAROLB8  80RT  TllilS  D^UV  HMlSKBTDfi  DB  M.  DE  LA  BORUE. 


(N**  8  du  Recueil  grave  in-foUo.) 


Larghetto. 


A  -  le  -  xis  de-puis  deux  ans    A  —  do- 


roit  Gli  —      -  re;  11  ca-cboitde-pnis  ce  tempsSes 


ten  -  dres  sen  -  ti  —  ments.Unjour  il  a-per-^ut  la 


m 


m^-re,Quidan8  la    plai-ne  tra  -  vail  -  loit;  II  voleaux 


pieds  de  la   ber — gftre ,  Pour  lui  con  -  ter  ce  qu*il  souf- 


froit;  Ilvoleaux  pieds  dc  la  ber  —  g^-re,Pourluicon- 


ter    ce    qu*il  souf  -  froit. 


Il  frappa  tout  doucement , 
Elle  ouvrit  la  porte. 
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Ah  1  dit-il ,  un  seul  moment 
£coutez  mon  tourmcnt ; 
De  la  tendresse  la  plus  forte 
Laissez-moi  vous  conter  Tardeur; 
Et  dans  mon  ame  presque  morte 
Faites  renaltre  le  bonheur. 

V0U8  ne  pouvcz  pas  entrer, 
Lui  r^pondit-elle ; 
Vous  me  faites  frissonner, 
On  peut  nous  ^couter. 
Non ,  non,  je  ne  suis  pas  cruelle ; 
Par  tant  d'amour  vous  me  cbarmez : 
Mais  voyez  ma  frayeur  mortelle, 
Et  laissez-moi,  si  vous  m*aimez. 

Eh  bien !  je  vous  ob^is. 

O  vous  que  j  adorc, 
Si  vous  aimez  Alexis 
Tous  ses  maux  sont  finis. 
Mais  jurez-moi  quavant  Faurore, 
En  menant  paitre  vos  moutons , 
Nous  nous  dirons  cent  fois  encore 
Que  poiu*  toujours  nous  nous  aimons. 

La  peur  fit  quelle  jura 
D  aller  sur  l*herbette. 
Il  prit  sa  main ,  la  baisa , 
£t  puis  8'en  alla. 
Le  lendemain  la  bergerette 
Voulut  accomplir  son  serment ; 
U^Ias  i  on  dit  que  la  pauvrette 
Perdit  beaucoup  en  s*acquittant. 
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